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Action  du  charbon  de  bois  sur  les  matières  o 
eaux;  par  M.  F.  Malméjac,  pharmacien  ai 

Trois  séries  d'expériences  ont  été  institi 

Pour  la  première,  nous  avons  prélevé,  à 
pince,  au  milieu  d'un  grand  tas,  plusieurs 
charbon  de  bois  qui  ont  été  débarrassés  d 
en  soufflant  dessus.  Ce  charbon,  à  raison  de 
par  litre,  a  été  introduit  dans  de  l'eau  donl 
sait  la  teneur  en  matières  organiques. 

Pour  la  seconde,  des  morceaux  de  ch 
nant  du  même  tas  ont  été  soigneusement 
distillée  bouillante,  puis  introduits,  toujoi 
de  20  grammes  par  litre,  dans  une  qi 
témoin,  égale  à  la  première. 

Enfin,  pour  la  troisième,  la  môme  quan 
bon,  après  avoir  été  portée  au  rouge  vif,  a  è 
aussi  dans  une  quantité  d'eau  témoin  éga 
dentés. 

Après  une  première  agitation,  l'eau  est 
une  poussière  charbonneuse  très  légère  qi 
temps  à  se  déposer  et  nécessite  môme  poui 

(1)  Notre  remise  à  la  rédaction  le  6  mai, 
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nous  avons  ajouté  à  l'eau  ainsi  obtenue 
[uantité  de  20  grammes  de  charbon  par 
q  jours  de  contact  et  plusieurs  agitations, 
>sé  dans  cette  eau  la  matière  organique, 
comme  moyenne  de  nos  essais,  les  résul- 

kîA  .  V  lcalin  1,2 

tiéres  organiques  î 

rammes  par  litre  d'eau  )  miheu  acide     {0 

près  un  nouveau  traitement  de  cette  der- 
e  charbon,  nous  obtenions  : 

,.  «  .  \  milieu  alcalin  0.8 

tières  organiques  ' 


tînmes  par  litre  d'eau  )  milieu  acide    06 

)isième  traitement  par  le  charbon  après 
ontact  nous  donnait  les  mêmes  résultats, 
ices  semblent  montrer  que  : 
ister  dans  l'eau  des  matières  organiques 
es  par  le  charbon. 

les  de  charbon  employés  successivement 
)  grammes  ne  donnent  pas  une  épuration 
assurée  par  les  20  premiers  grammes, 
roir  si  le  charbon  employé  à  dose  double, 
bis,  donnerait  un  résultat  deux  fois  plus 
u  point  de  vue  de  l'épuration  de  l'eau, 
nous  avons  fait  deux  séries  parallèles 
en  faisant  agir  sur  la  même  eau  témoin, 
ière  20  grammes  et  pour  la  deuxième 
e  charbon  par  litre. 

n  double  la  quantité  de  charbon,  on  ne 
puration.  Il  y  aurait  même  avantage  à 
>rps  à  doses  successives,  si  cela  ne  devait 
•  le  temps  d'épuration.  Le  charbon  lourd 
orbe  moins  rapidement  la  matière  orga- 
harbon  léger  et  lisse. 
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Dosage  gazométrique  des  nitrites  en  présence  d 
ou  autres  sels  solubles;  par  M.  3.  Gailhat 

Ayant  eu,  au  cours  de  recherches  sur  les  n 
siates,  à  déterminer  les  proportions  de  nitri 
tenues  dans  divers  mélanges  salins,  nous  ai 
amené  à  reconnaître  que,  parmi  les  divers 
indiqués  dans  ce  but,  bien  peu  possédaient  les 
précises  et  pratiques  désirables  pour  arriver  l 
résultat. 

L'emploi  de  la  méthode  manganimétrique, 
parler  que  de  celle-là,  est  fort  restreint  par 
grand  nombre  de  substances,  tant  minérales  qi 
ques,  actives  sur  le  permanganate  dans  les  c( 
de  l'expérience. 

Le  procédé  suivant  a  l'avantage  d'une  trèi 
généralité,  tout  en  gardant  une  rigueur  absolu 

Lorsqu'à  un  excès  de  solution  concentrée  r 
bouillante  de  sel  ammoniac,  on  ajoute  une  so 
nilrite  métallique  également  neutre,  on  obtient 
gement  régulier  d'azote  qui  se  produit  suiva 
mule  : 

AzH*Cl  +  AzO'M'  =  Az*  +  2H*0  +  MCI 

Cette  équation  nous  montre  que  pour  con 
quantité  de  nitrite  engagée  dans  la  réaction,  il 
déterminer  soit  le  sel  ammoniac  détruit,  so 
dégagé,  soit  enfin  le  chlorure  fixe  produit. 

Maïs,  pratiquement,  le  gaz  azote  se  prête  le 
une  détermination  expérimentale  simple  et  ri 
peut  être  facilement  récupéré  et  mesuré  avec  j: 

L'appareil  dont  nous  nous  servons  est  le  n 
celui  de  M.Schlœsing  pour  le  dosage  gazomét 
nitrates. 

Nous  y  avons  adapté  un  tube  à  dégageme 
d'une  seule  pièce  et  muni  d'un  robinet,  ce  qu 

(1)  Noie  remise  à  la  rédaction  le  6  mai.  Laboratoire  des  t 
tiques  de  la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux. 
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singulièrement  la  conduite  de  l'opération.  De  plus,  la 
cuve  à  eau  est  assez  profonde  pour  permettre  d'im- 
merger complètement  les  éprouvettes  graduées  en 
dixièmes  de  centimètre  cube  dans  lesquelles  nous 
recueillons  l'azote.  Enfin  nous  maintenons  constam- 
ment un  courant  d'eau  assez  intense  dans  cette  cuve 
afin  d'éviter  toute  élévation  de  température. 

Grâce  à  ces  précautions,  le  refroidissement  de  l'eau 
contenue  dans  les  éprouvettes  étant  assuré,  les  gaz 
qu'elle  tient  en  dissolution  ne  peuvent  se  dégager  et 
l'azote  recueilli  ne  peut  pas  davantage  s'y  dissoudre, 
puisque  cette  eau  en  est  déjà  saturée. 

Pour  effectuer  une  opération,  onremplitle  ballon,  aux 
2/3  environ  de  son  volume,  d'une  solution  saturée  de 
AmCl  ;  on  monte  l'appareil  et  on  porte  à  l'ébullition  en 
laissant  les  robinets  ouverts.  La  pression  fait  élever  le 
liquide  dans  le  tube  à  entonnoir  dont  on  ferme  le  robinet 
dès  que  la  solution  arrive  à  son  niveau.  On  laisse  l'ébul- 
lition se  poursuivre  jusqu'à  complet  dégagement  de 
l'air.  On  est  averti,  d'ailleurs,  de  son  expulsion  en  fer- 
mant pendant  un  instant  le  robinet  du  tube  à  dégage- 
ment :  on  voit  alors  l'eau  de  la  cuve  remonter  jusqu'à 
ce  robinet  en  produisant  un  petit  bruit  sec.  S'il  restait 
encore,  à  ce  moment,  une  bulle  gazeuse  dans  le  tube, 
l'ouverture  brusque  du  même  robinet  arriverait  très 
facilement  à  la  chasser  par  suite  de  l'excès  de  pression 
produit  dans  le  ballon  pendant  cette  petite  manœuvre 
que  l'on  renouvellerait  à  deux  ou  trois  reprises  pour 
s'assurer  de  l'absence  de  toute  trace  d'air. 

On  introduit  alors  dans  l'entonnoir  10cc  de  solution 
du  nitrite  à  titrer  et  dont  la  teneur  approximative  sera 
comprise  entre  5  et  40  grammes  par  litre;  on  dispose 
l'éprouvette  à  l'extrémité  du  tube  à  dégagement  et  on 
la  maintient  légèrement  inclinée  au  fond  de  la  cuve, 
puis  on  laisse  écouler  lentement  la  solution  nitreuse 
avec  les  précautions  nécessaires  pour  éviter  toute  ab- 
sorption. 

Le  dégagement  commence  bientôt,  rapide  et  régulier; 
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agite  bien  à.  ce  moment  en  chauffant 
e  toute  petite  flamme  de  bec  de  gaz  et 
asfse  pour  faire  rentrer  en  dissolution 
Se,  adhérente  aux  parois  de  la  cap- 
>se  revenir  vers  40°  et  l'on  y  ajoute 
ide  chlorhydrique  pur.  On  agite  pour 
et  l'on  effectue  de  suite  la  précipitâ- 
mes un  repos  de  1  à  2  heures,  on 
clair  et  on  le  lave  à. l'alcool  en  pro- 
ndiquéM.  Raczkowski. 
3ns,  l'essai  polarimétrique  peu t  se  faire 
îsion  que  comporte  ce  genre  de  déter- 
Lucune  difficulté. 


REVUES 


Pharmacie. 

luth  dans  le  sous-gallate  de  bismuth; 
et  Kœhler  (1).  —  D'après  les  auteurs, 
tage  donné  par  la  pharmacopée  alle- 
on,  reprise  par  l'acide  azotique,  éva- 
ation)  se  recommande  par  sa  simpli- 
•ict  quand  on  observe  certaines  condi- 
s  donnent  les  détails  suivants.  Dans 
rt,  assez  grand,  on  introduit  0gr,50  de 
auffe  le  creuset  à  petit  feu,  à  environ 
es  au-dessus  du  brûleur.  Quand  le 
î  brun,  on  soulève  le  couvercle,  et  on 
ment  la  combustion  de  la  matière  en 
ant  le  couvercle  à  plusieurs  reprises, 
on  évite  toute  perte  par  projections. 
i  complète  on  chauffe  peu  à  peu  jus- 
id  la  combustion  a  été  bien  conduite, 

[Min  g  des  Wismuts  in  Bismutum  subgallicunu 
)8,  1900. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


—  16  — 

es  cubes  de  soude  employés  et  multipliant  le 
tat  par  0,00287,  on  obtient  le  poids  en  grammes 
Icaloïdes  contenus  dans  les  158r  d'emplâtre. 

L  .B. 

remplacement  du  sucre  par  la  saccharine  dans  les 
lits  pharmaceutiques;  par  M.  E.  Crouzel  (1).  — 
eur  propose  de  remplacer  le  sucre  par  la  saccha- 
pour  la  préparation  des  sirops  pharmaceutiques, 
addition  convenable  de  glycérine  pour  compenser 
on  dissolvante  du  sucre. 

voit  dans  cette  substitution  l'avantage  d'une  meil- 
conservation  des  médicaments,  et  la  possibilité 
blir  une  distinction  plus  tranchée  entre  certains 
lits  pharmaceutiques  et  les  produits  alimentaires, 
iction  permettant  d'empêcher  plus  facilement  les 
ètements  des  épiciers  et  autres  non  pharmaciens, 
admet,  du  reste,  l'innocuité  parfaite  de  la  saccha- 
ît  de  la  glycérine,  aux  doses  nécessaires  pour  la 
itution  proposée. 

J.  B. 

r  la  basicine  (chlorhydrate  de  quinine  et  caféine)  ; 
IM.  B.-H.  Paul  et  J.  Cowaley  (2).  —  D'après  le 
reidmann,  le  produit,  dénommé  basicine,  obtenu 
ridant  2  p.  100  en  poids  de  chlorhydrate  de  qui- 
et 1  p.  100  de  caféine,  serait  une  véritable  combi- 
n  chimique.  Elle  diffère,  en  effet,  de  ses  compo- 
par  sa  plus  grande  solubilité  dans  l'eau  (1  partie 
dissout  1  p.  100  de  basicine)  et  par  son  point  de 
i  (174°),  très  différent  des  points  de  fusion  du 
hydrate  de  quinine  (198°)  et  de  la  caféine  (22»°). 
s  auteurs  pensent  toutefois  que  ce  n'est  qu'un 
e  mélange, analogue  à  ceux  que  forment  beaucoup 
doïdes,par  exemple,la quinine  et  lacinchonidine,se 


ép.  de  Pharm.  [3],  XII,  1900,  p.  196. 

uinine  hydrochloride  and  cafteine,  Pharm.  Joutm.  [4],  X,  p.  438, 
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s  par  déshydrogénation;  il  n'y  a  pas  d'agents 
dation  forts  ou  faibles,  mais  des  points  de  combi- 
n  et  de  décomposition  dépendant  des  structures 
ves  de  l'agent  oxydant  et  du  corps  oxydé. 

R. 

:  l'isolement  des  pentoses  et  des  méthylpentoses  ; 
!M.  P.  Bergell  et  F.  Blumenthal  (1).  —  Les  pen- 
ne se  rencontrent  d'ordinaire  que  dans  les  végé- 
cependant  Salkowski  et  ses  élèves  (2)  ont  signalé  la 
nce  de  pentoses  dans  les  urines  de  certains  diabé- 
3.  Les  auteurs  se  sont  proposé  de  rechercher  une 
Dde  qui  permît  d'isoler  ces  matières  sucrées  :  ils  y 
>arvenus  et  ont  pu  extraire  une  pentose  de  cer- 
i  urines,  confirmant  ainsi  les  recherches  de  Sal- 
ii. 

avaient  observé  que  les  solutions  de  xylose  et 
>inose  à  2  ou  3  p.  100,  additionnées  d'eau  de 
*,  puis  de  2  à  3  volumes  d'alcool,  abandonnent  un 
)ité  cristallin  de  composition  constante,  quelle  que 
i  quantité  de  baryte  mise  en  expérience.  Ce  com- 
•épond  à  la  formule  (C5H|0O5)2+BaO.  La  pentose 
ensuite  être  retirée  de  ce  précipité  en  délayant 
-ci  dans  l'eau  et  le  traitant  par  l'acide  carbonique, 
ipare  la  baryte  à  l'état  de  carbonate  de  baryte, 
irifiela  pentose  par  cristallisation  dans  l'alcool, 
pliquant  cette  méthode  à  la  recherche  des  pen- 
dans  une  urine  qui  donnait  la  réaction  du  furfurol  et 
phloroglucine,ils  ont  pu  isoler  une  matière  sucrée 
Uine,  inactive  sur  la  lumière  polarisée,  donnant 
omposé  barytique  de  formule  (C5H10O5)*+BaO. 
matière  trouvée  dans  l'urine  est  donc  bien  une 
se. 
e  est  différente  de  la   xylose  et    de  l'arabinose 

feber  die  Isolirung  der  Pentose  und  der  Methylpentose,  Vevhand- 
d.  physiol.  Gesellsch.,  10  déc.  1899. 

alkowski  et  Jastrowitz.  Centralblatt  fur  die  Medicin  \Vissem- 
1892,  n°  19.  —  Salkowski,  Berlin.  Klin.  Wochenschrift,  1895, 
t  n°  26.—  Blumbnthal,  Berlin.  Klin.  Wochenschrift,  1895,  n°  26. 
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seconde  partie,  qui  est  consacrée  à  l'étude  des  gluco- 
rels,  l'ordre  est  tout  différent.  Comme  on  ne  pouvait 
grouper  ceux-ci  selon  leur  constitution  chimique  qui 
inconnue  pour  la  plupart,  l'auteur  les  a  passés  succes- 
»n  revue  en  suivant  la  classification  botanique,  com- 
>ar  les  glucosides  des  conifères  et  finissant  par  ceux 
hérées.  Cet  ordre  présente  l'avantage  de  montrer  les 
trente  qui  existent  si  fréquemment  entre  les  glucosides 
espèces  d'une  même  famille. 

nde  partie  est  de  beaucoup  la  plus  étendue  ;  c'est  aussi 
>eut  le  plus  intéresser  les  pharmaciens  et  les  médecins, 
des  nombreux  composés  employés  en  médecine  qu'on 
écrits. 

Em.  B. 

Altérations  et  Falsifications  de  substances  alimentaires  ; 
par  MM.  A.  Villiers  et  Eug.  Collix  (1). 

rage,  œuvre  de  deux  savants  qui  ont  eu  à  effectuer, 
les  Tribunaux  que  pour  le  Ministère  du  commerce,  de 
ps  expertises  de  denrées  alimentaires,  rendra  certaine- 
>lus  grands  services  non  seulement  à  ceux  qui,  en  rai- 
r  situation,  sont  fréquemment  appelés  à  pratiquer  des 
judiciaires,  mais  encore  à  tous  les  chimistes  et  à  tous 
•iels  qui  s'occupent  de  la  préparation  et  de  la  mise  eu 
substances  destinées  à  l'alimentation. 
>uve,  en  effet,  exposés  et  étudiés  minutieusement,  les 
:himiques  et  micrographiques  qu'il  faut  souvent  mettre 
concurremment  pour  reconnaître  et  caractériser  avec 
un  certain  nombre  de  sophistications.  L'étude  micro- 
se  trouve  facilitée  par  une  illustration  irréprochable 
it  l'ensemble  des  documents  que  M.  Collin  a  recueillis 
le  sa  carrière  et  qu'il  présente  au  lecteur  sous  forme 
!  600  planches  dessinées  par  lui,  avec  le  talent  que  les 
lu  Journal  ont  été  à  même  d'apprécier  souvent, 
remier  chapitre  consacré  aux  céréales  et  aux  farines 
es  constitue  une  étude  de  premier  ordre  aussi  claire 
\  D'un  autre  côté,  les  procédés  chimiques  qui  y  sont 
L  été,  pour  la  plus  grande  part,  soumis  au  contrôle  de 
:e  dans  le  laboratoire  de  M.  Villiers  :  ils  ne  sont  donc 
dés  qu'après  avoir  été  pratiqués  et  sanctionnés  par 
:e.  Il  en  résulte  qu'ils  ont  fait  l'objet  d'une  description 
e  —  toujours  utile  quand  il  s'agit  d'analyse  —  et  que 
ts  que  l'on  obtiendra  par  leur  mise  en  œuvre  pourront 
tés  en  toute  certitude. 

,  Octave  Doin,  éditeur. 
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s  nombreuses  recherches  bibliographiques  dans  les 
rages  spéciaux. 

nté,  ce  livre  comporte  onze  divisions  : 
res  féculentes,  farines  alimentaires,  fécules,  ami- 
imentaires,  pain  et  pommes  de  terre. 
),  chocolat,  café  et  ses  succédanés,  noix  de  kola, 
*édanés,  maté,  coca. 

s,  cannelle,  cardamome,  carvi,  coriandre,  cumiu, 
;irofles,  laurier,  moutarde,  noix  muscade,  macis, 
re,  safran,  vanille,  sel. 

mpignons,  feuilles  hachées,  conserves  de  tomates 
s. 

les  de  boucherie  et  de  charcuterie,  volailles,  gibier, 
lu^ques,  conserves  de  viandes,  viandes  gelées,  em- 
,s  alimentaires. 
,  crème,  fromage. 

tières  grasses  en  général  :  huiles,  beurre  de  coco, 
coton,  saindoux,  beurre  de  vache, 
itières   sucrées.  Méthodes   d'analyses.   Application 
mfitures,  sucres,  miel, 
bière,  cidre,  vinaigre. 
Essai  chimique  et  bactériologique, 
ères  colorantes  et  produits  antiseptiques. 
!   qui  comprend  près  de  douze  cents  pages  repré- 
ail  considérable. 

G.  Halphen. 

'e  delà  Pharmacie;  par  M.  André-Pontier. 

i  présenté  cet  ouvrage  à  l'Académie  de  Médecine 
es  suivants  : 

îur  d'offrir  à  l'Académie  un  ouvrage  considérable 
intérêt,  dû  à  M.  André-Pontier,  pharmacien,  prési- 
e  de  la  Société  de  prévoyance  et  de  la  Chambre 
pharmaciens  de  la  Seine,  ancien  vice- président 
>n  générale  des  pharmaciens  de  France  (i). 
s  origines  de  l'art  pharmaceutique,  il  en  fait  con- 
sumes et  les  lois  à  travers  les  siècles,  en  France  et 
étrangers. 

çu  et  commencé,  il  y  a  onze  ans,  à  l'occasion  de 
miverselle  de  1889,  où  l'auteur  avait  pris  l'initiative 
on  collective,  purement  scientifique,  de  la  pharma- 
ju'il  a  organisée  lui-même,et  qui  a  eu  un  plein  suc- 

de  130  pages  grand  ia-8°,  a  été  édité  avec  luxe  par 
uteur  Ta  orné  de  remarquables  reproductions  de  gravu- 
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mportant,  consacré  à  la  pharmacie  militaire  et  à 
la  marine,  retrace  à  grands  traits  la  discussion 
is  cette  enceinte  en  1873. 

»toire  de  l'Union  scientifique  des  pharmaciens, 
minent  maître  Bussy,  et  de  la  pharmacie  hospi- 
ait  une  revue  très  complète  de  la  pharmacie 
angers. 

lée  des  conclusions  de  l'auteur  par  la  reproduc- 
iuivantes  : 

ien  se  reporter  aux  conditions  d'enseignement  et 
)harmacie  à  l'étranger,  en  Allemagne,  en  Autri- 
ièrement  (p.  599),  on  verra  les  lacunes  de  Torga-; 
eutique  française.  Il  faut  bien  reconnaître  que 
iorité  de  ces  pays,  de  l'Autriche,  par  exemple, 
ctif  des  chambres  de  pharmacie  à  l'égard  des  élè- 
rvention  dans  toutes  les  questions  intéressant 
t;  l'exercice  de  la  profession. 
ys  de  limitation  et  de  collaboration  loyale  de 
'essionnels,  l'apprentissage,  sans  lequel  les  bons 
)euvent  exister,  est  resté  la  base  fondamentale 
la  santé  publique  et  les  médecins  s'en  trouvent 
es  pays  d'illimitation  comme  la  France,  sans 
l'apprentissage,  sans  coopération  mutuelle  de 
îssionnels,  la  santé  publique  laisse  à  désirer  et 
daignent.  Démocratie  bien  entendue  dans  les  pays 
démocratie  mal  entendue  dans  les  pays  d'illimita- 
Lenan.  *> 

ouvrage,  très  complet,  restera  un  livre  de  fond, 
avec  fruit  par  tous  ceux  qui  ont  et  auront  à 
ier  et  à  discuter  ces  questions. 


3CIÉTÉ  DE  THÉRAPEUTIQUE 


Séance  du  23  mai  1900. 
it  une  communication  sur  les  albuminuries 

nervation  d'un  jeune  homme  de  15  ans, 
ts  sont  bien  portants,  mais  qui  a  toujours 
s  pourtant  présenter  de  maladie  déter- 
ble  de  travailler  cérébralement,  il  ne  put 
u  lycée.  L'examen  attentif  du  malade  ne 
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ou  de  peptonisation.  Toutes  les 
les  variations  de  l'acide  combiné 
t  artificielles  et  n'ont  pas  la  signi- 
ittribuéc.  Il  n'y  a  que  deux  grandes 
i,  les  hyper  et  les  hypochlorhy- 
lasses  ont  des  acides  de  fermenta- 

et  hypochlorhydriques  sont  pré- 
er  et  hyposécréteurs,  la  sécrétion 
ate,    sans  qu'il  y  ait  hyperchlo- 

Timportancc  aux  analyses  de  suc 
les  chiffres  qu'elles  donnent  sont 
is  ou  au-dessous  de  la  moyenne, 
îématique  qu'on  leur  accorde  ne 
pour  les  raisons  suivantes  : 
amais  absolument  vide,  même  le 

3  avec  une  intensité  variable  ; 
du  repas  d'épreuve,  l'estomac  se 
ans  l'intestin;  l'analyse  ne  peut 
lité  du  suc  sécrété, 
e  qu'il  n'est  pas  encore  possible 
nation  définitive  des  dyspepsies 
lées  nosologiques  précises.  Mais, 
que,  une  classification  peut  être 
it  qu'elle  permet  de  déduire  les 
ques  qui  pourront  améliorer  les 

rtance  de  la  question,  M.  Huchard 
îr  la  discussion  à  un  mois  et 
seins,  môme  ne  faisant  pas  partie 
•  leur  avis  sur  la  classification  des 

Ferd.  Vigier. 
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outes  les  sources  de  lumière  blanche  :  pétrole, 
uer,  etc.,  etc. 

Richaud  a  recherché  comment  l'organisme 
ilise  Vinuline;  cet  hydrate  de  carbone  n'est 
ement  assimilable  et  d'autre  part  l'organisme 
contient  pas  d'inulase,  c'est-à-dire  la  diastase 
[yse  Tinuline  chez  les  végétaux.  Mais  les  acides 
us  et  le  suc  gastrique  saccharifient  très  facile- 
iline;  l'agent  normal  de  digestion  de  celle-ci 
inimaux  est  donc  le  suc  gastrique.  L'usage 
du  régime  inulacé  ne  paraît  pas  amener  chez 
ux  de  variations  qualitatives  ou  quantitatives 
ène. 

iger  et  Josué  étudient  les  modifications  histo- 
X  chimiques  de  la  moelle  osseuse  sous  Vinjiuencc 
ils  ont  constaté  la  diminution  et  parfois  la  dis- 
resque  complète  de  la  graisse,  alors  que  l'eau 

ainsi  que  les  albumines, 
s  Cottet  a  trouvé  dans  les  suppurations  de 
urinaireun  microcoque  strictement  anaérobie 
donne  le  nom  de  diploccocus  reniformis.  Ce 
araît  très  fréquent  dans  les  infections  urinaires, 
rte  de  ne  pas  le  confondre  avec  le  gonocoque, 
diffère  parce-  qu'il  est  strictement  anaérobie. 
îri  et  Portier  n'ont  pu  trouver  à'inulase  dans 
is,  l'intestin  grêle  et  le  gros  intestin  des  ani- 
ont  constaté  que  l'inuline  était  hydrolysée  et 
ée  en  lévulose  par  le  suc  gastrique  à  la  tempé- 
38°. 

Séance  du  12  mai. 
iataillon  montre  que  les  œufs  à! Ascaris  peu- 
ter  à  la  dessiccation  comme  à  la  pénétration 

liquides  plus  ou  moins  toxiques,  grâce  1°  à 
î  à  l'intérieur  de  la  coque  d'un  chorion  mem- 
ui  réalise  une  paroi  semi-perméable  des  plus 
2°  à  la  concentration  extrême  du  fluide  inté- 
eprésente  une  pression  osmotique  énorme, 
îd  Giard  a  constaté,  en  plaçant  des  œufs  d'as- 
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arles  Dhéré  décrit  Ja  technique  à  laquelle  il  a 
pour  le  dosage  du  cuivre  dans  les  recherches 
jes.  La  matière  est  détruite  à  chaud  par  l'acide 
le,  avec  additions  successives  d'acide  azotique; 

second  temps  de  l'opération,  le  cuivre  est 
ir  électrolyse;  puis  le  cuivre  déposé  est  dissous 
n  d'acide  azotique;  mais  il  faut  absolument  se 
wr  de  V excès  de  cet  acide  ;  pour  cela  on  évapore 
ir  dans  le  vide,  au-dessus  de  plaques  de  potasse 
e,  à  Ja  température  du  laboratoire.  On  obtient 
l  bout  de  douze  heures  environ,  l'azotate  de 
l'état  cristallin  et  absolument  exempt  d'acide 
n   le  dissout  dans  l'eau  distillée  et  on  ajoute 

gouttes  deferrocyanure  de  potassium  au  1/10; 
si  une  liqueur  propre  au  dosage  calorimétrique 
nte   tout  à  fait  stable.    En   appliquant   cette 

de  dosage,  l'auteur  a  constaté  que  le  cuivre 
nsti  tuant  normal  del'hémolymphe  del'escargot, 
e,.du  tourteau,  du  homard,  de  la  langouste  et 
risse  et  que  ses  variations  semblent  parallèles 
itions  d'intensité  de  la  couleur  bleue  du  sang, 
i.  Lapicque  et  H.  Gilardoni  montrent  que  le 
e  0«r,45  à  0*r,47  p.  100,  indiqué  par  Hoppe- 
ur  la  teneur  en  fer  de  l'hémoglobine  de  cheval, 
fort  et  doit  être  ramené  à  0*r,30  p.  100.  Cette 
mt  monter  à  0*r,33-0*r,34  p.  100  par  une  trans- 
n  de  l'hémoglobine. 

rilbert  et  Chassevant  donnent  une  nouvelle 
tion  chimique  des  dyspepsies,  basée  à  la  fois 
lité  et  la  sécrétion  pepsique  ;  la  caséase  (lab  des 
1s)  doit  ôtre  en  outre  dosée  dans  certains  cas. 

G.  P. 

Séance  du  19  mai. 

%eigne  recherche  l'action  des  purgatifs  sur  la 
;  il  s'est  adressé  à  un  mélange  d'aloès  et  de 
[lin  ;  il  a  constaté  une  suractivité  générale  dans 
mènes  de  désassimilation   et  l'augmentation  des 
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ui  des  mammifères.  C'est  une  confirma- 
fait  annoncé  M.  Couvreur, 
s  et  Doyon  estiment,  contrairement  à 
îbois,  qu'il  est  actuellement  impossible 
la  coagulation  du  lait  est  accompagnée 
îe  électrique  attribuable  à  l'action  du  lab- 

aert  communique  ses  recherches  concer- 
antiseptique  de  quelques  substances  sur 
muguet  [Endomyces  albicans).  Il  montre 
it  est  un  excellent  bouillon  de  culture  et 
ntage  remplacé  par  la  glycérine  ou  addi- 
tôl. 

Séance  du  26  mai. 

l  montre  que  les  silicates  alcalins  doivent 
>armi  les  substances  globulicides  les  plus 
en  que  leur  action  demande  un  temps 
r  se  manifester,  ce  qui  doit  tenir  à  la  len- 
elle  ils  pénètrent  dans  le  stroma  globu- 

t  livré  à  une  série  d'expériences  sur  lui- 
ercher  quelle  est  l'influence  de  l'électri- 
ur  l'organisme  à  l'état  normal.  Il  croit 
Lire  que,  dans  les  conditions  où  il  s'est 
physiologique  de  l'électricité  statique  sur 
l  état  normal  est  fort  peu  accentuée,  si 
xiste.  L'opinion  de  Duchenne,  de  Bou- 
vait  en  1855  que  l'action  physiologique 
statique  était  nulle,  se  trouve  donc  con- 
îxpériences  de  M.  Yvon. 

Séance  du  2  juin. 

ayer  montre  que  lorsqu'on  fait  varier  la 
moléculaire  du  sang,  l'excitation  produite 
p  les  nerfs  vasosensibles  à  un  centre  pré- 
uvements  vasculaires  régulateurs  de  la 
tique  du  sang,  centre  situé  dans  le  bulbe . 
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idre  dans  le  courant  de  la  journée,  dans  les 
thies  des  artério-scléreux. 

[Bulletin  de  Thérapeutique.) 


3SITION  UNIVERSELLE  DE  1900  (suite)  (1). 


La  matière  médicale  à  l'Exposition  ; 
par  M.  Eug.  Collin  (suite)  (2). 

m  exploitant  l'industrie  du  quinquina,  dont 
ie  fut  aussi  courte  que  brillante.»  les  planteurs 
par  l'expérience,  s'occupaient  d'acclimater 
rs  domaines  des  plantes  qui  pourraient  rem- 
\  quinquina,  dans  le  cas  où  il  faudrait  aban- 
ia  culture  de  celui-ci.  Depuis  longtemps  déjà 
înt  séduits  par  la  pensée  d'introduire  à 
'industrie  du  thé  qui  était  pour  les  Chinois  et 
lais  l'objet  d'un  revenu  considérable  et  qui  joue 
si  important  dans  l'alimentation  des  Anglais; 
nt  d'avoir  acquis  la  certitude  que  l'arbre  à  thé 
croître  et  se  développer  dans  les  terrains  si 
l'île,  ils  avaient  essayé  la  culture  du  coco,  du 
>uc,  de  poivre,  de  la  vanille,  dont  le  marché  est 
;  restreint.  Les  premiers  essais  de  culture  du 
t  donné  des  résultats  satisfaisants,  les  planteurs 
rent  toute  leur  énergie  et  de  nombreux  capi- 
îtte  nouvelle  industrie  qui  devint  rapidement 
ssante  et  prit  un  développement  qu'on  n'aurait 
u  prévoir. 

iffres  suivants,  qui  sont   très  instructifs,  vont 
lier  sur  ce  côté  si  intéressant  de  l'histoire  et  la 
le  l'industrie  du  thé  à  Ceylan. 
perficie  des  plantations  de  thé,  qui  occupait 

.  de  Pharm.  et  de  Chim.y  |6],  XI,  p.  520,  513,  618. 
p.  618. 
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ion  de  photographies  très  importante  re- 
ivers  aspects  d'une  plantation  de  thé  et 
ses  de  la  culture,  de  la  récolte,  de  la  pré- 
l'encaissement  de  ce  produit, 
eylan  présente  une  très  grande  variété  de 
tent  chacun  une  dénomination  spéciale  et 
blement  les  uns  des  autres  au  point  de 
ipparence  extérieure  :  il  en  existe  dans 
inghalaise  plusieurs  collections  complètes 
♦ésentées.  Si  quelques-uns  de  ces  types  se 
xactement  par  leur  couleur  et  leur  forme 
étés  de  thés  noirs  chinois,  dont  ils  portent 
dénominations  (Pekoe,  Souchong,  Congo), 
s  autres  présentent  un  aspect  tout  par- 
sont  en  général  plus  réguliers,  plus  ho- 
nieux  enroulés;  ils  sont  aussi  beaucoup 
out  dans  les  variétés  dites  brooken  ou  bri- 
ies  teintes  très  diverses  que  rappelle  une 
spéciale  :  ainsi  le  Silver  Pekoe,  le  plus 
les  types,  a  une  teinte  d'un  gris  cendré, 
le  que  celle  du  Thé  Pekao  à  pointes  blanches 
le  Golden  Tipped  Pekoe  a  une  couleur 
quelques  spécimens  de  cette  variété  res- 
à  du  tabac  qu'à  du  thé;  la  plupart  ont 
te,  d'autres,  tels  que  le  Fanny  Slossy,  ont 
nissé;  VIwanhay  est  presque  pulvérulent 
lent  brisé. 

Kelway  Bamber,  qui  a  fait  de  nombreuses 
îé  de  Ceylan,  la  composition  de  ce  produit 
ésentée  par  les  chiffres  suivants,  auxquels 
s  résultats  de  l'analyse  du  thé  de  Chine  : 

Thé  do  Ceylan  Thé  noir  Chinois 

3.S0  p.   100  9.3  p.   100 

5.50      —  6.3       — 

41  —  33.4       — 

3.80       —  2.3       — 

Ceylan  ont  un  arôme  délicieux,  et  comme 
riches  en  caféine  et  en  extrait,  les  deux 
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Capparidées.  Moringa  plerygosperma  Gœrtn.,  Crataeva  Roxburghii. 

Composées.  Vernonia  anthelmintica  W. 

Convolvulacées.  Ipomœa  Turpethum  R.  Br. 

Dipterocarpébs.  Dipterocctrpus  Zeylanxcus  Thw.,  V alerta  Zeylanica 

Arn. 

ées    Andrûpogon  muricatus  Retz.,  Eleusine  Indica. 

ères.  Garcinia  Cambogia  Des.,  G.  Morella  Des.,  Calophyllum 

im  L. 

neuses.  Adenunthera  Pavonina  L.,  Abrus  precatorius  L.,  A  ca- 
nna L.,   Cassia  alata  L.,  C.  occidentalis  L.,  C.  fistula  L.; 

ia  Bonduc  Roxb.,  Entada  scandens  Benth.,  Indigo  fera  Une- 

Pterocarpus  Marsupium  Roxb 

3ÉES.    Bombax    Malabaricum  D.    C,   Cochlospernum   Gossy- 

C,  Eriodendron  anfractuosum  D.  C. 

bes.  Melia  Azadirachla  L. 

ehmées.  Coscinium  fenestratum  Coleb.,  Tinospora  cordifolia 

ssampelos  Pareira  L. 

ras.  JEgle  Marmelos  Corre.  Toddalia  aculeala  Sm. 

es.  Bassia  latifolia  Roxb. 

as,  Datura  fastuosa  L.,  Solanum  trjlobalum  S.  H.,  S.  /oc- 

S.  Indicum  L. 

nées.  Slrychnos  Nux  vomica  L.,  S.  potatorum  L. 

très  produits  méritent  encore  de  fixer  l'attention 
ntéressante  exposition  de  Ceylan.  Nous  y  avons 
ué  quelques  résines  encore  peu  connues  utili- 
îs  la  médecine  et  l'industrie,  telles  sont  :  la  résine 
(Vateria  acuminata),  la  résine  de  Hora  (Dipte- 
8  Zeylanicus),  la  résine  du  Doun  (Doona  Zeyla- 
îlle  du  Margousier  {Azadirachta  Indica),  celle  de 
(Canarium  Zeylanicum),  celle  de  l'arbre  de  Satin 
vylon  Swietenia)  et  du  Ratadel  (Artocarpus  incisa). 
*épare  aussi  à  Ceylan  un  certain  nombre  d'huiles 
;  d'huiles  volatiles  dont  quelques-unes  font 
l'un  commerce  assez  important  :  parmi  les  pre- 
je  citerai  les  huiles  de  coco,  de  sésame,  de 
de  bancoulier,  de  margousier,  d'anacardier  et 
[Bassia  longifolia).  L'exportation  de  l'huile  de 
élève  à  25.000  tonnes  et  atteint  la  valeur 
200.000  francs.  L'île  produit  annuellement 
LOOO  de  noix  de  coco, 
il  les  huiles  volatiles,  je  citerai  celles  de  citron- 
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de  la  vanille,  je  citerai  Y Ay a,  PsniSi(Eupatorium 
i),  désigné  vulgairement  sous  le  nom  de  Thé  de 
Ce  produit,  très  aromatique,  utilisé  comme  suc- 
lu  thé,  ne  se  présente  pas  sous  son  aspect 
les  feuilles  ont  été  enroulées  et  préparées  à  la 
du  thé  chinois. 

dont  la  culture  a  été  introduite  dans  l'île  Mau- 
représenté  par  plusieurs  variétés  auxquelles 
né  l'aspect  extérieur  des  thés  de  Chine  et  de 
nais  qui  n'ont  pas  généralement  la  belle  appa- 
ces  derniers. 

frappe  surtout  dans  l'Exposition  de  Maurice, 
iiversité,  la  beauté  et  la  qualité  des  fibres 
jui  sont  préparées  dans  cette  colonie.  Cette 
1  est  d'autant  plus  intéressante  que  ces  fibres 
is  soigneusement  étiquetées,  ce  qui  ne  s'observe 
nent  pas  dans  la  plupart  des  autres  expositions. 
>s  fibres  d'aloès  qui  se  distinguent  par  leur  blan- 
jur  éclat  et  leur  résistance,  je  mentionnerai 
VHeliconia  bicolor,  de  Curcuma  longa,  de  Ma- 
\guinea,  de  Dracœna  Brasiliensis,  de  Pandanus 
de  Latania  Mauritiana,  d'Hibiscus  mutabilis^ 
saccharijera,  A' Agave  rigida,  d'Areca  catechu, 
rubra,  de  Mussœnda  arcuata,  à9 Eriodendron 
sum,  de  Sterculia  alata,  etc.  Cette  collection 
i  environ  40  espèces  bien  distinctes;  l'examen 
pique  de  ces  diverses  fibres,  la  façon  dont  elles 
»rtent  au  contact  des  réactifs  microchimiques, 
nt  pour  le  pharmacien  micrographe  un  sujet 
d'autant  plus  attrayant  qu'il  est  moins  connu 
m  trouve  assez  rarement  une  aussi  vaste  collée - 
hantillons  bien  authentiqués.  Ce  travail  com- 
vantageusement  une  lacune  qui  existe  dans 
érature  scientifique. 

(A  suivre.) 

Le  Gérant  :  0.  Doin. 

PARIS.   —  IMPRIMERIE   P.    LEVÉ,    RUB    CASSETTE,    17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur    la    recherche    de    Vurobiline    dans    V urine  ; 
M.  Th.  Roman,  pharmacien  principal  de  2e  classe 
M.  G.  Delluc,  pharmacien  aide-major  de  2e  classe 

De  lous  les  procédés  mis  en  usage  dans  les  laborato 
pour  la  recherche  de  l'urobiline,  l'un  des  plus  sensi 
est  celui  qui  résulte  de  Faction  du  chlorure  de  zinc 
la  solution  alcoolique  d'urobiline,  sans  aucune  addi 
d'eau  ni  d'ammoniaque. 

Nous  avons  remarqué  qu'en  ajoutant  directemer 
solution  alcoolique  d'un  sel  de  zinc  à  la  solution  c 
rofojrmique  d'urobiline,  on  obtenait  la  fluoresec 
verte.  11  est  donc  possible  d'éviter  l'évaporation  I 
jours  assez  longue  du  chloroforme,  en  opérant  d 
manière  suivante  : 

Verser  dans  une  éprouvette,  ou  mieux  dans  un  en 
noir  à  séparation,  1)0  centimètres  cubes  d'urine;  a 
ter  VIII  à  X'  gouttes  d'acide  chlorhydrique  pur, 
20  cent,  cubes  de  chloroforme.  Agiter  avec  précaut 
pour  éviter  d'émulsionner  le  chloroforme,  et  lai 
déposer  quelques  instants.  Recueillir  environ  2  c 
cubes  delà  solution  chloroformique,  et  ajouter,  en 
tant  de  mélanger  les  liquides,  deux  volumes  du  ré; 
suivant  : 

Acétate  de  zinc  cristallisé 1  gramme 

Alcool  à  95e Q.  S.  pour  10i 

A  la  surface  de  séparation  des  deux  solutions 
regardant  par  réflexion  et  sur  un  fond  noir,  on  voit 
nettement  l'anneau  vert  caractéristique;  en  agitanï 
fluorescence  se  répand  dans  toute  la  masse  du  liqu 
qui,  vu  par  réfraction,  est  coloré  en  rose. 

Il  peut  arriver  que,  par  suite  d'une  agitation 

(!)  Note  remise  le  16  mai. 
Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.  6«  sérik.  t.  XII.  (lï  juillet  1900.) 
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ve,  la  solution  chloroformique  ne  soit  pas  très  lim- 
de.  Il  est  alors  indispensable  de  la  filtrer,  pour  retenir 
s  parties  émulsionnées.  Malgré  cela,  l'opération  est 
es  rapide  ;  elle  se  fait  en  moins  d'un  quart  d'heure, 
ême  lorsque  la  filtration  est  nécessaire  ;  elle  ne  néces- 
te  aucun  outillage  spécial,  et  peut  se  faire  au  lit  du 
lalade. 

Certains  alcools  du  commerce  donnent,  avec  l'urobi- 
ne,  la  fluorescence  verte,  sans  l'addition  d'aucun  sel 
î  zinc.  Cette  réaction  ne  se  produisant  pas  avec  l'al- 
>ol  absolu,  nous  en  avons  recherché  les  causes.  Par 
raporation  d'une  assez  grande  quantité  d'alcool,  et  par 
3s  essais  faits  sur  le  résidu,  nous  avons  constaté  que 
,  fluorescence  était  due  à  la  présence,  dans  ces  alcools, 
une  petite  quantité  de  zinc,  résultant,  sans  doute,  de 
attaque  des  récipients  en  tôle  galvanisée  par  l'acide 
îélique  que  peuvent  renfermer  des  alcools  insuffisam- 
lent  rectifiés. 

ontribution   à   l'étude   chimique  de  la  glande  thyroïde 
de  mouton;  par  M.  Th.  Suiffet. 

Depuis  longtemps  déjà,  un  certain  nombre  d'auteurs 
it  signalé  la  variation  de  la  teneur  en  iode  des  glandes 
lyroïdes  de  divers  moutons.  En  Allemagne,  Baumann 
montré  que  les  glandes  de  Fribourg  contenaient  des 
nantîtes  d'iode  variant  de  0,026  à  0,038  p.  lOO.Catillon 
effectué  sur  les  moutons  français  des  dosages  qui  l'ont 
mduit  à  des  conclusions  semblables.  D'autre  part, 
.  Lépinois,  dans  une  thèse  présentée  récemment  à 
Ecole  supérieure  de  Pharmacie  de  Paris,  a  trouvé  des 
iantités  variant  de  0gr,04  à  0RP,07  pour  i00gr  de  subs- 
mce.  Si  l'on  s'en  rapporte  aux  expériences  de  Bau- 
lann,  la  nourriture  de  l'animal  semble  avoir  une 
ifluence  marquée  sur  la  quantité  d'iode  contenue  dans 
(s  glandes,  quantité  qui  augmente  par  un  traitement 
>dé. 

En  faisant,  pour  ma  part,  une  étude  comparative  sur 
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Si  Ton  compare  entre  elles  les  quantités  d'iode  trou- 
vées dans  les  glandes  de  la  première  catégorie,  on  voit 
qu'elles  sont  sensiblement  constantes  et  varient  de 
0,0735  p.  100  pour  les  moutons  de  l'Ariège  à  0,088  p.  100 
pour  des  moutons  africains  nourris  durant  quelques 
mois  à  Sommières.  D'autre  part,  pour  toqsles  animaux 
élevés  au  voisinage  des  nappes  salées,  les  proportions 
d'iode,  tout  en  restant  sensiblement  constantes,  sont 
notablement  supérieures  à  celles  des  animaux  de  la  pre- 
mière catégorie.  Elles  ont  varié  en  effet  de  0,121  p.  100 
pour  les  moutons  du  pays  nourris  sur  les  bords  des 
marais  salants  de  Vie  à  0,140  p.  100  pour  des  moutons 
africains  nourris  pendant  cinq  mois  dans  les  pâturages 
de  Lansargues. 

Ces  différences  paraissent  donc  être  essentiellement 
dues  à  la  nourriture.  Les  derniers  animaux  ont  brouté 
dans  des  pacages  où  croissent  surtout  les  Salicornia,  les 
Salsola  soda  et  les  Atriplex  portulacoldes  (Salsolacées), 
plantes  auxquelles  il  convient  probablement  d'attribuer 
l'augmentation  de  la  proportion  d'iode,  ce  que  je  me 
propose  d'établir  par  des  analyses  ultérieures. 

Toute  la  quantité  trouvée  dans  les  glandes  de  cette 
dernière  catégorie  d'animaux  (moutons  de  prés-salés) 
se  trouve-t-elle  à  l'état  d'iode  organique?  L'expérience 
suivante  semble  répondre  affirmativement:  les  organes 
ont  été  épuisés  après  une  division  convenable,  soit  par 
de  l'alcool,  soit  par  de  l'eau  bouillante;  en  aucun  cas, 
le  résidu  de  l'évaporation  alcoolique,  repris  par  l'eau  ou 
le  liquide  aqueux  de  provenance  directe,  n'a  livré  au 
sulfure  de  carbone,  en  présence  de  bichromate  de  potasse 
et  d'acide  sulfurique,  la  moindre  trace  d'iode. 

M.  le  Pr  Armand  Gautier  a  trouvé  d'autre  part  de 
l'arsenic  normal  dans  les  glandes  thyroïdes  de  mouton. 
11  a  évalué  à  0I,im,05  p.  100  la  quantité  de  ce  métalloïde. 
J'ai  cru  qu'il  serait  également  intéressant  de  faire  ces 
mômes  recherches  sur  les  divers  moutons  cités  précé- 
demment. Mais  je  n'ai  pu  trouver,  jusqu'à  présent  du 
moins,  des  variations  notables. 
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volume  de  ce  gaz  varie  avec  la  quantité  de  glucose 
>utée  à  un  même  poids  d'urée  et  peut  môme  dépasser 
volume    d'azote   correspondant    théoriquement    à 
rée. 

Méhu  répondit  à  son  tour  à  Esbach  en  apportant  de 
uvelles  expériences  à  l'appui  de  son  opinion.  Depuis 
s,  divers  auteurs  ont  étudié  les  conditions  du  dégage- 
nt partiel  ou  total  de  l'azote  de  l'urée,  mais  leurs 
iclusions  sont  assez  différentes,  ainsi  qu'on  va  le  voir. 
Action  de  l'hypobromite  seul  sur  l'urée.  —  Le  volume 
tzote  que  fournit  l'urée  en  présence  du  seul  hypobro- 
te  est  inférieur  au  volume  théorique,  mais  augmente 
squ'on  opère  à  une  température  plus  élevée,  avec  un 
pobromite  plus  concentré  et  plus  alcalin,  enfin  avec 
e  plus  grande  dilution  de  l'urée;  Méhu,  Hiïfner  et 
lkowski  ont  constaté  que  l'on  ne  peut  ainsi  qu'atté- 
er  le  déficit  en  azote  sans  jamais  l'annuler.  Cependant 
linquaud  (4)  prétend  obtenir  le  volume  théorique  à 
ide  d'un  hypobromite  spécial,  mais  sans  effectuer  de 
rrections  de  température  et  de  pression. 
Comment  a-t-on  expliqué  le  déficit  en  azote  que  Ton 
serve  d'ordinaire?  Tout  d'abord  une  très  faible  quan- 
é  de  gaz  reste  dissoute  dans  le  liquide  ;  une  autre 
rlie  de  l'azote  serait  transformée  en  acide  cyanique 
iprès  Fenton  et  Foster,  en  acide  azotique  d'après 
uconnier  (2)  et  Luther  ;  et  ces  produits  azotés  ne 
•aient  eux-mêmes  décomposés  qu'en  partie  par  l'excès 
réactif.  La  proportion  d'azote  qui  reste  ainsi  com- 
îée  est  d'ailleurs  très  variable  avec  les  conditions  de 
pération. 

Action  de  V hypobromite  en  présence  de  la  glucose.  — 
aucoup  de  chimistes  admettent  que  certaines  subs- 
ices,  telles  que  la  glucose,  la  saccharose,  l'alcool, 
ther  acétique,  ajoutées  à  la  solution  d'urée,  augmen- 
it  le  dégagement  d'azote  sous  l'influence  de  l'hypo- 
>mite. 

)  Quinquaud.  De  Vnrée,  Paris,  1897,  p.  143. 

!)  Fauconnier.  Bull,  de  la  Soc.  chim.,  1880,  p.  111  et  101. 
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•mètre  à  mercure  de  Mercier,  en  obser- 
tions  suivantes  :  — a)  maintenir  le  géné- 
ins  un  vase  d'un  litre  rempli  d'eau  à  la 
u  laboratoire  ;  —  b)  prendre  note  de 
3  et  de  la  pression  atmosphérique  ;  — 
0  à  30  minutes  avant  de  faire  la  lecture, 
olume  gazeux  se  soit  mis  en  équilibre 
température  ambiante,  point  capital  sur 
Quinquaud;  effectuer  ensuite  lescorrec- 
irature  et  de  pression  d'après  la  formule 

ers  :  —  1°  Solution  toujours  récente 
xi  mu  m)  d'urée  pure  à  2  p.  100  ;  —  2°  solu- 
\e  pure  de  Poulenc  à  25gr  p.  100  d'eau; 
mite  de  Na,  formule  d'Yvon,  préparé  à 
W  Scc    ou   15*r,    lessive  de  NaOH  50*r, 

DE  L'HYPOBROMITE  SUR  LA  GLUCOSE  SEULE.   

oint  que  nous  voulons  élucider  est  de 
>se  pure  traitée  par  Thyprobromite  alcalin 
un  gaz  et  quel  gaz. 

rie  d'expériences.  —  Exp.  I.  —  On  fait 
lypobromite  sur  10cc  de  la  solution  de 
ï  constate,  comme  Esbach  :  a)  la  décolo- 
te  du  mélange,  —  b)  l'élévation  notable 
lure,  —  c)  un  dégagement  sensible  de 
tôt  après  la  réaction,  est  de  2CC,S,  mais  se 
iprès  une  demi-heure  àOcc,8 
II.  — Deux  autres  opérations  faites  avec 
différentes  de  glucose  et  d'hypobromite 
e  de  légers  dégagements  de  gaz  non  pro- 
x  quantités  de  glucose  employées. 
•  Enfin,  nouvelle  opération  faite  dans  des 
sntiques  à  celles  de  la  première,  mais  en 
jouter  dans  le  flacon  à  réaction  plusieurs 
soude  caustique;  on  constate  encore  la 
lu  mélange  et  l'élévation  de  la  tempéra- 
is une  demi-heure  le  niveau  du  mercure 
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riences  S  et  6  dépassent  sensiblement  le  volume 
e  d'az.  3,713,  comme  a  pu  le  constater  Esbach  ; 
rès  ce  que  nous  avons  démontré,  l'excès  de  gaz 
moins  ne  peut  être  constitué  que  par  de  l'acide 
[ue. 

venons  d'opérer  en  présence  d'un  grand  excès 
;  or,  Wormley  prétend  que  cela  peut  entraver 
jement  de  l'azote  de  l'urée  ;  aussi  Moreigne 
•t-ilà  l'urine  que  lcc  de  glucose  à  20  ou  25  p.  100. 
sons  donc  une  nouvelle  série  de  dosages  en 
nt  notablement  la  proportion  de  glucose  et 
résultats  obtenus  cette  fois  : 

3e  série  d'expérlenoes 


Uréo 

Glucose 

à 

à 

2  % 

25% 

.   2rc 

Qcc 

2 

2 

2 

0 

2 

2 

Hjrpobromito 

Soude 
caustique 

Yvon 

en  excès 

20" 

0 

20 

0 

20 

Addition 

20 

Addition 

Vol.  do  gaz  dégagé 

parO  gr. 01  d'urée, 

ramené   à  0  ot  760 


3-33 
3,46 
3,211 
3,31 


ces  quatre  opérations,  le  mélange  final  a  gardé 
nte  jaune,  preuve  d'un  excès  d'hypobromite; 
n  de  glucose  détermine  en  9,  comparativement 
légère  augmentation  du  dégagement  gazeux, 
estant  loin  cependant  du  dégagement  théorique; 
de  même  pour  11  comparé  à  10;  mais,  dans  ces 
rniers  dosages,  l'addition  de  soude  a  pour 
de  nous  donner  moins  de  gaz  que  dans  les  deux 
ïts,  ce  qui  tient  certainement  à  une  modifica- 
is  la  qualité  du  réactif  par  cet  excès  d'alcali. 
,  afin  d'éviter  l'influence  de  l'excès  d'alcali  sur 
ion  de  décomposition  de  l'urée,  fait- on  encore 
périences  comparatives,  avec  et  sans  glucose, 
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qui  reste  toujours  inférieur  au  volume  théorique. 
Action  de  Vkypobromite  concentré  sur  l'urée  seule.  — 
Il  nous  a  semblé  curieux  de  vérifier  l'assertion  de  Quin- 
quaud  qui  dit  avoir  obtenu  le  chiffre  théorique  d'azote 
à  l'aide  d'un  hypobromite  concentré  et  toujours  récent 
(mélanger  en  refroidissant.  3CC  ou  9*r  de  brome  avec 
100cc  de  lessive  des  savonniers),  mais  sans  effectuer  de 
correction  de  température  ni  de  pression.  Les  résultats 
de  ces  dernières  expériences  sont  réunis  dans  le  tableau 
suivant  : 

5e  série  d'expériences 


Numéros 

Urée 

Glucose 

Hvpobromite 

Volume  d'azote  dégagé 

des 

par  0  gr.  01  d'urée 

expériences 

à20°'„ 

à  25  % 

Qui  n  quand 

à  H  et  t  divers 

à  0  et  700 

19 

Jec 

» 

10cc 

3-7  à  16©    et  734 

3«2a3 

20 

>, 

10 

3.7        16          736 

3.330 

21 

» 

10 

3.6        15           740 

3.24 

22 

» 

10 

3.8        17          736 

3.42 

23 

» 

10 

3.6         15          740 

3.24 

24 

2 

» 

12 

3.71       15          751 

3.42 

24' 

2 

2ce 

12 

3.85      Id.         Id. 

3.r>3 

25 

2 

» 

10 

3.75      17          740 

3.37 

26 

2 

2cc 

10 

3.92      Id.          Id. 

3.545 

Le  réactif  de  Quinquaud,  avec  lequel  il  a  obtenu  les 
chiffres  de  3CC,69  et  3CC,71,  nous  donne  des  résultats 
compris  entre  3CC,60  et  3ïe,80,  c'est-à-dire  effective- 
ment très  voisins  du  chiffre  théorique  ;  mais  ces  résul- 
tats bruts,  sans  correction  de  température  et  de  pres- 
sion, ne  méritent  aucune  créance  en  leur  valeur  d'ordre 
extrascientifique,  puisqu'ils  peuvent  môme  dépasser  la 
teneur  vraie  en  azote.  Toutes  corrections  faites,  nous 
retrouvons  des  chiffres  compris  entre  3,24  et  3,42  cor- 
respondant à  un  dégagement  de  88,1  à  92,1  p,  100  seu- 
lement du  rendement  théorique,  alors  que  les  résultats 
de  Quinquaud  lui-même,  également  corrigés,  ne  repré- 
sentent que  93  p.  100  de  l'azote  réel.  Ainsi  donc,  malgré 
sa  concentration,  le  réactif  de  Quinquaud  ne  donne  pas 
de  meilleurs  résultats  que  les  diverses  autres  formules. 
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et  cela  même  en  présence  de  la  glucose,  ains 
résulte  de  la  comparaison  des  expériences  24  et 
cl  25',  dans  lesquelles  les  chiffres  primitifs  de 
3,37  sont  portés  à  3,53  et  3,545  par  l'addition  à 
cose,  mais  restent  encore  bien  au-dessous  du 
vrai  3,713. 

De  cette  longue  discussion,  il  résulte  netteme 
n'existe  jusqu'à  présent  aucun  moyen  de  faire  d 
par  Thypobromite  tout  l'azote  de  l'urée  ;  ma 
grave  inconvénient,  la  réaction  si  commode  de 
Yvon  peut  être  utilisée  et  donner  des  résultat; 
absolument  rigoureux  (1),  du  moins  aussi  exa< 
possible,  à  la  condition  d'opérer  comparativem< 
le  liquide  à  analyser,  urine  déféquée  ou  autre, 
une  solution  d'urée  pure  [Yvon  (2),  Vieillard  (3)]  ; 
moyen  des  urines  normales,  soit  3  p.  100,  dont  : 
respondent  à  0gr,06  d'urée  ;  en  prenant  égalera 
de  l'urine  primitive,  appelant  V  le  volume  d'azote 
par  l'urée,  Vf  celui  qui  correspond  à  l'urine,  1 
d'urée  contenu  dans  un  litre  d'urine  sera  donné 
formule  : 

V        1000  V 

p=0,06x-X  —  -30—. 

La  solution  d'urée  type  peut  se  conserver  un 
temps  au  frais  et  à  l'obscurité  (8  jours  au  moins 
sieurs  reprises)  ;  d'ailleurs  on  a  dans  le  réactif  de 
un  critérium  aussi  rapide  que  certain  de  cette  co 
lion. 


(1)  Il  faudrait  pour  cela  opérer  sur  des  volumes  égaux  de 
aréiques  et  avec  le  même  volume  de  réactif,  afin  de  se  maint 
les  mêmes  conditions  de  dilution. 

(2)  Yvon,  Analyse  des  urines,  1893. 

(3)  Vibillard,  Analyse  des  urines,  1898. 
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elques  combinaisons  du  diantipyrineméthane 
[Formopyrine)  (4);  par  M.  G.  Patein. 

rons  montré  dans  une  noie  précédente  (2)  que 
^mbinfiàsons  que  forme  Vantipyrine  avec  les 
l'union  se  fait  toujours  par  le  carbone  et  n'a 
\  par  l'azote,  tandis  qu'au  contraire  le  chloral, 
aldéhyde  chlçré,  s'unit  à  l'antipyrine  par  Pin- 
e  d'un  atome  d'azote  en  donnant  un  composé 
moins  stable.  Nous  avons  considéré  ces  corps 
de  l'union  de  l'ajitipyrine  et  d'un  aldéhyde 
>s  dérivés  du  méthane  et  donné  au  premier 
a  série,  à  celui  correspondant  à  Y  aldéhyde  for- 
om  de  diantipyrineméthane;  il  avait  déjà  reçu 
méthylènebiantipyrine  et  celui  deJormopyrine;il 
)btenu  pour  la  première  fois  et  parfaitement 
Guido  Pellizzari  (3).  Nous  avons  essayé  d'ob- 
•entes  combinaisons  de  ce  corps. 

WIBINAISON    DE    L'iODE   ET    DE    LA    FORMOPYRINE. 

I  a  indiqué  un  procédé  de  dosage  de  Yantipy- 
yen  de  Y  iode  (4);  mais  ce  métalloïde  se  com- 
remment  avec  la  formopyrine.  Nous  avons 
iode  et  10gr  de  formopyrine  et  fait  dissoudre 
ces  corps  dans  150  h  200cc  d'alcool  à  95°;  on 
ite  presque  goutte  à  goutte  la  solution  d'iode 
de  formopyrine  en  agitant  continuellement; 
ientôt  de  fines  aiguilles   se  former  dans  le 

augmenter  à  chaque  addition  d'iode;  le 
!rminé,on  abandonne  le  liquide  au  repos  pen- 
[ues  heures  dans  un  endroit  frais,  puis  on 
îs  cristaux  sur  un  filtre  sans  plis,  on  les  lave 

95°  et  laisse  sécher  à  l'air. 

présenté  à  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris  (séance  du 

de  Pharmacie  et  de  Chimie,  t.  V,  p.  315. 

im.  ital.,  1889,  p.  413;  irf.,  1896,  t.  XXVI,  partie  II. 

de  Pharmacie  et  de  Chimie,  t.  VII,  p.  161. 
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Ces  cristaux  ont  tout  à  fait  l'aspect  et  la  couleur  de 
l'iode,  mais  ils  sont  fixes  jusqu'à  une  température  assez 
élevée,  n'émettent  aucune  vapeur  et  ne  colorent  pas  le 
papier  amidonné.  Si  on  les  chauffe  dans  un  tube  capil- 
laire, ils  ne  passent  pas  à  l'état  liquide  avant  135°  et  ce 
n'est  qu'à  une  température  plus  élevée  qu'ils  dégagent 
des  vapeurs  d'iode  et  commencent  à  se  décomposer. 

Ce  corps  est  insoluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans 
l'alcool  froid,  davantage  à  l'ébullilion,  peu  soluble  dans 
l'éther;  le  chloroforme  le  dissout  mieux.  Il  est  décom- 
posé par  les  alcalis  ;  si  on  le  traite  par  de  la  soude  éten- 
due, il  se  décolore  et  se  transforme  en  un  composé 
blanc  qui,  dissous  dans  le  chloroforme,  séparé  par  dé- 
cantation de  celui-ci  et  examiné  après  évaporation  de 
ce  chloroforme,  a  été  reconnu  comme  de  la  formopy- 
rine  ;  nous  avons  vu  que,  sous  l'influence  des  alcalis  en 
solution  aqueuse,  cette  combinaison  iodée  se  dédoublait 
quantitativement  enformopyrine  et  iodure  alcalin;  c'est 
sur  cette  réaction  que  nous  nous  sommes  basé  pour 
établir  sa  composition.  On  opérait  sur  lgT  de  matière 
qu'on  traitait  par  30"  d'eau  additionnée  de  soude  caus- 
tique et  on  laissait  en  contact,  en  agitant  fréquemment 
jusqu'à  ce  que  le  mélange  fût  incolore;  on  épuisait  alors 
par  le  chloroforme,  on  évaporait  celui-ci  dans  un  verre 
de  montre  et  on  pesait;  il  est  bon  d'ajouter  au  chloro- 
forme, pendant  l 'évaporation,  un  peu  d'étker  ordinaire 
pour  avoir  la  formopyrine  hydratée  et  bien  cristallisée. 
Pour  doser  l'iode,  on  évaporait  la  solution  alcaline  à 
siccité  ;  on  calcinait  fortement  et  on  reprenait  par  l'eau  ; 
la  solution  était  neutralisée  par  HC1  et  portée  à  500cc  ; 
l'iodure  formé  était  dosé  volumétriquement  par  le  pro- 
cédé Personne  à  l'aide  d'une  solution  titrée  de  chlorure 
mercurique.  On  a  trouvé  ainsi  : 

1°  2o 

Formopyrine  (avec  une  molécule  d'eau             —  — 

de  cristallisation) 0,434  0, U2 

Iode 0,565  0,5.;8 

Ce  qui  correspond  à  la  combinaison  d'une  molécule  de 
formopyrine  avec  quatre  atomes  d'iode  qui  exige  : 
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ne  (anhydre) 0,433 

0,566 

;  se  fixent  les  quatre  atomes  d'iode?  En  con- 
formule  du  diantipyrineméthane  qui  con- 
ioubles  liaisons,  il  y  a  tout  lieu  d'admettre 
i  disparaissent  et  que  l'iodure  formé  a  la 
i  suivante  : 

Az— C*H*  Az-CeH> 

CH3— Az/^.CO  CO, /  Vz-  CH» 


\As 


CH3— C=C-CH2— C=C— CH3 
iantipyrineméthanc       (Formopyrine) 

Az— C*H*  Az^C«H& 

CH3-Az./Ns,CO  CO,/x(AzCH3 

CH»— ci' — Ici— ch*— ci' — ci— ch3 

Tétraiodure  de  formopyrine 

>lus  haut  que  si  on  traite  cet  iodure  par  un 
rmopyrine  est  régénérée;  il  en  est  de  môme 
Ire  d'argent.  Nous  avons  traité  2gr  de  tétra- 
în  léger  excès  d 'argent  précipité,  en  présence 
;olu:  la  réaction  se  fait  à  froid,  mais  plus 
encore  en  chauffant  légèrement.  Le  liquide 
\  entièrement;  on  le  filtre  pour  séparer 
irgent  formé  et  dont  le  poids  correspond 
à  celui  de  l'iode;  on  laisse  évaporer  à  l'air 
reconnaît  que  le  résidu  cristallin  est  de  la 
e. 

dure  de  formopyrine  mériterait  d'être  expéri- 
iie  succédané  de  l'iodoforme  :  ses  propriétés 
s,  antiseptique*  et  hémostatiques  le  rendent 
il  intéressant,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué  à  la 
Thérapeutique. 

Combinaisons  de  la  formopyrine 
vec  les  d1phénols  sulfoconjlgués. 

iontré  dans  le  même  travail  que,  tandis  que 
se  combine  aux  monopkénols,  diphcnols%  tri- 
'en  est  plus  de  même  pour  lu  formopyrine 
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qui  est  incapable  de  fournir  ce  genre  de  combinaisons  ; 
mais  j'indiquais  qu'il  se  forme  de  nouveaux  composés 
lorsqu'on  opère  à  100°  en  présence  d'acide  sulfu- 
rique. 

Formopyrine  et  pyrocatéchine.  —  Ces  deux  composés 
ne  se  combinent  pas  entre  eux,  mais  si  on  opère  à  100° 
en  présence  d'acide  sulfurique,on  obtient  un  corps  cris- 
tallisé. On  a  pris  10g*  àe  formopyrine  et  10RT  depyrocaté- 
chine,  qu'après  mélange  on  a  délayés  dans  100cc  d'acide 
sulfurique  à  66°;  le  tout  a  été  versé  dans  un  ballon  et 
celui-ci  maintenu  pendant  3  heures  à  100°  dans  un 
bain-marie  bouillant.  Aprè3  refroidissement,  le  liquide 
devenu  pâteux  est  mélangé  avec  10  à  12  fois  son  poids 
d'eau;  le  mélange  est  bien  agité  et  abandonné  au  repos. 
Le  lendemain  il  s'est  déposé  des  cristaux  que  Ton. 
recueille,  qu'on  lave  à  l'alcool  et  qu'on  purifie  par  cris- 
tallisation dans  l'alcool  à  60°  bouillant.  On  obtient  ainsi 
des. cristaux  brillants,  presque  incolores,  insolubles 
dans  l'eau,  le  chloroforme  et  l'éther;  peusolubles  dans 
l'alcool  à  95°,  surtont  à  froid,  davantage  à  l'ébullition, 
ils  se  dissolvent  assez  bien  dans  l'alcool  à  60°  centési- 
maux bouillant;  leur  point  de  fusion  est  260-262°.  La 
solution  de  ce  composé  a  une  réaction  acide  et  ne  préci- 
pite pas  par  le  chlorure  de  baryum,  mais  elle  est  décom- 
posée par  les  alcalis  ;  en  traitant  les  cristaux  par  de  la 
soude  étendue  et  agitant  avec  du  chloroforme,  puis 
faisant  évaporer  celui-ci, on  obtient  comme  résidu  de  la 
formopytine;  d'autre  part,  la  solution  alcaline  neutra- 
lisée donne  avec  le  perchlorure  de  fer  une  coloration 
verte  que  les  alcalis  font  virer  au  rouge.  De  plus,  si  on 
fait  fondre  Je  composé  avec  de  la  soude  et  du  nitrate  de 
potasseyoïi  constate  qu'il  se  forme  un  sulfate  alcalin  ;  ces 
différentes  réactions  montrent  bien  que  ce  composé 
résulte  de  la  combinaison  de  formopyrine  avec  un  acide 
pyrocatéchine-sulfonique.  Comme  la  pyrocatéchine  peut 
donner  deux  acides  monosulfoconjugués,  nous  avons 
cherché  auquel  des  deux  nous  avions  à  faire  ici. 

Pour  cela  nous  avons  préparé  Yacide  pyrocatéchine-3- 

Jowm  de  Pharm.  et  de  Chim.  6«  s£bie,  t.  XII.  (15  juillet  1900.)  6 
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unique  par  le  procédé  indiqué  par  Cousin(l);on chauffe 
eures  au  bain-mari  e  5gr  de  pyrocatêchine  et  10*r 
ide  sulfurique;  le  mélange  reste  liquide;  il  est 
ous  dans  l'eau  et  traité  par  le  carbonate  de  baryum  ; 
queur  maintenue  très  légèrement  acide  est  filtrée  et 
3orée  jusqu'à  commencement  de  cristallisation  ;  on 
ent  ainsi  le  sel  de  baryum  de  l'acide  pyrocatéchine- 
onosulfonique.  Je  l'ai  décomposé  par  l'acide  sulfu- 
e  et,  après  filtration,  mélangé  à  une  solution  de 
lopyrine  dans  l'alcool  à  95°.  Au  bout  de  quelques 
res,  il  se  dépose  des  cristaux  qui  ont  été  reconnus 
itiques  à  ceux  que  nous  avions  obtenus  en  chauffant 
pyrocatêchine  avec  la  formopyrine  en  présence 
ide  sulfurique;  le  composé  que  nous  avons  obtenu 
donc  une  combinaison  de  formopyrine  et  d'acide 
ycatéchine-S-monosulfonique. 

our  établir  la  composition  de  ce  sel,  nous  avons 
;  :  1°  son  acidité,  volumétriquement  avec  une  solu- 
titrée  de  soude,  avec  la  phénolphtaléine  comme 
cateur  ;  2°  le  soufre  par  fusion  avec  de  la  soude  et  du 
ate  de  potasse,  puis  précipitation  à  l'état  de  sulfate 
>aryte;  3°  la  formopyrine  en  traitant  4*r  de  matière 
la  soude  étendue  et  le  chloroforme,  et  évaporant 
i-ci,  nous  avons  ainsi  trouvé  : 

Lcidité  (en  S03H) 11.90  %  11.65  % 

formopyrine 72.10  73.20 

loufre 4.74 

e  qui  correspond  à 

/C23H**Az*0*.HaO  Y     ^CeHs.OH.OH.SO^HV 

4  molécules  d'acide  pyrocatéchine-monosulfonique 
p  5gr  de  formopyrine,  formule  exigeant  : 

Acidité  (en  SO'H) 11.61  % 

Formopyrine 72.75 

Soufre 4.58 

Annales  de  Physique  et  Chimie,  1897. 
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Formopyrine  et  hydroquinone.  —  En  opérant  avec 
Xhydroqmnone  comme  on  Ta  fait  avec  la  jyrocatéchine, 
nous  avons  obtenu  des  cristaux  incolores  fondant  à 
218-220°.  Mais  pour  ceux-ci  les  chiffres  d'analyse  con- 
duisent plutôt  à  une  combinaison  molécule  à  molécule 
de  formopyrine  et  d'acide  hydroquinone-monosulfo- 
nique.  11  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  l'acide  hydroqui- 
none-sulfonique  formé,  celui-ci  n'ayant  pas  d'isomère. 

Formopyrine  et  résorcine.  —  Nous  avons  également 
et  par  le  même  moyen  obtenu  une  combinaison  de  for- 
mopyrine avecl'aciderésorcine-monosulfonique;comme 
il  existe  plusieurs  dérivés  sulfoconjugués  de  la  résor- 
cine,  nous  avons  cherché  quel  est  celui  qui  entre 
en  combinaison  avec  la  formpyrine  dans  les  conditions 
où  nous  nous  sommes  placé.  Pour  cela,nous  avons  pré- 
paré X acide  résorcine-monosulfonique  par  le  procédé  indi- 
qué par  MM.  G.  Darzens  et  Dubois  (1)  et  obtenu  ainsi 
le  sel  de  baryte  de  la  résorcine  sulfoconjuguée 
C8H\Oe.OH.S03H.  En  décomposant  le  sel  de  baryte 

13         4 

par  l'acide  sulfurique,  filtrant  et  ajoutant  une  solution 
alcoolique  de  formopyrine,  nous  avons  obtenu  des  cris- 
taux identiques  à  ceux  qui  se  forment  quand  on  chauffe 
la  formopyrine  et  la  résorcine  dans  l'acide  sulfurique; 
la  combinaison  qui  se  fait  alors  résulte  donc  de  l'union 
de  la  formopyrine  avec  l'aciderésorcins-b-monosulfonique. 


De  remploi  de  la  fibrine  desséchée  et  pulvérisée  dans 
l'essai  de  la  pepsine ;par  M.  P.  Macquaire  (2). 

Le  Codex  français  de  1884  prescrit,  pour  évaluer  le 
titre  d'une  pepsine,  d'employer  comme  base  d'apprécia- 
tion une  proportion  déterminée  de  fibrine  lavée,  fraî- 
chement essorée. 

Sans  vouloir  critiquer  ici  l'ensemble  de  la  méthode 

(i)  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie^X.  XXVI,  p.  57. 
(2)  Travail  présenté  à  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris  (séance  du 
6juin). 
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iposée  par  le  Codex,  j'ai  pu  me  rendre  compte,  au 
urs  des  dix  années  que  j'ai  passées  dans  l'exercice  de  la 
Larmacie,  combien  il  était  difficile  au  pharmacien  de 
procurer  en  temps  voulu  de  la  fibrine  fraîche  et  sur- 
ut  de  la  conserver. 

On  a  bien  proposé  dans  ce  but  différents  artifices, 
Is  que  l'eau  chloroformée,  la  glycérine,  etc.,  qui 
mblent  en  effet  arrêter  momentanément  sa  décom- 
>sition;  malgré  cela,  la  fibrine  conservée  ainsi  se 
insforme  peu  à  peu  jusqu'à  se  fluidifier  complètement, 

I  tout  au  moins  elle  se  modifie  de  telle  sorte  qu'elle 
ast  plus  susceptible  de  fournir  une  indication  suffisam- 
snt  précise  pour  l'analyse. 

J'ai  remarqué  en  outre  qu'une  même  pepsine, 
rée  avec  des  fibrines  de  porc  de  différentes  prove- 
nces,ne  donnait  pas  un  résultat  absolument  iden- 
[ue. 

J'ai  recherché  les  causes  de  ces  variations,  et  j'ai 
nstaté  que  la  fibrine,  alors  même  qu'elle  est  fournie 
r  des  animaux  de  même  espèce,  n'a  pas  toujours  la 
&me  valeur  au  point  de  vue  analytique. 
De  plus,  l'essorage  prescrit  par  le  Code*  permet  de 
sser  dans  la  fibrine  une  quantité  d'e.au  variable  sui- 
nt la  pression  plus  ou  moins  puissante  cle  la  main  de 
pérateur. 

En    faisant  essorer  par   des  mains  différentes   des 
rines  de  différentes  provenances,  j'ai  constaté  qu'on 
uvait  leur  enlever  par  simple   expression  de  70  à 
p.  100  d'eau; 

C'est-à-dire  que  ces  fibrines,  desséchées  après  esso- 
re effectué  dans  des  conditions  qui  ont  varié  de  la 
lin  d'une  femme  à  celle  d'un  homme  robuste,  ont 
ssé  un  résidu  sec  qui  a  varié  de  20  à  30  p.  100. 

II  en  résulte  évidemment  qu'une  même  pepsine  titrée 
ec  une  fibrine  chargée  d'eau  sera  excellente  alors 
'elle  sera  mauvaise  si  on  a  employé  pour  évaluer  son 
rage  une  fibrine  fortement  essorée. 

La  variation  est  encore   plus  considérable  si   l'on 
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Après  cuisson  à  l'ébullition  : 
2°  350  grammes  de  fibrine  (1)  desséchée  à  +  *0°  ont  laissé 

91   grammes.    Soit 27,7 

3°  100  grammes  de  fibrine  fraîche  lavée  et  essorée  à  la  main 

desséchée  à  -f  40«  pendant  12  heures  ont  laissé  28  gr 28 

4°                                         Id.                                          27*«-50....  27,50 
50  200  grammes  fibrine  lavée,  essorée,  desséchée  à  4-  40»  pen- 
dant 12  heures  ont  laissé  53  grammes.    Soit 26,50 

6»  Id.  55*' 00      Soit  27,50 

70  Id.  56    00  28,00 

8°  Id.  55    50  27,75 

90  220  grammes  légèrement  essorée 40    00  18,10 

10°  98  grammes  essorée  à  la  presse  à  main 31    00  31,60 

41°  140  grammes  Id.  36    00  26,40 

12°  300  grammes  Id.  80    00  26,60 

Il  en  résulte  que  la  moyenne  peut  être  établie  à 
25  p.  100^  si  la  température  a  été  maintenue  à  +  40° 
pendant  42  heures. 

Les  titrages  effectués  avec  la  même  pepsine,  au  moyen 
de  la  fibrine  fraîche  conformément  aux  indications  du 
Codex  et  avec  la  fibrine  sèche  en  employant  cette  der- 
nière à  raison  de  2*r,50  pour  d0gr  de  fibrine  fraîche, 
c'est-à-dire  au  quart,  ont  été  absolument  comparables. 

J'ai  même  remarqué  au  cours  de  nombreux  essais 
que  le  titrage  d'une  pepsine  effectué  avec  la  fibrine 
sèche,  lorsque  cette  pepsine  est  d'un  titre  inférieur 
au  titre  prévu,  s'effectue  plus  facilement  qu'avec  la 
fibrine  fraîche  ;  la  filtration  très  difficile  avec  la  fibrine 
fraîche  est  plus  facile  et  plus  rapide  avec  la  fibrine 
sèche,  bien  que  le  nombre  de  gouttes  d'acide  azotique, 
nécessaire  pour  déterminer  le  précipité,  soit  le  même 
avec  les  deux  fibrines,  en  agissant  dans  les  mêmes  con- 
ditions. 

Les  essais  suivants  ont  été  effectués  simultanément 
avec  la  fibrine  fraîche  et  sèche  et  la  même  pepsine. 

A.  Essai  d'une  pepsine  titrant  plus  de  50. 

Fibrine  sèche 2,50        Fibrine  fraîche 10,00 

Solution   d'HCl    au   1/100*  Solution   d'HCl   au   1/100» 

chauffée  à  -f  50» 60,00  chauffée  à  +  50° 60,00 

Pepsine 0,20        Pepsine 0,20 

(1)  Dans  cette  seule  détermination,  la  fibrine  lavée  et  essorée  avait  été 
chauffée  dans  l'eau  à  100°,  puis  de  nouveau  essorée  avant  d'être  desséchée. 
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Digestion  6  heures  à  -|-  50°  à  l'étuye  d'An 

io  i0« refroidis  à  +  20©  et  filtrés;        10"  refroidis  à 

ne  troublent  pas  par  un  excès  papier  ;  ont  c 

d'acide  azotique  D  =  1,39.  très  légèreme 

excès  d'acide  ; 
aucun  précipi 

B.  Essai  d'une  pepsine  titrant  moins  di 

Fibrine  sèche 2,50        Fibrine  fraîche 

Solution    d'HCl  au    1/100*  main , 

chauffée  à  +  50° 60  00        Solution   d'HCl 

Pepsine 0,20  chauffée  à -f- 

Pepsine 

Digestion  6  heures  à  +  50°  à  l'étuve  d'Aï 

10"  filtrés  refroidis  à  4-  20°,  addi-  10"  filtrés  refro 

donnés  d'acide  azotique  D=,  1, 39;  tionnés  d'acidi 

se  troublent  à  la  1™  goutte,  le  se  troublent  ; 

trouble   disparait  par  agitation  précipité  se  rc 

jusqu'à   la  13e  goutte; à  la  14e,  la  15*  goutte;  i 

le  précipité  persiste.  persiste. 

B'.  Pepsine  titrant  moins  de  50. 

Fibrine  sèche 2,50        Fibrine  fraîche 

Solution  çhlorhydr.  1/1 00e  Solution  chlorh 

chauffée  à  +  50° 60,00  chauffée  à  +  i 

Pepsine .   0,20        Pepsine 

Digestion  6  heures  à  -f  50°. 

10"  filtrés  refroidis  à  +  20°,  addi-  10rp  filtrés  refro 

tionnés  d'acide  azotique  D  =1 ,39;  tionnés  d'acide 

donnent  un  précipité   à  la  pre-  donnent  un  pi 

mière  goutte,  qui   se  redissout  dissout  jusqa1 

par  agitation  jusqu'à  la  8*;  à  la  11*  goutte:  le 
9*  goutte,  le  précipité  persiste. 

J'en  conclus  que  la  fibrine  lavée  et  dess 
peut  être  avantageusement  substituée  à  la 
à  raison  de  25**  de  fibrine  sèche  pour  10 

En  opérant  cette  substitution,  elle  perno 
difier  avantageusement  le  procédé  du  Cod 

Elle  permettra  d'employer  pour  ce  dos; 
de  100cc  de  façon  à  pouvoir  ramener  r 
liquide  digéré  au  volume  primitif,  sans  a1 
recourir  à  une  pesée  :  opération  plus  longu 
laquelle  la  digestion  continue. 

Elle  permettra  d'apporter  en  outre  d'à 
cations  que  je  me  propose  d'examiner  ult 
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REVUES 


tation  du  phosphore  en  arsenic;  par  M.  F. 

—  Sur  la  prétendue  transformation  du 
en  arsenic  ;  par  Clemens  Wjnckler  (2).  — 
lion  de  l'Association  des  naturalistes  de  Halle 
lois  de  mai  1900,  M.  Fittica,  professeur  de 
Jniversité  de  Marbourg,  a  fait  un  communi- 
ationnelle,  communication  qui,  si  elle  est 
est  destinée  à  renverser  nos  idées  actuelles 
s  simples  :  M.  Fittica,  à  la  suite  de  ses  expé- 
net  que  l'arsenic  n'est  pas  un  élément,  mais 
mbinaison  de  phosphore  d'azote  et  d'oxygène 
d  avoir  obtenu  de  l'arsenic  en  partant  de 
exempt  d'arsenic. 

depuis  longtemps  que  le  phosphore  blanc 
jr  et  soumis  à  l'influence  des  vapeurs  ammo- 
transforme  lentement  en  une  matière  noire 
r  a  démontré  en  1892  que  cette  matière  n'est 

que  de  l'arsenic;  d'après  lui,  l'arsenic  existe 
osphore  blanc  comme  impureté;  le  phos- 
Uaqué  lentement  par  l'ammoniaque  et  l'ar- 
ttaqué  reste  comme  résidu, 
la  a  repris  cette  expérience;  d'après  lui,  la 
un  oxydant  est  nécessaire  pour  cette  trans- 
ît en  présence  d'un  oxydant  plus  énergique, 
Snée  par  exemple,  la  proportion  d'arsenic 
lit  d'une  façon  sensible.  Celte  transformation 
>re  en  arsenic  serait  constante  dans  toutes  les 
'oxydation  du  phosphore  et  quelle  que  soit 
e  ce  dernier  corps.  Toujours  d'après  M.  Fit- 


urnal  Leopoldina,  v.  36,  n°  3,  p.  40.  —  Chemiker  Zeitung, 
iu  6  juin.  Revue  générale  de  Chimie  1900,  p.  449. 
ie  vermeintliche  Umwandlung  des   Phosphor  in  Arsen. 
tXIII,  p.  1693. 
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tous  les  cas  et  quel  que  soit  le  mode  d'oxydation  em- 
ployé, un  même  échantillon  de  phosphore  lui  a  donné 
des  proportions  d'arsenic  identiques  et  non  variables, 
ainsi  que  le  prétend  Fittica. 

Un  échantillon  de  phosphore  contenant  1,920  p.  100 
d'arsenic  a  été  oxydé  par  le  nitrate  d'ammoniaque  dans 
les  conditions  indiquées  par  Filtica.  M.  Winckler  a  re- 
trouvé 1,910  p.  100  d'arsenic,  quantité  bien  différente 
de  8  à  10  p.  100. 

Il  est  pour  ainsi  dire  impossible  de  trouver  dans  le 
commerce  du  phosphore  exempt  d'arsenic  et  la  préten- 
due transmutation  de  Fittica  provient  de  ce  que  le 
phosphore  traité  contenait  de  l'arsenic  :  la  différence 
entre  les  proportions  d'arsenic  soi-disant  formé  s'ex- 
plique par  ce  fait  que  les  analyses  n'auraient  pas  été 

faites  avec  toutes  les  précautions  nécessaires. 

H.  C. 

Sur  la  transmutation  du  phosphore  en  arsenic 
(Réponse  à  M.  Winckler)  ;  transmutation  du  phosphore 
en  antimoine;  par  M.  Fittica  (1).  —  M.  Fittica,  dans  un 
article  récent  que  nous  résumons  brièvement,  répond 
aux  objections  de  M.  Winckler,  qui, d'après  lui, n'a  nulle- 
ment prouvé  que  ses  expériences  fussent  entachées 
d'erreur.  Si,  dit  M.  Fittica,  M.  Winckler  n'est  pas  arrivé 
aux  mêmes  résultats  que  moi,  c'est  qu'il  ne  s'est  pas 
placé  exactement  dans  les  mêmes  conditions  expéri- 
mentales. M.  Winkler,  en  projetant  du  phosphore 
amorphe  dans  du  nitrate  d'ammoniaque  fondu,  réalise 
surtout  la  combustion  du  phosphore  dans  le  protoxyde 
d'azote  :  j'ai  opéré  d'une  façon  toute  différente  et  en 
chauffant  progressivement  un  mélange  intime  de  phos- 
phore et  de  nitrate  d'ammoniaque.  Le  procédé  d'oxyda- 
tion, ainsi  que  je  l'ai  démontré,  a  la  plus  grande  impor- 
tance au  point  de  vue  du  rendement  ou  même  de  la 

(I)  Ueber  die  Umwandlung  von  Phosphor  in  Arsen  (Entgegnung) 
und  Antimon  (Vorlœufige  Mittheilung.  Chemiker  Zeitung,  1900,  4  juillet 
p.  561. 
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formation  de  l'arsenic  et  je  ne  puis  que  cor 
premières  expériences. 

M.  Fittica  prétend  ensuite  avoir  transforr 
phore  en  antimoine  et  fait  une  communica 
soire  à  ce  sujet.  L'antimoine,d' après  lui,  sera 
combinaison  d'azote,  d'oxygène  et  de  phos 
formerait  quand  on  oxyde,  dans  certaines  co 
température,  le  phosphore  par  un  mélang 
d'ammoniaque  et  d'azotite  de  potasse.  Ces  ( 
sont  très  délicates  et  il  y  aura  lieu  de  voir  si  1 
se  forme  en  même  temps  que  l'arsenic  ou  s 
lement  formation  d'antimoine.  Le  procédé  si 
donné  les  meilleurs  résultats.  Il  chauffe  da 
rant  d'acide  carbonique  un  mélange  intim 
phore  amorphe  pur,  nitrate  d'ammoniaque 
potasse  et  carbonate  d'ammoniaque.  A  70 
une  réaction  qui  devient  très  vive  vers  90 
elle  se  calme;  à  140-145°,  nouvelle  réactio 
et  si  on  chauffe  jusqu'à  150M550,  le  mélange  î 
ou  fait  explosion.  Le  produit  formé  à  140M 
masse  brune,  amorphe,  insoluble  dans  l'eau 
tient  du  phosphore  et  de  l'antimoine  qui 
nettement  caractérisé.  II  ne  paraît  pas  se  fo 
d'arsenic  dans  ces  conditions. 


Recherches  sur  la  formation  de  l'acide  az< 
dantles  combustions  :  carbone;  par  M.  Beï 
—  L'auteur  a  entrepris  une  étude  systémat 
question  et  il  arrive  à  cette  conclusion  : 

La  combustion  dans  l'air  du  charbon  de  b 
pression  normale  a  donné  les  résultats  suivai 

La  proportion  de  l'acide  azotique  formé 
l'azote  entré  en  combinaison  sont  égales  aux  2 
(0,002)  de  celles  observées  avec  l'oxygène  à 
sphères,  et  au  neuvième  des  proportions  obse 

(1)  Académie  des  Sciences,  t.  CXXX,  p.  1345,  21  mai  191 
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i,  sous  la  pression  atmosphérique.  La  relation 
ote  et  l'oxygène  entrés  en  combinaison  répond, 

0,000021  1  „     .„.     . 

>tC' à  2^ÔÔÔÔÔ=  llÔMÔ °U  8  milhon,èmes  du 
'oxygène  uni  au  carbone.  Le  poids  de  l'oxygène 

1 
ote  est  jMflflfl  environ  du  poids  de  l'oxygène 

rbone,  ce  qui  fournit  le  rapport  suivant  entre 
réactions  : 

36.000CO»:AzO3H. 

—  es,  exprimé   P.r  le  rapport;»», 

■  sensiblement  du  poids  de  l'azote  initial  ;  ce 

i 
t  9nnn  d'acide  azotique,  Az03H. 

lant  les  quantités  d'acide  azotique  formées 
r  par  la  combustion,  quelque  faibles  qu'elles 
e  sauraient  être  regardées  comme  négligeables 
;riculture  des  peuples  civilisés,  car  elles  sont 
es  à  la  terre  arable  par  la  pluie  et  les  rosées. 
:emple,  admettons  que  dans  le  département 
ine  il  se  brûle,  chaque  année,  4  millions  de 
e  combustibles  divers,  houilles,  pétroles,  etc., 
>proximatif  donné  par  les  statistiques,  et  assi- 
ste combustion  à  celle  du  charbon  :  il  en  résulte- 
roduction  annuelle  d'environ  3ft7,000lg  d'acide 

soit  l,000kR  par  jour.  Cela  ferait,  par  chaque 
le  ce  département  et  par  an,  81*  environ  d'acide 

provenant  des  industries  humaines  :  tel  est 
e  grandeur  de  l'influence  exercée  par  les  com- 
d'une  grande  ville.  Des  évaluations  analogues, 
plus  vagues,  étendues  à  la  France  entière  don- 
,  pour  les  seuls  combustibles  sus-indiqués, 
cide  azotique  par  hectare.  Mais  ce  chiffre  est 
)  trop  faible,  en  raison  de  la  consommation  du 

herbes  et  broussailles,  de  la  tourbe,  etc.,  les- 
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quels  le  porteraient  à  plusieurs  décigra 
tare,  d'après  les  évaluations  les  plus  prc 

Méthodes  pour  reconnaître  les  sucres 
à  l'état  pur  ;  par  M.  Otto  Ruff  (1).  —  A 
breuses  recherches  d'oxydation  dans 
sucres,  l'auteur,  oxydant  dans  des  corn 
nées  l'acide  gluconique,  a  pu  obtenir 
d'une  façon  analogue  il  a  pu  transforme 
et  acide  d-érythronique  l'acide  d-araboi 
d-arabinose.  Les  formules  suivantes  n 
ment  la  suite  de  ces  transformations  : 


CHO 


COOH 


H 

OH 

H 

OH           CHO 

COOH 

OH 

H 

OH 

H         OH 

H 

OH 

H 

c 

H 

OH 

H 

OH         H 

OH 

H 

OH 

Hl 

H 

OH 

H 

OH         H 

OH 

H 

OH 

H 

CH*OH 

CH^OH      CH*OH 

CH*OH 

CH 

Glucose 

Acide        d-arabioose 

Acide 

</-ér 

gluc 

;onique 

rf-ara 

bonique 

Ces  réactions  permettent,  dans  une  c 
de  supposer  que,  dans  la  nature,  le: 
riches  en  carbone  que  les  hexoses  dériv< 
de  ces  derniers  et  de  leurs  polysaccharid 
charides  des  pentoses  ou  pentosanes  c 
hexosanes.  Il  y  a  bien  quelques  difficul 
nière  de  voir  ;  c'est  ainsi  que  le  d-arabi 
été  rencontré  à  l'état  naturel,  tandis  q 
optique,  le  1-arabinose,  est  extrômemer 
forme  de  polysaccharide.  Mais  l'auteur  11 
qu'on  puisse  trouver  un  jour  le  d-arabii 
throse,  et  ce  sont  ces  recherches  déli 
amené  à  essayer  avec  succès  de  nouvell 
préparation  et  d'isolement  des  sucres  à 

Lorsqu'on  a  affaire  à  un  polysacchai 
pas  dans  le  nombre  de  ceux  qui  crist; 
ainsi  faciles  à  caractériser,  tels  que  le 

(1)  Meihoden  zur  Erkennung  und  Reindarstel 
Ber.  d.  deutsch.  pharmac.  Ges.t  X,  p.  43,  1900. 
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le  maltose,  le  raffinose,  etc.;  la  seule  méthode 
isse  donner  des  résultats  est  l'hydrolyse.  On 
le  polysaccharide  pendant  un  temps  variable 
l'acide  sulfurique  à  3  p.  100;  et  on  le  décompose 
les  sucres  simples  qui  entrent  dans  sa  composi- 
t  solution  hydrolysée  est  neutralisée  par  le  car- 
de baryte,  évaporée  dans  le  vide  et  reprise  par 
à  95°-98°.  La  solution  alcoolique  est  évaporée  et 
il  repris  de  nouveau  par  l'alcool. 
,it  que,  d'une  façon  générale,  les  sucres  sont  très 
>  dans  l'eau,  moins  solubles  dans  l'alcool  méthy- 
îoins  encore  dans  l'alcool  éthylique,  insolubles 
\  chloroforme  et  le  sulfure  de  carbone;  leurs 
is  présentent  au  plus  degré  le  phénomène  delà 
ration  ;  les  sirops,  même  très  purs,  qu'on  peut 
par  exemple  avec  l'alcool  éthylique,  mettent 
,  des  mois  et  plus  à  cristalliser  spontanément. 
Lallisalion  est  grandement  accélérée  par  amor- 
l  quiconque  travaille  dans  le  groupe  des  sucres 
tir  en  sa  possession  le  plus  grand  nombre  pos- 
ées derniers  à  l'état  cristallisé,  s'il  ne  veut  pas 
iv  arrêter  par  l'attente  d'une  cristallisation  tar- 
e  faire  ou  qui  même  ne  se  produit  pas. 
ouvoir  réducteur  vis-à-vis  de  la  liqueur  de 
est  une  propriété  commune  à  tous  les  sucres 
qui  ne  saurait  permettre  de  les  différencier  avec 
\  certitude.  Les  osazones  que  les  sucres  forment 
phénylhydrazine  ne  permettent  pas  non  plus  de 
ir  des  conclusions  certaines  sur  la  nature  du 
rimitif;  il  est,  en  effet,  très  difficile  d'obtenir  les 
s  à  un  état  de  pureté  permettant  des  détermina- 
récises.  La  production  de  furfurol  et  de  méthy- 
que  manifestent  les  pentoses  et  méthylpentoses 
filiation  en  présence  d'acide  chlorhydrique 
seulement  de  distinguer  ces  derniers  sucres  des 
groupes  de  sucre,  des  hexoses,  par  exemple, 
î  saurait  indiquer  l'espèce  du  sucre  étudié.  La 
e  qui  consiste  à  utiliser  la  fermentation  alcoo- 
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lique  n'a  guère  d'autre  avantage  que  d'éliminer  de  mé- 
langes complexes  des  sucres  facilement  fermentesei- 
bles,  tels  que  le  d-glucose,  le  d-fructose  et  le  d-man  - 
nose. 

La  véritable  nature  d'un  sucre  ne  peut  donc  être  sûre- 
ment déterminée  qu'en  isolant  le  produit  à  l'état  pur,  et 
le  procédé  de  choix  consiste  à  engager  le  sucre  dans  une 
combinaison  facile  à  isoler  et  facile  à  décomposer  ensuite 
pour  revenir  au  produit  primitif.  Les  kydrazones  sont 
des  combinaisons  présentant  de  grands  avantages  à  ce 
point  de  vue.  C'est  ainsi  que  le  mannose  a  pu  être 
obtenu  de  sa  phénylhydrazone  par  décomposition  de 
cette  dernière,  soit  au  moyen  de  l'acide  chlorhydrique, 
soit  au    moyen  de  l'aldéhyde   benzoïque,  comme  Ta 
montré  assez  récemment  Herzfeld.  Mais  si  la  phényl- 
hydrazone   du   mannose   peut  être  facilement   isolée 
grâce  à  sa   très  faible  solubilité,  il  n'en  est  pas   de 
même  des  phénylhydrazones  de  la  plupart  des  autres 
sucres;  ces  dernières  restent  en  solution  dans  les  li- 
queurs où  elles  se  sont  formées.  0.  Ruff,  en  collabora- 
tion avec  H.  Ollendorf,  a  trouvé  précisément  que  ces 
inconvénients  pouvaient  être  évités  si  Ton  remplace  la 
phénylhydrazine  simple  par  une  phénylhydrazine  sub- 
stituée, la  benzylphénylhydrazine  :  les  benzylphénylhy- 
drazones  se  forment  très  facilement  et  sont  extrêmement 
peu  solubles,  surtout  dans  l'eau.  L'auteur,  supposant  le 
sucre  à  isoler  en  solution  alcoolique,  opère  de  la  façon 
suivante  :  il  titre  au  moyen  de  la  liqueur  de  Fehling  la 
quantité  de  sucre  en  solution,  en  l'exprimant  en  dex- 
trose, ou,  s'il  s'agit  d'unpentose,  en  arabinose;  il  ajoute 
la  benzylphénylhydrazine  en  quantité  théoriquement 
calculée,  puis  fait  digérer  1    heure  à  environ   80°';  le 
mélange  est  ensuite  additionné  d'eau  jusqu'à  trouble 
persistant.  La  benzylphénylhydrazone  formée  cristallise 
dans  l'espace  de  quelques  heures  ou  de  quelques  jours  ; 
lesdiversesbenzylphénylhydrazones  présentent,  en  effet, 
d'assez  grandes  différences  à  ce  point  de  vue;  c'est  ainsi 
que  la  benzylphénylhydrazone  de  l'arabinose,  en  solu- 
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ï  très  impure,  cristallise  en  très  peu  de  temps 
îilieu  contenant  75  p.  100  d'alcool;  dans  ces 
>,  les  benzylphénylhydrazones  du  xylosd,  du 
t  du  galactose  restent  en  solution  et  ne  préci- 
i  par  une  addition  d'eau  convenable, 
générer  le  sucre  des  benzylphénylhydrazones 
nues,  il  faut  traiter  ces  dernières  par  de  l'ai- 
rmique  dans  des  conditions  déterminées.  Si 
en  effet,  appliquer  ici  le  procédé  de  Herzfeld 
jition  par  l'aldéhyde  benzoïque),  qui  donne  de 
sultats  pour  la  phénylhydrazone  du  mannose, 
t  des  sirops  extrêmement  foncés  qu'il  est  im- 
le  décolorer  et  qui  se  prêtent  fort  mal  à  la 
lion.  L'emploi  de  l'aldéhyde  formique  permet 
ire  d'obtenir  des  sirops  absolument  incolores 
nt  avec  la  plus  grande  facilité.  Le  dédouble- 
'ectue  au  mieux  de  la  façon  suivante  :  On 
î  bain-marie  lgr  de  benzyl phénylhydrazone 
}cc  de  solution  d'aldéhyde  formique  à  30/40 

un  temps  variable  suivant  le  sucre  envisagé, 
ne  dépasse  jamais  i  heure,  on  voit  se  préci- 
nzyl phénylhydrazone  de  l'aldéhyde  formique 
e  d'une  huile  lourde.  On  refroidit,  on  agite 
fois  avec  de   l'éther,  on  évapore  au  bain- 

reprend  par  de  l'eau  et  on  évapore  de  nou- 
ant les  circonstances,  on  répète  encore  la 
Tévaporation  ;  on  obtient  finalement  un  sirop 
ii'on  met  à  cristalliser. 

aéthode  de  décomposition  des  benzylphé- 
anes  n'est  pas  seulement  applicable  aux  pro- 
mus cristallisés;  elle  donne  également  des 
complètement    satisfaisants,  sans  qu'il  soit 

de  séparer  la  benzylphénylhydrazone  à  l'état 
;  il  suffit  d'évaporer  à  un  petit  volume  la 
lcoolique  de  cette  dernière,  de  précipiter  par 
le  traiter,  comme  ci-dessus,  par  l'aldéhyde 
le  produit  huileux  obtenu, 
a  réuni  dans   un  tableau  spécial  les  divers 
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caractères  destinés  à  faciliter  la  détermination  des  ben- 
zylphénylhydrazones  d'une  dizaine  de  sucres  sur  les- 
quels on  a  des  documents  à  cet  égard  à  l'heure  actuelle. 

H.  H. 

De  l'alcool  dans  le  sang  de  la  mère  et  du  fœtus 
et  dans  le  lait  après  ingestion  d'alcool  ;  par  M.  Mau- 
rice NlCLOUX  (1). 

Conclusions.  —  L'alcool  ingéré  passe  de  la  mère  au 
fœtus. 

L'alcool  ingéré  passe  dans  le  lait. 

Les  teneurs  en  alcool  du  sang  de  la  mère  et  du  sang 
du  fœtus  sont  sinon  égales,  du  moins  très  voisines. 

De  même  les  teneurs  en  alcool  du  sang  de  la  mère  et 
de  son  lait  sont  presque  identiques. 

La  réalité  du  passage  de  l'alcool  de  la  mère  au  fœtus 
démontre  la  possibilité  de  l'intoxication  du  fœtus. 
Quelle  ne  doit  pas  être  alors  la  toxicité  de  l'alcool  pour 
un  organisme  et  surtout  pour  un  système  nerveux  en 
voie  de  formation  !  Des  observations  anatomo-patholo- 
giques  viendront  peut- être  avant  peu  apporter  les  preu- 
ves morphologiques  de  cet  alcoolisme  particulier  que, 
dès  aujourd'hui,  l'auteur  propose  de  nommer  :  l'alcoo- 
lisme congénital.  R. 


BIBLIOGRAPHIE 


Traité  de  chimie  pharmaceutique  •  par  M.  Alfred  Gilkinet,  profes- 
seur à  l'Université  de  Liège,  membre  de  l'Académie  royale  des 
Sciences  de  Belgique  (2). 

Voici  un  livre  d'un  genre  nouveau.  Ce  n'est  pas  un  traité  de 
chimie,  moins  encore  un  traité  de  pharmacie;  c'est,  à  notre  avis, 
l'exposé  à  peu  près  complet  des  connaissances  se  rattachant  à  la 
chimie  que  doit  posséder  le  pharmacien  moderne. 

(1)  Ac.  d.  Se,  t.  CXXX,  p.  8:53,  26  mars  1900. 

(3)  2*  édition,  t  volume  in-8°,  grand  format  de  1213  pages.  Vigot 
frères,  éditeurs,  23,  place  de  TEcole-de-Médccine,  Paris. 

Journ.  de  Phartn.  ei  de  Ckim.  6*  série,  t.  XII.  (15  juillet  1900.)  7 
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Les  lois  générales  et  les  principales  réactions  de  la  chimie  pro 
prement  dite  étant  supposées  connues,  les  questions  les  plus 
diverses  et,  à  vrai  dire,  les  plus  inattendues  y  sont  traitées. 

L'auteur,  cela  va  de  soi,  insiste  tout  particulièrement  sur  les 
corps  chimiques  employés  dans  l'art  de  guérir,  et,  sous  ce  rap- 
port, l'ouvrage  laisse  peu  de  chose  à  désirer.  Mais  ce  n'est  pas 
sans  quelque  surprise  tout  d'abord  qu'on  y  voit  exposés  une  foule 
de  sujets  qui  trouveraient  aussi  bien  leur  place  dans  un  livre  de 
matière  médicale,  ou  de  pharmacie  pure,  ou  de  chimie  biologique, 
ou  d'analyse  chimique,  ou  de  toxicologie,  ou  même  de  chimie 
pure.  Tels  sont  l'aloès,  le  caoutchouc,  les  baumes  et  résines,  les 
albuminoïdes,  les  préparations  organothérapiques  comme  la 
tuberculine  et  l'antitoxine  diphtérique,  le  lait,  le  sang,  la  bile, 
Vurée  et  ses  dérivés,  l'analyse  des  urines,  l'aoajyse  spectrale, 
l'essai  des  matières  d'or  et  d'argent,  l'analyse  des  vins,,  la  re- 
cherche toxicologique  du  phosphore  et  de  l'arsenic,  celle  des 
alcaloïdes,  les  essences  végétales  avec  leur  constitution  chi- 
mique, etc.,  etc...  Toutefois,  en  se  plaçant  au  point  de  vue  qu'a 
dû  envisager  l'auteur,  on  reconnaît  aisément  que  toutes  ces 
questions  ne  sont  pas  autrement  déplacées  dans  un  livre  qui  a 
pour  titre  Traite  de  chimie  pharmaceutique,  et  dont  la  pensée  de 
celui  qui  l'a  écrit  a  été,  sans  doute,  de  donner  la  plus  large  hase 
possible  à  un  ouvrage  destiné  surtout  à  des  pharmaciens,  ouvrage 
où  il  a  réussi  à  condenser,  dans  un  volume  unique,  tout  ce  que 
l'exercice  bien  entendu  de  la  pharmacie,  tant  modifié  depuis  un 
quart  de  siècle  par  les  besoins  de  la  société  actuelle  et  la  marche 
incessante  du  progrès,  exige  de  connaissances  variées  dans  le 
seul  domaine  de  la  chimie. 

L'ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  :  la  chimie  inorganique  et 
la  chimie  organique,  les  deux  tiers  environ  étant  consacrés  à 
cette  dernière,  qui  chaque  année  inonde  la  thérapeutique  de  tant 
de  médicaments  nouveaux,  et  dont  l'importance  en  pharmacie 
tend  à  prédominer  de  plus  en  plus. 

C'est  un  bon  livre,  à  peu  près  ignoré  en  France,  bien  qu'une 
première  édition  ait  déjà  consacré  son  succès  en  Belgique.  En  le 
lisant,  praticiens  et  élèves  y  trouveront  intérêt  et  profit. 

Ch.  M. 

Bulletin  de  la  Station  agronomique  delà  Loire- Inférieure.  Exer- 
cice i 898-1 899  :  par  M.  Andouard,  directeur,  assisté  de  son 
fils,  M.  Pierre  Andouard  et  de  M.  Laidet. 

Nous  y  remarquons  plus  spécialement  un  travail  sur  l'alimen- 
tation de  la  ville  de  Nantes  en  eau  potable,  un  essai  sur  le  Sor- 
gho sucré  dans  la  Loire-Inférieure,  et  un  autre  sur  la  Canaigre 
(Rumex  hymenosepalus),  plante  à  racine  très  astringente,  affec- 
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tée  au  tannage  des  peaux  dans  le  Texas,  et  dont  l'industrie  amé- 
ricaine étudie  l'utilisation. 

Bulletin  scientifique  et  industriel  de  la  maison  Roure-Bertrand  fils 
(de  Grasse)  (1). 

Nous  recevons  le  premier  numéro  d'une  publication  entreprise 
par  une  fabrique  française  importante  de  parfums;  il  serait  fort 
à  désirer  que  cette  publication  se  continuât  et  nous  lui  souhaitons 
longue  et  heureuse  vie. 

La  première  partie  de  ce  fascicule  contient  divers  travaux  de 
M.  Charabot  dont  nous  avons,  depuis  un  an.  fait  des  comptes 
rendus;  ils  sont  suivis  d'un  tableau  qui  donne  les  constantes 
physiques  et  les  dérivés  caractéristiques  des  principaux  consti- 
tuants des  huiles  essentielles. 

La  deuxième  partie  est  une  revue  oO  m  maire  des  travaux  ré- 
cents sur  les  parfums  et  les  huiles  essentielles. 

Spectroscopie  critique  des  pigments  urinaires  «  regardés  comme  nor- 
maux »  ;  (Thèse  pour  le  doctorat  de  l'Université  :  pharmacie. 
Ecole  de  pharmacie  de  Paris,  avril  4900),  par  M.  Gautrelet. 

11  y  a  déjà  longtemps  (2i  ans,  nous  dit-il  dans  sa  préface)  que 
M.  Gautrelet  s'est  consacré  à  l'étude  de  l'urologie  ;  on  lui  doit  un 
certain  nombre  d'observations  originales  et  intéressantes,  et, 
séduit  aujourd'hui  par  le  titre  de  docteur  de  l'Université,  il  vient 
de  présenter  pour  l'obtenir  une  thèse  volumineuse  dans  laquelle 
il  s'attaque  à  la  difficile  question  des  pigments  urinaires. 

Pour  l'auteur,  l'urine  normale  contient  deux  pigments,  Vuro- 
biline  et  Yuroérythrine,  plus  quatre  chromogènes  spéciaux  :  urobi- 
line  réduite  pour  l'urobiline  vraie,  urochromogène  susceptible  de 
donner  de  l'urochome  dans  certaines  conditions  de  réaction  et 
enfin  indoxylsulfate  et  scatoxylsulfate  de  potassium  fournissant  par 
action  des  acides  de  Yindican  ou  de  Yindirubine  (pathologiques). 
Si  Ton  s'en  rapportait  aux  indications  des  différents  chimistes,  on 
rencontrerait  dans  l'urine  humaine  onze  variétés  de  pigments 
proprement  dits,  plus  six  chromogènes.  C'est  par  la  description 
des  caractères  originaux  et  spectroscopiques  de  ces  principes  que 
M.  Gautrelet  commence  son  travail  ;  deux  chapitres  correspon- 
dant à  cinquante-quatre  pages  de  texte  sont  consacrés  à  cette 
histoire. 

Le  troisième  chapitre  est  consacré  à  la  préparation  des  prin- 
cipes indiqués  comme  colorants  ou  comme  chromogènes  de  l'urine, 
à  la  critique  des  procédés  employés,  à  la  discussion  des  résultats. 

(1)  Mars  1900,  !*•  série,  n«  1. 
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nt  un  grand  nombre  de  renseignements  très  intéres- 
sés utiles  pour  ceux  qui  auraient  à  extraire  des  pig- 
rinaires.  L'auteur  y  intercale  un  certain  nombre  de 
s  relativement  à  l'existence  de  ces  pigments  ;  il  considère 
dmissible  que  Vurospectrine  ne  soit  qu'un  produit  secon- 
s  manipulations  qu'on  a  fait  subir  à  l'urine,  et  qu'il  en 
?me  de  Vuromélanine  obtenue  par  le  procédé  de  Schmitt. 
pitre  suivant  contient  l'exposé  des  procédés  de  dosage 
ents  et  chromogènes  urinaires  normaux  ;  puis  vient  la 
partie  du  travail,  consacrée  aux  recherches  personnelles 
îr  et  aux  applications.  Une  étude  physique  de  l'analyse 
et  des  lois  d'absorption  avait  ici  sa  place  tout  indiquée  ; 
relet  n'a  pas  cru  devoir  la  faire,  et  nous  n'avons  qu'à  le 
.  Après  avoir  rappelé  les  divers  spectroscopes,  l'auteur 
e  suite  la  description  de  son  uropigmentomètre  avec  le 
lératoire  et  les  tables  de  concordance  indiquant  pour 
ivision  la  teneur  en  grammes  et  par  litre  en  urobiline  et 
'ine.  Suit  une  remarque  générale  sur  la  relation  entre  le 
solutions  colorées  et  1  épaisseur  traversée  parla  lumière, 
tre  me  parait  bien  court,  étant  donné  le  titre  de  la  thèse, 
e  chapitre  VI,  l'auteur  étudie  l'origine  et  la  provenance 
ents  et  chromogènes  urinaires  :  «  il  ne  nous  reste  àétu- 
il,  que  les  éléments  chromatiques  ou  chromogéniques  : 
.uroérythrinejUrockrome.urobilinogèneyUrocromo-ërythoro- 
ne,  dont  nous  allons  essayer  de  montrer  spectroscopi- 
comme  chimiquement  la  filiation  unique,  la  descen- 
mmune  du  pigment  sanguin  fondamental,  l'oxyhémoglo- 
façon  à  bien  faire  comprendre  et  leurs  formations 
giques  ou  pathologiques,  et  leurs  substitutions  soit  nor- 
oit  d'ordre  morbide.  »  De  ses  recherches  M.  Gautrelet 
lue  c'est  le  foie  qui  est  l'organe  urobiligénique  parexcel- 
rec  le  concours  plus  ou  moins  important  d'autres  organes 
•ticulier  de  l'intestin.  C'est  la  matière  colorante  du  sang 
e  point  de  départ  de  l'urobiline,  terme  auquel  elle  arrive 
:  certain  nombre  de  transformations, 
l'auteur  étudie  les  variations  physiologiques  de  l'urobiline 
roérythrine  urinaire  dans  les  différents  états  journaliers 
'influence  des  conditions  hygiéniques  diverses  de  la  vie  ; 
tions  pathologiques  de  ces  pigments,  et  finalement  l'in- 
de  divers  ordres  de  médicaments.  Il  constate  que  le 
icté  abaisse  à  la  fois  l'urobiline  et  l'uroérythrine;  que  le 
végétal  abaisse  l'urobiline  sans  agir  sensiblement  sur 
hrine  et  que  le  régime  carné  augmente  à  la  fois  les 
;ments.  Quant  aux  médicaments,  ils  agissent  de  trois 
les  réducteurs  augmentent  les  pigments  :  les  oxydants 
nuent  ;  l'acide   suif  hydrique   et    les   sulfures     alcalins 
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•étaire  du  IVe  Congrès  de  chimie  appliquée  dcman- 
t  que  la  Société  de  pharmacie  veuille  bien  déléguer 
de  ses  membres  pour  la  représentera  ce  congrès, 
n  est  ainsi  décidé  par  la  désignation  de  M.  Patein. 
0  Une  lettre  de  M.  Crinon,  secrétaire  général  du  IX' 
grès  international  de  pharmacie,  où  il  remercie  la 
iété  de  pharmacie  d'avoir  bien  voulu  voter  une 
ime  de  mille  francs  pour  participer  aux  dépenses  du 
grès  et  faisant  connaître  que  la  Commission  d'orga- 
ition  du  Congrès  avait  décidé,  en  témoignage  de 
mnaissance,  de  comprendre  la  Société  de  pharmacie 
>arisdans  la  liste  de  ses  membres  donateurs, 
e  Président  annonce  qu'il  s'est  rendu  près  de  M.  Gui- 
rdpour  lui  adresser,  à  l'occasion  de  sa  nomination 
ime  directeur  de  l'école,  les  vœux,  les  félicitations 
îs  sentiments  de  haute  estime  delà  Société  de  phar- 
;ie.  M.  le  directeur  Guignard,  très  sensible  h  cette 
larche,  a  donné  à  M.  le  Président  Yvon  l'assurance 
la  Société  pouvait  compter  sur  son  dévouement  à 
intérêts  et  qu'il  était  heureux  de  pouvoir  continuer 
i  accorder,  pour  ses  séances,  l'hospitalité  dans  les 
ux  de  l'école. 

n  témoignage  de  respectueuse  gratitude,  M.  le  di- 
eur  Guignard  est  nommé,  par  acclamation,  membre 
cié  de  la  Société  de  pharmacie. 
.  Bourquelot  fait,  au  nom  de  M.  Hérissey  et  en  son 
i,  une  communication  sur  la  préparation  de  la 
Liopicrine.  Cette  substance  est  obtenue  en  partant 
i  racine  fraîche  de  gentiane  qui  est  traitée,  le  plus 
)ossible  après  sa  récolte,  par  l'alcool  à  95°  bouillant 
détruit  les  ferments  solubles.  L'extrait  alcoolique 
lesséché  dans  le  vide  sulfurique,  puis  dissous  dans 
nélange  d'alcool  à  95°  et  de  chloroforme.  La  liqueur 
i  obtenue  contient  la  gentiopicrine  à  l'état  de  disso- 
)n.  Après  filtration,  elle  est  introduite  d?ns  un  bal- 
ï  cristallisation,  de  forme  spéciale,  à  deux  panses, 
yant  soin  qu'elle  ne  dépasse  pas  la  panse  inférieure, 
jentiopicrinese  dépose  en  cristaux  dans  l'étrangle- 
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ment  de  l'appareil .  On  la  reprend,  pour  la  purifl 
un  mélange  d'alcool,  de  chloroforme  et  de  cl 
animal,  puis  par  l'éther;  elle  se  présente  alors  en 
cristaux  sensiblement  incolores.  Ce  glucoside  a  i 
voir  rotatoire  de  195-1960  à  gauche. 

Les  auteurs  ont  obtenu  ainsi  250gr  de  gentio 
avec  21kg200  de  racine  fraîche  de  gentiane. 

M.  Leidié  présente,  au  nom  de  M.  H.  Cousin,  ui 
relative  à  l'action  de  l'acide  azotique  sur  le  j 
trichloré. 

M.  Cousin  obtient  dans  cette  réaction  une  q 
dérivée  du  diphényle,  dont  la  formule  est  C,3H 
Cette  quinone  se  forme  par  la  condensation  d< 
molécules  de  gaïacol  trichloré,  avec  élimination 
atome  d'hydrogène  pour  l'une  des  molécules 
atome  de  chlore  pour  l'autre:  elle  contient  enco 
fonction  éther  méthylique.  Le  corps  C13H3Cl50'à 
avec  la  benzine  une  combinaison  moléculaire,  et 
sulfureux  le  réduit  pour  donner  un  phénol  de  fc 
C«H7C180*. 

M.  Barillé  analys*e  succinctement  le  3e  et  d 
mémoire  présenté  par  M.  Sarthou,  pharmacien 
major,  sur  la  sckinoxydase.  L'auteur  y  indique  le! 
tions  qui  caractérisent  ce  ferment  et  démontre  [ 
expériences  appropriées  que  cette  oxydase  estu 
fer. 

M.  Bourquelot  a  la  parole  pour  donner  lectu 
articles  nouveaux  proposés  par  la  commission  c 
de  la  revision  des  statuts  et  du  règlement. 

Les  modifications  présentées  sont  mises  en  d 
sion,  l'examen  en  sera  continué  dans  la  pn* 
séance. 

Il  est  décidé,  à  la  demande  de  M.  Lafont,  q 
épreuves  imprimées  du  nouveau  projet  seront  adi 
à  chaque  membre  de  la  Société  en  vue  d'une  étuc 
attentive  et  d'une  meilleure  coordination. 

Sont  désignés  comme  membres  de  la  commissi 
candidatures  à  la  place  de  membre  résidant  de 


Digitized  by 


Google 


—  88  — 

vacante  à  la  séance  de  mai  :  MM.  Vigier  (Ferdinand), 
Leidié  et  Bocquillon. 
Sont  nommés  membres  correspondants  nationaux  : 

MM.     Jadin,  de  Montpellier; 
Malbot,  d'Alger; 

Dupain  (Victor),    de    la    Mothe-Saint- 
Heray  (Deux-Sèvres). 

Est  nommé  membre  correspondant  étranger  : 

.  Kkouri,  d'Alexandrie  (  Egypte). 

La  Société  procède  ensuite  à  l'élection  d'un  membre 
résidant. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  les  suffrages  se  répartis- 
sent de  la  façon  suivante  : 

MM.  Lépinois  4  7  voix 
Choay  9  — 
Cousin  3  — 
Vaudin  3  — 
Jaboin        \     — 

M.  Lépinois,  ayant  obtenu  la  majorité  absolue,  est  pro- 
clamé membre  résidant. 

La  Société  se  constitue  ensuite  en  comité  secret  pour 
entendre  la  lecture  du  rapport  de  la  commission  des 
candidatures  à  une  place  de  membre  résidant  (M.  Son- 
nerat,  rapporteur)  qui  présente  en  lre  ligne  M.  Choay, 
en  2e  ligne  et  par  ordre  alphabétique  MM.  Cousin  et 
Vaudin  et  en  3e  ligne  M.  Jaboin. 

L'élection  aura  lieu  à  la  séance  du  1er  août  prochain. 

La  séance  est  levée  à  4  h.  1/2. 

Le  Secrétaire  annuel, 
A.  Barillé. 
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SOCIÉTÉ  DE  THÉRAPEUTIQUE 


Séance  du  i3juin  1900. 

M.  Le  Gendre  présente  une  noie  concernant  la  c< 
fication  des  dyspepsies. 

11  montre  la  valeur  restreinte  des  classificatio 
des  théories  pathogéniques  pour  le  traitement 
dyspepsies. 

Dans  la  pratique,  les  analyses  complètes  de 
gastrique  ne  donnent  pas  clairement  des  indica 
Ihérapeutiques.  L'examen  attentif  des  symptôme 
beaucoup  plus  instructif.  Deux  phénomènes  parai 
primer  tous  les  autres  :  la  stase  gastrique  et  Phypi 
thésie. 

M.  Le  Gendre  proteste  contre  la  légende  qui  i 
bue  à  M.  Bouchard  l'emploi  du  régime  sec.  M. 
chard  a  montré  seulement  que,  dans  un  petit  noi 
de  cas,  il  est  nécessaire  de  limiter  l'abus  des  boisi 
li  n'a  pas  plus  préconisé  le  traitement  exclusif 
dyspepsies  par  le  régime  sec  que  par  l'antisepsie 
trique. 

Ferdinand  Vigie 


EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1900  {suite)   (1) 


Indigo  naturel.  —  Indigo  artificiel.  —  L'indigo,  ce 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  puisque  cette  cot 
a  été  retrouvée  dans  les  bandelettes  des  momies  éj 
tiennes,  a  été  retiré,  en  Europe,  jusqu'au  xvie  siècl 
Y  Isatis  tinctoria(guède).  L'indigo  des  Indes  ne  s'es 
pandu  que  très  lentement  en  Europe  parce  que  les  c 

(i)Journ.  dePharm.  et  de  Chim.,  |6J,  XI,  p.  520,  573,  618  et  XI 
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urs  européens,  craignant  la  ruine  de  leur  industrie, 
ent  obtenu  sa  prohibition  en  Allemagne  et  en 
ice. 

es  pays  intertropicaux  seuls  donnent  une  culture 
unératrice  de  l'indigo.  La  plante  principalement 
isée  est  Yindigoferatincto7iay  mais  les  indigos  argen- 
anil  et  disperma,  le  Wrightia  tincloria  (Madras),  le 
hrosia  toxicaria  (Bombay)  et  V Isatis  tincloria  (Chine) 

cultivés  dans  certaines  régions, 
a  culture  de  l'indigofera  tinctoria  est  très  prospère 
3  les  Indes  anglaises  (Bengale,  Oudhe)  et  donne  de 
bons  produits  dont  le  poids  atteint,  annuellement, 
moyenne,  4  millions  500  mille  kilogrammes.  Les 
gos  de  Madras,  Kurpah,  dont  la  qualité  est  infè- 
re, peuvent  représenter  au  moins  3  millions  de  ki- 
ammes. 

es  indigos  des  Indes  néerlandaises,  dits  de  Java,  et 
out  ceux  qui  sont  cultivés  par  les  administrations 
ielles,  sont  très  recherchés  et  c'est  avec  eux  que 

fabrique  surtout  le  carmin  d'indigo;  la  production 
int  &\  700  mille  kilogrammes, 
n  le  cultive  aussi  dans  l'Amérique  Centrale,  Sal- 
>r,  Guatemala,  Venezuela,  Honduras,  Mexique, 
»il;  il  en  arrive  4  à  500  mille  kilogrammes  en 
Dpé. 

Jndo- Chine,  les  Antilles  françaises  en  produisent 
;  le  rendement  avantageux  de  sa  culture  avait  fait 
*er  récemment  à  l'introduire  en  Nouvelle-Calédonie 

l'encourager  dans  Tlndo-Chine.  Il  serait  prudent 
le  pas  s'engager  dans  cette  voie  parce  que  l'indigo 
irel  est  menacé  de  subir  une  concurrence  analogue 
lie  qui,  en  quelques  années,  a  éteint  la  production  de 
arance  et  lui  a  substitué  Talizarine  de  synthèse, 
•ée  du  goudron  de  houille  :  en  1868,  la  France  en 
îdiait  pour  31  millions  de  francs;  en  1878,  la  culture 
t  disparu. 

b  traitement  de  l'indigo  à  la  cuve  de  fermentation 
généralement  effectué  sans   soin;   le  produit  est 
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chargé  de  chaux  et  d'autres  matières  provenant  des 
eaux  employées.  On  était,  jusqu'à  ces  derniers  temps, 
sans  renseignements  scientifiques  sur  les  agents  de  fer- 
mentation; M.  Bréaudat  (1)  a  montré,  ainsi  que  M.  Mo- 
lish,  qu'elle  est  due  au  concours  de  diastases  hydra- 
tantes et  oxydantes  :  les  premières  dédoublent  le  gluco- 
side  naturel  —  l'indican  —  en  indigo  blanc  et  en  un 
glucose,  Tindiglucine,  d'après  la  réaction  indiquée  par 
Schunck  en  1855;  les  oxydases  interviennent  alors, 
surtout  en  présence  des  corps  alcalins,  pour  transformer 
l'indigo  blanc  en  indigo  bleu  ;  on  conçoit  le  rôle  fâcheux 
que  l'emploi  d'eaux  impures  et  souillées  doit  jouer  pour 
l'accomplissement  de  ces  réactions.  Le  seul  changement 
qui  ait  été  introduit  dans  la  pratique  serait  l'addition 
de  glucose  à  la  cuve  dans  certaines  exploitations. 

Les  réactions  dont  on  vient  de  parler  se  compliquent 
, d'autres  qui  donnent  naissance  à  des  produits,  vraisem- 
blablement inutiles  ou  même  nuisibles  en  teinture,  qui 
ont  été  étudiés  par  Berzélius,  le  rouge,  le  brun,  la  colle 
d'indigo. 

D'après  M.  Rawson,  le  rendement  en  indigo  ne 
serait  que  de  0,25  p.  100,  160  mille  hectares  seraient 
utilisés  aux  plantations  et  les  capitaux  engagés  attein- 
draient 125  millions  de  francs.  Si  cette  culture  dispa- 
raissait à  bref  délai,  on  aurait  à  constater  bien  des 
ruines,  et  on  peut  même  se  demander,  dans  le  cas  où 
ces  immenses  espaces  seraient  consacrés  en  grande 
partie  à  la  production  du  blé,  si  une  nouvelle  baisse  sur 
le  froment  n'en  sérail  pas  la  conséquence  désastreuse 
pour  les  cultivateurs  européens. 

La  découverte  de  l'indigo  synthétique  remonte  à  l'an- 
née 1870.  Préparée  par  de  nombreux  et  remarquables 
travaux  de  Baeyer  qui  avait  déterminé  sa  constitution, 
elle  a  été  effectuée  par  A.  Emmerling  et.  C.  Engler, 
poursuivie  par  Baeyer,  Drewsen,  Lederer,  Heumann, 


(!)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  VIII,  p.  556,  15  (?éc.  1898,  et  X, 
p.  189,  1899. 
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Bidermann  el  Lepetit,  etc.;  on  trouvera  dans  ce  jour- 
nal (1)  les  principales  étapes  des  longs  débuts  de  celte 
préparation  synthétique  qui  ont  duré  de  1865  à  1891, 
çt  qui  n'ont  pas  été  suivis  de  réalisation  industrielle  en 
raison  des  difficultés  des  préparations,  du  prix  élevé  des 
matières  premières,  du  faible  rendement  obtenu. 

La  première  synthèse  industrielle  a  été  tentée  par 
Baeyer  et  elle  a  fait,  pendant  quelque  temps,  l'objet 
d'une  fabrication  à  l'usine  de  la  «  Badische  Anilin  und 
Soda  Fabrik  »,  à  Ludwigshafen. 

La  matière  première  était  l'acide  cinnamique  avec 
lequel  on  préparait  successivement  l'acide  orthonitro- 
cinnamique,  le  dibromure  de  cet  acide,  l'acide  orthoni- 
trophényl-propiolique  et  enfin  l'indigo. 

Un  second  procédé,  dû  aussi  à  Baeyer,  a  été  essayé 
par  intermittence  dans  deux  fabriques  et  il  vient  d'être 
repris  par  la  Société  chimique  des  usines  du  Rhône 
(ancienne  maison  Gilliard,  Monnet  et  Cartier),  établie  à 
Saint-Fons  près  de  Lyon,  avec  une  importante  modifi- 
cation. 

Le  procédé  consiste  à  traiter  l'aldéhyde  orthonitro- 
benzoïque  et  l'acétone  par  la  soude  caustique  : 

XHO  XHOH-CH»— CO— CÏP 

C^H*'  +CH3— CO-CH*  =  C*H<; 

^A?0*  vAz02 

Aldéhyde  Acétone  Ortho-nitrophényle-lnctocéione 

CHOH-CH*— CO— CH3 
2  OH<  +  2NaOH  = 

XAzO* 

,  CO  v         .  co  x 

C«H*/         ^C=C(  iC*Hi  +4Hî0+2CH3C02Na. 

xAzHX  ^HAz^ 

Indigo 

La  grosse  difficulté  résidait  dans  la  préparation  éco- 
nomique de  l'aldéhyde-o-nitrobenzoïque  et  c'est  celte 
difficulté  qu'annonce  avoir  résolue  la  Société  des  usines 


(1)  Synthèsedo  l'indigo,  [4j,  XIV,  309,  1871;  procédé  Baeyer,  [5],  III, 
268,  1881  et  IV,  69,  Rosensthiehl.  Nouvelle  Synthèse  par  Baeyer  et 
Drcwsen,  [5],  VII,  266, 1883.  Synthèse  par  Lederer,  [3], XXIV,  10,  1891. 
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du  Rhône,  en  partant  du  toluène,  le  nitrant  pour  obtenir 
et  isoler  Fo-nitroluène,  et  en  oxydant  cet  o-nitro  toluène. 
A  cet  effet,  elle  le  traite  dans  des  conditions  déterminées 
par  un  mélange  de  bioxyde  de  manganèse  et  d'acide 
sulfurique;  l'aldéhyde-o-nitrobenzoïque  est  obtenue  à 
un  état  de  pureté  suffisant  pour  se  condenser  avec  l'acé- 
tone. 

Celte  heureuse  modification  du  procédé  de  Baeyer 
permettra- 1- elle  à  la  Compagnie  des  usines  du  Rhône 
de  lutter,  pour  la  production  de  l'indigo,  avec  le  procédé 
que,  depuis  1897,  la  Société  badoise  exploite  déjà  sur 
une  grande  échelle? 

D'autre  part,  la  «  Badische  Ànilin  und  Soda  Fabrik  » 
a  pris,  en  novembre  dernier,  un  brevet  pour  l'oxydation 
du  nitrotoluène  par  le  bioxyde  de  manganèse  et  l'acide 
sulfurique  à  une  température  dépassant  160°  et  de  pré- 
férence en  vases  clos.  En  variant  la  concentration,  on 
obtient,  comme  produit  dominant,  soit  l'aldéhyde  si 
l'acide  est  faible,  soit  l'acide  orthonitro-benzoïque  s'il 
est  plus  fort.  Y  aurait-il,  sur  ce  procédé,  rivalité  pos- 
sible entre  ces  deux  maisons  dans  un  avenir  prochain, 
qui  montrera  aussi  la  valeur  relative  du  procédé  dont  le 
toluène  est  l'origine  et  de  celui  qu'exploite  actuellement 
la  Société  badoise  dont  la  matière  originelle  est  la  naph- 
taline? 

On  dit  que  le  procédé  des  usines  du  Rhône  a  été  cédé 
aux  «  Farbwerke  Hôchst  a.  M.  »  qui  ont  établi  à  Creil 
une  succursale  désignée  sous  le  nom  de  Compagnie 
parisienne  des  couleurs  d'aniline. 

C'est  Heumann  qui,  en  1890,  a  fait  connaître  le  pro- 
cédé actuel  de  la  Société  badoise.  Il  consiste  à  condenser 
l'aniline  sur  l'acide  monochloracétique  :  on  obtient 
l'acide  phénylamidoacétique  ou  phénylglycine  qui,  par 
fusion  avec  la  potasse,  donne  de  l'indoxyle;  il  suffit  de 
traiter  les  solutions  de  l'indoxyle  par  l'action  de  l'air 
pour  le  transformer  en  indigo. 

La  question,  ainsi  résolue  théoriquement,  élait  loin 
de  l'être  en  pratique  parce  que  le  rendement  en  indoxyle 
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s  faible.  Heumann  se  remit  à  l'œuvre  et  résolut  la 
\\té  en  substituant  à  la  phénylglycine  le  dérivé 
carbonique  : 

XOOH 

xAzH— CH*-COOH 
Acide  phénylglycideorthocarbonique 

ls  ce  cas,  il  se  (orme  de  l'acide  indoxylique  : 

.COHv 
OH*<f  )C— COOH 

NAzHX 

problème  à  résoudre  consistait  donc  à  trouver  un 
économique  de  préparer  l'acide  phénylglycide 
>onique;  telle  est  la  tâche  que  se  sont  imposée 
imistes  de  la  Société  badoise,  tâche  qui  a  exigé 
nnées  de  labeur  incessant  pour  être  accomplie,  et 
roici  le  résumé. 

point  de  départ  est,  avons-nous  dit,  la  naphta- 
hybrocarbure  le  plus  abondant  et  le  moins  cher 
Privés  de  la  houille. 

3xydation  de  la  naphtaline  par  l'acide  sulfurique 
it  en  présence  d'une  petite  quantité  de  sulfate  de 
ire  ;  on  obtient,  avec  un  bon  rendement,  l'anhydride 
que  : 

,co, 

xCO' 


c«h*'      No. 


Selui-ci,  traité  par  l'ammoniaque,  donne  la  phta- 

CW*'        ,AzH. 

La  phtalimide,  soumise  à  l'action  du  chlorure  de 
;,  fournit  l'acide  anthranilique  : 

COOH 
xAzH* 

Cet  acide,  combiné  à  l'acide  monochloracétique, 
it  l'acide  phénylglycide-orthocarbonique  : 
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COOH 
xAzH-CHî— COOH 

5°)  Celui-ci,  fondu  avec  la  potasse,  donne  l'indoxylate 
de  potasse,  puis  de  l'indoxyle,  et  finalement  de  l'indigo 
par 

6°)  Action  de  l'air  : 

/C0Hv  ^co^  /  co , 

2C«H«(  ,C— C00H+0*  =  C«H*C         ^C=C<  ^OH* 

^AïH'  ,  \AzHy  ^AzH7 

Acide  indoxylique  Indigotine 

+  2H20+2C0« 

L'aspect  de  l'indigo  des  usines  du  Rhône  différerait 
de  celui  de  la  Badische.  C'est  une  poudre  bleu  foncé,  à 
reflets  cuivrés,  de  texture  entièrement  cristalline.  Il  est 
très  facilement  réduit  et  donne,  en  présence  de  l'hydro- 
sulfite,  des  cuves  sans. aucun  dépôt  et  parfaitement  lim- 
pides. 

Nous  montrions  dans  un  article  précédent  l'ingénio- 
sité et  la  persévérance  grâce  auxquelles  (1)  MM.  Chenal 
et  Douillet  sont  arrivés  en  France,  à  isoler  les  diverses 
terres  rares;  l'Allemagne  nous  offre  ici  un  nouvel  et  très 
remarquable  exemple  de  l'application  de  ces  deux  qua- 
lités sur  un  théâtre  plus  vaste. 

Le  catalogue  de  la  »  Badische  »  signale  qu'elle  con- 
somme actuellement  132  millions  de  kilogrammes  de 
matières  premières  en  dehors  de  la  houille,  et  qu'elle 
emploie  146  chimistes  et  6.300  ouvriers. 

La  Compagnie  des  usines  du  Rhône  a  trois  autres 
maisons,  à  la  Plaine  en  Suisse, à  New-York,  à  Pruskow 
en  Russie.  Dans  sa  notice,  elle  annonce  s'être  réservé 
par  des  brevets,  outre  la  fabrication  de  l'o-nitroben- 
zaldéhyde,  celle  de  plusieurs  autres  aldéhydes  pouvant 
s'obtenir  par  le  môme  procédé  et  notamment  l'aldéhyde 
métatoluylique  obtenue  par  nitration  du  métaxylène. 
Celle-ci  fournit  deux  nilroaldéhydes  donnant, Tune  et 

(1)  !•"•  juin  1900,  XL  573. 
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re,  par  condensation  avec  l'acétone,  deux  méthyle- 
;os  correspondants.  Ces  produits  sont  de  nuances 
es  un  peu  différentes  de  celle  de  l'indigo  ordinaire; 
d'eux,  sulfoconjugué,  fournirait  sur  la  soie  un 
très  riche  ne  variant  pas  à  la  lumière  artilicielle; 
igo  sulfoné  ordinaire  paraît  grisâtre  à  côté  de  lui. 
!S  usines  du  Rhône  ont  une  très  belle  vitrine  divisée 
uatre  corps  pour  leurs  quatre  genres  de  fabrica- 
>  r 

îs  matières  premières  diverses;  ainsi  que  des  pro- 
i  dérivés  du  goudron  de  houille,  notamment  la 
xine  et  le  phénol  synthétique  pour  lequel  elle  a 
narchés  avec  le  Ministère  de  la  guerre; 
>s  couleurs  d'aniline,  de  résorcine,  azoïques;  les 
;os,etc; 

verses  substances  pharmaceutiques  :  antipyrine, 
larine,  produits  salicylés,  acide  borique,  etc.  ; 
s  essences  et  des  parfums  synthétiques. 

personnel  des  usines  de  cette  Société  comprend 
îimistes,  3  ingénieurs  et  700  employés  et  ouvriers, 
exposition  de  la  «  Badische  Anilin  und  SodaFabrik  » 
it  pas  installée  lorsque  dans  un  premier  article  (1) 

avons  donné  un  aperçu  de  cette  installation  qui 
rès  remarquable.  Elle  a  des  produits  très  beaux, 
ant  dans  diverses  vitrines;  mais  comme  l'expo- 
)  allemande  est  collective,  il  est  impossible  de  dis- 
ter  ceux  qui  lui  appartiennent  d'avec  ceux  des 
îs  fabriques  allemandes. 

[A  suivre.) 

H. 

5  mai  1900,  XI,  528. 


Le  Gérant  :  0.  Doin. 

PARIS.   —   IMPRIMERIE   F.    LEVÉ,    RUE    CASSETTE,    17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Action  de  l'acide  azotique  sur  le  gaiacol  trichloré  ;  par 
M.  H.  Cousin  (1). 

Dans  un  travail  paru  récemment  dans  ce  journal  (2), 
j'ai  montré  que  l'acide  nitrique  réagissant  sur  les  gaïa- 
cols  tétrachlorés  et  tétrabromés  donnait  les  orthoqui- 
nones  tétrachlorée  C6C140*  et  tétrabromée  CGBr40\ 
c'est-à-dire  des  dérivés  de  la  pyrocatéchine.J'ai  appliqué 
la  mente  réaction  au  gaïacol  trichloré  et  dans  ce  cas 
j'ai  obtenu  des  dérivés  n'appartenant  plus  au  groupe 
de  la  pyrocatéchine. 

Je  dissous  ÎO8^  de  gaïacol  trichloré  dans  50cc  d'acide 
acétique  cristallisé  et  j'ajoute  peu  à  peu  un  mélange  de 
10cc  d'acide  nitrique  et  10cc  d'acide  acétique. La  solution 
se  colore  en  rouge,  il  y  a  dégagement  de  vapeurs 
rutilantes  et  au  bout  de  quelque  temps  il  se  dépose 
une  poudre  cristalline  rouge  vif  que  je  recueille  à  la 
trompe  et  dessèche  dans  le  vide.  Le  produit  ainsi 
obtenu  est  purifié  par  des  cristallisations  dans  l'éther  à 
chaud,  puis  concentration  de  la  solution  éthérée.  J'ob- 
tiens ainsi  des  petits  cristaux  aplatis  groupés  en  masses 
arrondies, ou  des  petites  lames  cristallines  aplaties  d'un 
rouge  vif.  Le  corps  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble 
dans  l'alcool,  l'éther,  l'acide  acétique,  le  chloroforme, 
surtout  à  chaud.  Le  point  de  fusion  est  difficile  à  déter- 
miner exactement, car  la  substance  se  ramollit  avant 
de  fondre;  il  est  compris  entre  158°  et  162°. 

Pour  déterminer  la  composition,  j'ai  dosé  le  chlore 
par  la  méthode  à  la  chaux,  le  carbone  et  l'hydrogène 
par  des  combustions  en  tube  fermé  en  présence  d'un 
mélange  d'oxyde  de  cuivre  et  de  chromate  de  plomb. 
Les  analyses  m'ont  mené  à  la  formule  :  C|3H5C150\ 

(1)  Note  remise  le  15  juin  1900. 

(2)  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  6*  série,  t.  XI,  p.  291. 

Journ.  dePharm.  et  de  Chim.  6«  sérib.  t.  XII.  (1"  août  1900.)  8 
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Calculé  C  =  38,-:>  —  H  =  1,24  —  Cl  =  44,09. 
Trouvé  C  =  39,11  —  39,02  —  38,91  —  H  =  i,i3  —  1,44  —  1,42 
Cl  =  44,57  —  43,74  —  43,81. 

Combinaison  avec  la  benzine.  —  Le  dérivé  C,3H3C130; 
st  1res  soluble  dans  la  benzine,  surtout  à  chaud  et  par 
efroidissement  il  se  dépose  de  gros  prismes  rouge 
rangé  isolés  ou  groupés  en  faisceaux.  Ils  sont  inso- 
îbles  dans  l'eau,  solubles  dans  l'alcool,  l'éther,  etc.  ; 
îur  formule  est  2C,3H3C104  +  C6H6,  par  conséquent 
orrespond  à  une  combinaison  moléculaire  avec  la 
enzine. Abandonnés  à  eux-mômes, ces  cristaux  perdent 
eu  à  peu  la  benzine  en  donnant  une  poudre  rouge- 
rangé  constituée  par  le  corps  CI3H5C1504;  à  l'étuve  à 
00°  ils  perdent  rapidement  la  benzine. 

Produit  de  réduction.  —  Le  dérivé  C"H6ClsO*  et  la 
ombinaison  moléculaire  avec  la  benzine  sont  facile- 
îent  réduits,  quant  à  la  solution  alcoolique  on  ajoute 
ne  solution  d'acide  sulfureux  dans  l'alcool.  La  liqueur 
'abord  rouge  se  décolore  au  bout  de  quelque  temps  et 
eau  précipite  une  poudre  cristalline  blanche  qui  est 
esséchée  et  purifiée  par  des  cristallisations  dans  la 
enzine.  J'obtiens  ainsi  des  prismes  incolores,  assez 
olumineux,  très  altérables  et  se  colorant  rapidement 
l'air  en  jaune,  puis  en  brun. 

Le  produit  de  réduction  est  insoluble  dans  l'eau, 
[)luble  dans  l'alcool,  l'éther,  d'où  il  cristallise  très 
ifticilement.  Le  point  de  fusion  est  165-167°.  Traité 
ar  l'acide  nitrique,  il  redonne  le  corps  Cf3H3Cl504.  Sa 
>nnule  est  C,3H7C150\ 

(Calculé  Cl  =  43,88  —  Trouvé  Cl  =  43,76  —  43,73—  43,  48.) 

La  solution  alcoolique  traitée  par  le  perchlorure  de 
>r  donne  une  belle  coloration  verte  passant  au  violet 
ar  une  trace  d'alcali,  réaction  qui  montre  que  le  pro- 
uitde  réduction  contient  deux  oxhydryles  phénoliques 
q  position  orlho. 

Voyons  maintenant  quelle  est  la  constitution  du 
érivé  CI3H3C130\ 

1°  Son  mode  de  formation,  la  propriété  qu'il  possède 
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de  fixer  deux  atomes  d'hydrogène  sous  l'influer 
réducteurs,  font  évidemment  rentrer  ce  corps  c 
groupe  des  quinones. 

2°  Il  contient  du  méthoxyle  OCH\  car,  traité 
lition  par   l'acide   iodhydrique  concentré,  il  do 
l'iodure  de  méthyle.  J'ai  dosé  le  méthoxyle  par 
thode  de    Zeisel,  c'est-à-dire    traitement   par 
iodhydrique  et  transformation  de  Tiodure  de  n 
en  iodure  d'argent,  et  j'ai  trouvé  que  pour  une  m< 
C"H3C1304  il  y  avait  une  molécule  OCI13.  Nous  p< 
donc  donner  au  corps  la  formule  C,SH2C150S  — 

3°  Sous  cette  forme  nous  voyons  qu'il  peut  êti 
sidéré  comme  un  dérivé  du  diphényle  C1*] 
C 1P  —  C  H5  ;  de  fait,  le  produit  C13H  CIO4  distil 
de  la  poussière  de  zinc  laisse  dégager  des  subi 
possédant  l'odeur  caractéristique  du  diphényle 
pu  isoler  quelques  cristaux  ayant  l'aspect  microsc 
du  diphényle. 

D'après  ce  qui  précède,  la  réaction  peut  être 
prêtée  de  la  façon  suivante  :  Sous  l'influence  de 
nitrique,     deux      molécules     de      gaïacol      tri 

C*HC13  —  OH  —  OCH*  s'unissent  en  perdant,  l'i 

i  t 

atome  d'hydrogène,  l'autre  un  atome  de  chl< 
donnent  ainsi  un  dérivé  du  diphényle.  En  même 
l'une  des  molécules  de  gaïacol  trichloré  esl 
nifiée  et  transformée  en  pyrocatéchine  trie 
C*HCl3  OH—  OH  ;  mais  l'acide  nitrique  ai 
comme  oxydant  enlève  deux  atomes  d'hydrogèr 
à  la  fonction  OH  du  gaïacol  trichloré  non»  sa[ 
l'autre  à  la  molécule  qui  a  perdu  son  grouf 
méthoxyle. 

Il  résulte  de  là  que  le  corps  possède  une  dei 
formules  suivantes  : 


C6(;p  —  OH-0 

1 


C"HCl*-OCH3— O 
2         i 


OHCl-'-OH— O 


C'5CF>-OCH3— O 
2  1 
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'approcherait   donc    des    corps    obtenus   par 

)  dans  l'oxydation  de  l'éther  diméthylique  de 

luquinone. 

influence  des  réducteurs  la  fonction  quinone 

ormée  en  fonctions  phénol iques  et  le  dérivé 

ion  possède  Tune  des  deux  formules 

OH— OH— OCl'»— CrHC12-0CH3— 011 
12  2  1 

OH-OH-OC1*H— CCI-— OCH3-OH 
12  2  1 

limé,  l'acide  nitrique  agissant  sur  le  gaïacol 
donne  un  corps  qui  est  à  la  fois  un  dérivé  de 
tion  et  d'oxydation. 


«  Bacilluslactis  aerogenes  et  r/wPneumobacille 
dlaender;  par  MM.  L.  Grimbert  et  G.  Legros  (2). 

illus  lactis  aerogenes,  découvert  par  Escherisch 
elles  des  nouveau-nés,  retrouvé  depuis  dans  la 
tion  spontanée  du  lait  (Fliïgge),  dans  certaines 
urinaires,  péritonéales  et  méningées,  pré- 
rapports  étroits  avec  le  pneumobacille  de 
1er.  Mais  les  auteurs  n  ont  pu  encore  se 
accord  sur  l'identité  de  ces  Jeux  bacilles, 
'entendre  sur  la  valeur  des  caractères  à  leur 
Il  nous  a  donc  paru  intéressant  de  reprendre 
on  en  comiplétant  leur  élude  morphologique 
de  leurs  propriétés  bio-chimiques, 
ela  nous  avon*  suivi  la  marche  méthodique 
par  l'un  de  nous  dans  un  mémoire  sur  Vuniji- 
méthodes  de  culture  en  bactériologie  i3). 
cherches  ont  porté  sur  quatre  bacilles  aéro- 
it  trois  isolés  de  fermentations  spontanées  du 

?s  de  Liebig,  t.  CCXV.  p.  161. 

3mise  le  16  juin. 

mbkrt,  Archives  de  Parasitologie,  t.  I,  p.  191,  1898. 
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lait  ;  le  quatrième,  dû  à  l'obligeance  de  M.  Kayser  (1), 
était  la  bacille^/  de  ses  travaux  sur  la  fermentation  lac- 
tique ;  il  provenait  du  laboratoire  de  Nencki. 

Ces  quatre  bacilles  nous  ont  donné  pour  chaque 
épreuve  les  mômes  résultats,  à  l'intensité  près. 

Les  observations  suivantes  s'appliquent  donc  à  cha- 
cun d'eux  en  particulier. 

A.  Biologie  générale  et  morphologie. 

Nos  bacilles  sont  immobiles,  mesurent  de  1 ,5  [l  à  2  jx, 
ne  se  colorent  pas  parla  méthode  de  Gram,  ne  donnent 
pas  de  spores  et  offrent  des  capsules  dans  le  sang  et  le 
pus  des  animaux  inoculés.  Ils  sont  anaérobies  faculta- 
tifs. On  peut  les  cultiver  sur  les  milieux  usuels.  Sur 
gélatine  en  plaques,  colonies  saillantes,  arrondies  à 
reflets  porcelaine»;  sur  gélatine  en  piqûre,  culture  en 
forme  de  clou.  Pas  de  liquéfaction  delà  gélatine.  Sur 
gélose,  trace  glaireuse  et  visqueuse. 

Les  cultures  sur  eau  peptonée  à  3  p.  100  ne  donnent 
pas  d'indol.  L'albumine  cuite  n'est  pas  modifiée.  Le 
lait  est  assez  rapidement  coagulé  par  acidification  sans 
attaque  de  la  caséine  (2). 

Les  nitrates  sont  transformés  partiellement  en 
nitrites  sans  dégagement  gazeux  dans  l'eau  peptonée, 
et  avec  dégagement  d'azote  et  de  CO*  en  présence 
des  matériaux  amidés  du  bouillon  si  Ton  opère  en  cul- 
ture anaérobie  (3). 

B.  Action  sur  les  hydrates  de  carbone. 
Nos  bacilles  aérogènes  font  fermenter  le  lactose,  le 

(1)  Kayser,  Annales  de  Vlnstitut  Pasteur,  t.  VIII,  p.  737,  1894. 

(2)  Certains  auteurs  donnent  comme  unique  ditiérenec  entre  le 
bacille  lactique  aérogène  et  le  pneumobacille  de  Friedlsender  la  pro- 
priété que  possède  ce  dernier  de  ne  pas  coaguler  le  lait,  tout  en  possé- 
dant la  faculté  de  faire  fermenter  le  lactose,  ce  qui  est  contradictoire. 
D'ailleurs,  Denys  et  Martin  (La  Cellule,  1893)  ont  montré  que  les 
bacilles  de  Friedlaender  qui  ne  coagulent  pas  le  lait  acquièrent  cette 
propriété  par  des  passages  successifs  dans  ce  milieu. 

(3)  L.  Grimbkrt,  Action  du  B.  d'Eberth  et  du  B.  Coli  sur  les 
nitrates,  C.-R.  de  V Académie  des  8ciencesy  12  décembre  1898. 
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ose,  le  saccharose,  la  dextrine,  la  mannite  et  la 
érine  ;  ils  sont  sans  action  sur  la  dulcite.  Ils  don- 
;  avec  ces  hydrates  de  carbone  de  l'alcool  élhylique, 
'acide  acétique,  de  l'acide  succinique  et  de  l'acide 
que  gauche;  mais,  de  môme  que  le  pneumobacille 
rriedlaender,  il  semblent  faire  un  choix  entre  les 
rs  sucres  offerts  à  leur  activité.  C'est  ainsi  que  le 
ose,  la  mannite  et  la  glycérine  ne  donnent  pas  ou 
onnent  que  des  traces  d'acide  succinique  avec  des 
ilités  notables  d'acide  lactique  gauche,  tandis  que  la 
rine,  au  contraire,  ne  fournit  que  de  l'acide  succi- 
le  à  l'exclusion  de  l'acide  lactique,  et  que  le  sac- 
•ose  et  le  lactose  produisent  à  la  fois  de  l'acide  lac- 
e  et  de  l'acide  succinique.  L'acide  acétique  se 
:ontre  dans  toutes  les  fermentations  ainsi  que 
ool  éthylique,  mais  pour  ce  dernier  les  quantités 
leillies  varient  avec  la  nature  du  corps  fermentes- 
e. 

r,  ce  sont  là  précisément  les  caractères  du  pneu- 
laeille  de  Friedlaender  tels  qu'ils  ont  été  déjà 
its  par  l'un  de  nous  (1).  L'identité  de  ces  deux 
lies  est  donc  complète  et  un  seul  nom  doit  servir  à 
lésigner. 

ien  entendu,  l'espèce  Friedlaender  peut  comporter  un 
ain  nombre  de  variétés  ;  l'absence  d'action  sur  la 
ite  des  bacilles  que  nous  avons  étudiés  en  est  la 
ive,  mais  ces  variétés,  sous  la  dépendance  de  l'édu- 
:>n  de  la  semence,  présentent  un  ensemble  de  pro- 
ies communes  suffisamment  nettes  pour  permettre 
es  réunir  en  un  groupe  unique  dont  les  caractères 
ntiels  sont  :  1°  l'immobilité  ;  2°  la  présence  de  cap- 
s  dans  le  sang  des  animaux  inoculés  ;  3°  la  non- 
éfaction  de  la  gélatine;  4°  la  non-production  d'in- 
5°  l'action  énergique  sur  les  hydrates  de  carbone 
nant  naissance  à  des  produits  variables  avec  la 
ire  du  sucre  employé. 

L,  Grimhert,  Sur  les  fermentations  provoquées  par  le  pneumoba- 
de  Friedlfender,  C.-R.  de  V Académie  des  Sciences,  novembre  18WJ. 
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Dosage  de  V acide  urique ;  par  M.  A.  Bellocq  (1). 

Les  procédés  Salkowski,  Ludwig,  Hermann,Haycraft, 
Déroide,  sont  trop  compliqués,  le  procédé  Arthaud  et 
Butte-Denigès  peut  encourir  le  même  reproche,  les 
autres  sont  inexacts  ou  douteux. 

En  voici  un  qui  me  paraît  simple  et  d'exécution 
facile  : 

Je  conseillerai  d'abord  de  consacrer  au  .dosage  si 
important  de  l'acide  urique  toute  la  quantité  d'urine 
disponible  ;  oela  dit,  je  décrirai  pour  200cc  —  sans  déve- 
loppements —  ceux-ci  ayant  leur  vraie  place  dans  la 
la  première   note  —  (2). 

Préparer  le  réactif  suivant  : 

Sulfate  de  zinc  pur  (Sol .  au  1/3) 30' c 

Lessive  de  soude 30* " 

Carbonate  de  soude  (Sol.  saturée) 40'e 

Le  mélange  est  limpide. 

Dans  un  verre  à  expériences  traiter  250rc  d'urine  par 
un  excès  de  lessive  de  soude,  attendre  que  le  dépôt  soit 
fait,  décanter  la  partie  limpide  dans  un  flacon,  agiter 
avecde  la  poudre  d'amiante,  filtrer  et  recueillir  200cc  de 
filtrat  très  limpide. 

Verser  dans  ce  filtrat  20cc  du  réactif.  Un  volumi- 
neux précipité  se  produit  et  se  sépare  très  nettement, 
laissant  la  liqueur  surnageante  très  claire  ;  si  elle  était 
trouble,  ajouter  du  réactif,  dont  la  dose  s'est  trouvée 
insuffisante,  et  mêler  de  nouveau.  Très  claire,  la  liqueur 
ne  précipitera  pas  par  addition  nouvelle  (3).  Jeter  alors 
sur  un  filtre  uni,  mouillé. 

La  filtration  est  rapide  et  continue  ;  bien  égoutté,  le 
précipité  n'adhère  pas  au  filtre  et  se  détache  aisé- 
ment. 

fi)  Note  reçue  le  18  juin. 
(2)  Journal  Ph,  et  CA.t  15  mai  1900,  418. 

3)  Quand  le  précipité  occupe  tout  le  Tolume  durant  plus  de  10  mi- 
nâtes, ajouter  de  l'eau. 


Digitized  by 


Google 


—  104  — 

In  le  place  dans  une  petite  capsule  de  porcelaine  où 
le  sèche  à  volonté,  on  ajoute  2  ou  3CC  de  IIC1  (saturé 
nde  urique  pur)  et  on  met  la  capsule  à  flotter  sur 
u  froide  (ou  petit  mélange  réfrigérant).  Les  cristaux 
îide  urique  ne  tardent  pas  à  gagner  le  fond  en 
leur  claire. 

iouler  alors  dans  un  petit  entonnoir  cylindrique  ou 
le  (1)  dont  l'extrémité  est  garnie  d'une  bourre  de 
3n  hydrophile  humide  et  laver  avec  10cc  d'alcool, 
X  on  utilisera  la  présence  dans  l'entonnoir  à  l'entraî- 
fient  au  fond  des  cristaux  épars. 
rlisser  par  dessus  une  seconde  bourre  de  coton  et 
sser  le  tout  avec  une  baguette  de  verre  sur  un  carré 
>apier  à  filtrer.  Sécher  et  peser. 
b  dosage  ne  présente  pas  de  difficultés  et  peut  être 
lé  très  rapidement;  la  bonne  marche  de  l'opération 
end  de  la  filtration  première. 

quelques  propriétés  de  la  schinoxydase  /par  M.  J.  Sar- 
kou  pharmacien  aide-major  à  Orléansville  (Algé- 
ie)(2). 

•ans  ma  première  note,  j'ai  plus  particulièrement 
lié  l'action  de  l'alcool  et  de  l'eau  sur  la  schinoxy- 
3.  J'examinerai  maintenant  certaines  de  ses  pro- 
îtés. 

a  solubilité  dans  l'eau  n'est  jamais  complète;  elle 
linue  au  fur  et  à  mesure  que  le  ferment  isolé  se  des- 
le.  La  filtration  de  la  solution  est  très  lente  et  sa 
ition  est  neutre.  Soumise  à  la  dialyse,  on  constate 
>out  d'une  heure  que  l'eau  extérieure  au  dialyseur, 
irement  louche,  possède  les  propriétés  des  oxydases. 
porée,  elle  laisse  un  résidu  charbonneux  qui,  brûlé 

l'acide  azotique  et  traité  par  de  l'eau  acidulée 
ide  chlorhydrique,  donne  les  réactions  des  sels  de 


Adnet,   26,  rue  Vauquelin. 

Note  communiquée  à  la  Société  de  Pharmacie  le  4  juillet. 
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L'expérience  suivante  montre  que  ce  métal  existe 
bien  à  l'état  organique. 

Si  on  traite  durant  quelques  heures  le  ferment  dessé- 
ché par  de  l'alcool  acidulé  d'acide  chlorhydrique,  on 
constate  que  cette  liqueur,  apte  à  dissoudre  toutes  les 
combinaisons  ferrugineuses  minérales,  n'a  pas  dissous 
trace  de  fer. 

La  schinoxydase  n'est  pas  sensiblement  entraînée 
par  les  précipités.  Agitée  avec  de  la  poudre  de  charbon, 
avec  du  sulfate  de  baryte  précipité,  sa  solution  perd  très 
peu  de  son  pouvoir  oxydant. 

La  potasse,  la  soude  et  les  carbonates  alcalins  la 
dissolvent  entièrement.  La  solution  ainsi  obtenue,  neu- 
tralisée exactement  par  quelques  gouttes  d'acide  azotique, 
chlorhydrique  ou  acétique,  laisse  reprécipiter  le 
ferment  qu'un  excès  d'acide  redissout.  Leur  action 
trop  longtemps  prolongée  détruit  tout  pouvoir  oxy- 
dant. 

Les  acides  dissolvent  entièrement  la  schinoxydase 
purifiée,  mais  l'action  des  divers  acides  n'est  pas  la 
môme.  Si  dans  une  solution  aqueuse  du  ferment  on 
ajoute  des  traces  d'un  acide  minéral,  les  réactions 
d'oxydation  sont  définitivement  détruites.  Une  petite 
quantité  des  acides  organiques  retarde  légèrement 
l'oxydation,  qui  disparaît  complètement  si  on  en  aug- 
mente les  doses. 

Le  bichlorure  de  mercure,  en  solution  aqueuse,  ne 
précipite  pas  le  ferment, qui  perd  cependant  sa  propriété 
oxydante. 

Le  nitrate  d'argent,  même  ammoniacal,  le  tanin, 
l'acide  azotique,  l'acétate  neutre  de  plomb,  le  ferrocya- 
nure  de  potassium  acétique  ne  le  précipitent  pas. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  et  le  sulfate  de  magnésie 
ajoutés  en  excès  à  une  solution  du  ferment  dans  l'acide 
sulfurique  en  séparent  un  léger  précipité  floconneux, 
blanc,  qui  surnage  les  liqueurs.  Le  chlorure  de  sodium 
est  sans  action. 

L'éther,  le  chloroforme,  l'acide  phénique  en  solution 
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alcoolique  n'empochent  pas  la  production  des  phéno- 
mènes oxydants. 

Le  sous-acétate  de  plomb  liquide  précipite  le  ferment 
de  sa  solution  aqueuse  dialysée,  mais  la  précipitation 
n'est  pas  complète.  En  effet,  le  liquide  filtré,  ne  précipitant 
plus  par  ce  réactif,  présente  encore  les  réactions  des 
oxydases;  évaporé,  on  constate  que  toute  la  matière 
organique  n'a  pas  été  précipitée,  le  résidu  charbonne  ; 
après  destruction  par  l'acide  azotique,  les  cendres 
reprises  par  l'acide  chlorhydrique  donnent  les  réactions 
des  sels  de  fer.  Le  précipité  resté  sur  le  filtre,  insoluble 
si  on  a  ajouté  de  l'acétate  en  excès,  lavé  jusqu'à  dispa- 
rition du  sel  de  plomb,  est  dissous  dans  l'acide  acétique 
dilué  ;  on  constate  qu'il  donne  aussi  les  réactions  des 
oxydases.  Cette  dissolution,  évaporée  et  calcinée,  laisse 
un  résidu  contenant  également  du  fer. 

Ceci  semblerait  prouver  que  le  ferment  se  compose 
de  deux  parties,  l'une  précipitable  par  le  sous-acétate 
de  plomb,  l'autre  non  précipitable.  Dans  chacune  de 
ces  parties,  le  fer  se  trouve  en  combinaison  avec  la  mo- 
lécule organique. 

La  schinoxydase  donne  très  légèrement  la  réaction 
xanthoprotéique  et  ne  donne  pas  la  réaction  du  biuret. 

Ces  propriétés  permettent  de  la  rapprocher  des  ma- 
tières albuminoïdes. 

La  chaleur  ne  provoque  pas  de  coagulation  dans  une 
solution  aqueuse  du  ferment;  nous  avons  essayé  de 
déterminer  l'action  de  cet  agent.  La  schinoxydase  étant 
détruite  à  une  température  maximum  de  400°,  il  faut 
admettre  que  la  molécule  ferro-organique  a  été  sinon 
détruite,  du  moins  rendue  inapte  à  fonctionner.  Ya-t- 
il  eu  dissociation  complète  de  cette  molécule,  avec 
mise  en  liberté  du  fer,  ou  simplement  destruction  de 
l'équilibre  moléculaire,  la  partie  organique,  bien  que 
toujours  combinée  au  métal,  ayant  subi  une  modifica- 
tion profonde  qui  ait  rendu  la  molécule  entière  inapte 
à  être  décomposée  par  l'eau  et  par  suite  à  manifester 
ses  propriétés  oxydantes  ? 
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Yoici  les  expériences  faites  dans  ce  but  : 

75cc  de  solution  aqueuse  de  schinoxydase  ont  été 
divisés  en  trois  parties  égales,  A,B  et  C. 

La  partie  A  évaporée  a  été  calcinée,  et  le  fer,  trans- 
formé en  sel  ferreux,  dosé  avec  une  solution  de  per- 
manganate de  potasse  à  1  p.  1000. 

La  partie  B  portée  à  ébullition,  pendant  dix  minutes, 
a  été,  après  refroidissement,  additionnée  d'alcool  et 
d'acide  chlorhydrique.  Après  quelques  heures  de  con- 
tact on  a  constaté,  l'alcool  évaporé,  que  Ton  n'obtenait 
aucune  réaction  des  sels  de  fer.  Une  autre  partie  de  ce 
liquide,  traitée  par  quelques  centimètres  cubes  de  la 
solution  de  permanganate,  a  donné  une  réduction,  à  la 
longue,  par  oxydation  de  ta  matière  organique  combi- 
née au  fer. 

La  partie  C  a  été  additionnée  de  5CC  de  solution  de 
permanganate,  au  bout  de  quelques  minutes  la  réduc- 
tion était  complète.  1.000cc  de  solution  ont  été  ainsi 
ajoutés  sans  pouvoir  obtenir  la  coloration  rose. 

L'expérience  faite  sur  la  partie  B  montre  que  la  cha- 
leur n'a  pas  une  action  dissociante  complète.  Si,  en 
effet,  tel  avait  été  le  phénomène,  le  métal  aurait  été  mis 
en  liberté  ;  on  aurait  obtenu,  même  en  présence  de  la 
matière  organique,  une  légère  réduction  du  permanga- 
nate et  les  réactions  des  sels  de  fer. 

L'expérience  C  prouve  que  le  ferment  agit  non  seu- 
lement en  absorbant  l'oxygène  de  l'air,  mais  aussi  en 
décomposant  un  corps  facilement  oxydant  comme  le 
permanganate  de  potasse,  pour  s'emparer  de  son  oxy- 
gène. En  effet,  dans  les  expériences  B  et  C  les  solutions 
contiennent  la  même  quantité  de  substances  orga- 
niques, elles  ne  diffèrent  qu'en  ce  que  en  B  le  ferment 
a  été  détruit,  et  qu'il  existe  en  C.  Les  effets  obtenus 
doivent  donc  être  reportos  au  ferment. 

Il  semblerait  qu'il  n'y  a  pas  eu  dissociation  complote, 
mais  seulement  destruction  de  l'équilibre  moléculaire 
ferro-organique. 

En  résumé,   la   schinoxydase  diffère   des  ferments 
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iidiés  jusqu'ici  par  sa  composition  chimique.  Nous 
ons  montré  que  le  fer  en  combinaison  avec  la  molé- 
le  organique  peut  produire  des  phénomènes  iden- 
[ues  à  la  combinaison  mangano-organique,  seule 
nnue  jusqu'ici  comme  constituant  les  oxydases. 
Chacune  des  deux  parties  composant  la  molécule- 
•mentlui  apporte  des  propriétés  spéciales  dont  la  plus 
iportante  est  certainement  sa  dissociation  incomplète 
us  l'influence  de  l'eau,  dissociation  indispensable  à  la 
oduction  des  phénomènes  oxydants.  Le  principe 
ganique,  uni  au  fer,  variable  très  certainement  sui- 
nt les  ferments,  est  d'une  nature  albuminoïde  non 
core  définie. 

Le  pouvoir  oxydant  de  ces  ferments  dépend  beaucoup 
us  de  la  constitution  de  leur  partie  organique  que  de 
quantité  de  métal  en  combinaison. 
Il  existe  donc  deux  groupes  d'oxydases  :  l'un  à  base  de 
anganèse  dont  la  laccase  est  le  type  ;  l'autre  à  base 
:  fer  dont  le  représentant  est  la  schinoxydase. 
A  ces  deux  groupes,  jouant  certainement  un  rôle 
ssi  important  dans  les  phénomènes  biologiques  de  la 
rie  animale  que  dans  ceux  de  la  série  végétale,  on 
vra  ajouter  les  ferments  à  base  de  cuivre  (1). 
Nous  avons  constaté  que  les  sels  de  plomb  jouissent 
alement  de  la  propriété  d'absorber  l'oxygène  de  l'air 
de  le  transmettre  à  des  corps  facilement  oxydables, 
lis  comme  on  ne  rencontre  pas  ce  métal  dans  l'orga- 
sme, il  nous  semble  que  Ton  doive  s'en  tenir  aux 
mbinaisons  organiques  des  trois  métaux:  cuivre,  fer 
manganèse. 


I)  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  1"  août  1897,  MM.  Bour- 

ÏLOT  et  BOUGAULT. 
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REVUES 


Pharmacie.  Toxicologie. 

Antisepsie  des  potions;  par  M.  P.  Carles  (I).  —  D'a- 
près l'auteur,  l'intervention  de  certaines  eaux  distillées 
dans  la  préparation  des  médicaments  liquides  est  utile 
pour  assurer,  au  moins  momentanément,  leur  conser-  \$: 

vation.  A  ce  litre,  l'eau  distillée  de  laurier-cerise  paraît  ; 

la  plus  efficace.  v 

J.  B.  .1  ; 


Nouvelle  méthode  de  recherche  du  bacille  de  la  tu- 
berculose dans  les  crachats;  parM.  Alexandre  Girard(2). 
—  M.  Alexandre  Girard  propose  de  se  servir  d'eau  de 
Javel  concentrée,  pour  dissoudre  le  mucus  des  crachats 
tuberculeux. 

Le  bacille  de  Koch  est  alors  recherché  dans  le  dépôt 
insoluble  obtenu  par  repos  ou  centrifugalion. 

J.  B. 

Le  résidu  minéral  et  le  chlore  de  l'urine  ;  par  M.  Bre- 

tet  (3).  — A  la  suite  d'un  très  grand  nombre  de  dosages 
de  chlore  dans  l'urine,  effectués  par  des  procédés  variés 
(titrage  directement  sur  l'urine  elle-même,  ou  après 
calcination  simple,  ou  encore  après  calcination  en  pré- 
sence de  carbonate  de  soude,  ou  d'un  mélange  de  nitre 
et  de  carbonate  de  soude,  etc.),  l'auteur  conclut  : 

1°  Que  la  température  du  bain  de  sable  (la  capsule 
n'atteignant  pas  le  rouge  sombre)  suffit  pour  produire 
une  perte  de  chlore  ; 

2°  Que  la  calcination  avec  un  excès  de  carbonate  de 
soude  donne  presque  toujours  des  résultats  très  exacts; 

(t)  Rép.  dêPharm.  |3),  XII,  p.  241,  1900. 
(2)  Rép.  de  Pharm.  [3|,  XII,  p.  243,  1900. 
fi)  Rép.  de  Pharm.  [3],  XII,  p.  242,  1900. 
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3°  Qu'il  en  est  dô  même  avec  le  nitrate  de  potasse, 
quand  la  présence  d'une  certaine  quantité  d'hydrates  de 
carbone  n'en  interdit  pas  l'emploi  ; 

4°  Enfin,  que  le  titrage  direct,  sur  l'urine  simplement 
étendue  de  cinq  ou  six  fois  son  volume  d'eau,  procédé 
si  dédaigné  pourtant,  est  celui  qui  donne  les  meilleurs 
résultats. 

J.  h. 

Dosage  du  citral  dans  l'essence  de  citron;  par  M.  E - 
J.  Parry  (1).  —  M.  Parry  applique  au  dosage  du  citral 
dans  l'essence  de  citron  une  réaction  découverte  par 
Tiemann  et  consistant  à  transformer  le  citral  en  acide 
citralidène  cyanacétique. 

Voici  comment  opère  l'auteur  : 

On  distille,  sous  une  pression  de  15mm,  200cc  d'huile 
essentielle  de  façon  à  réduire  à  15cc.  Les  485cc  de  liquide 
distillé  sont  constitués  surtout  par  des  terpènes  renfer- 
mant une  quantité  négligeable  de  citral.  On  introduit 
10cc  du  résidu  dans  un  petit  ballon  muni  d'un  col  gra- 
dué, puis  on  ajoute  une  solution  de  5Br  d'acide 
cyanacétique  et  5pr  de  soude  dans  30cc  d'eau.  On 
agite  et  on  laisse  reposer.  On  lit  alors  sur  la  gra- 
duation du  col  le  volume  du  résidu  non  dissous.  Les 
densités  du  citral  et  de  l'essence  concentrée  étant  très 
voisines  sont  considérées  comme  identiques  dans  le 
.calcul  du  pourcentage. 

En  opérant  soigneusement,  les  différences  entre  plu- 
sieurs essais  sont  restées  inférieures  à  0,2  p.  100. 
M.  Parry  trouve  ainsi  que  les  essences  de  citron  con- 
tiennent de  5,5  à  6  p.  100  de  citral. 

L.  B. 

Analyse  de  l'extrait  de  réglisse;  par  M.  Trubeck  (2). 
—  L'auteur  a  fait  une  série  de  dosages  de  la  glycyrrhi- 

(1)  The  citral-contcnt  of  Lemon  Oil.  The  Chemistand  Druggisf,  ami. 
1900,  t.  LVI,  p.  376. 
{•>)  J.  Amer.  Chem.  Suc,  ann.lHOO,  t.  XXII,  p.  19. 
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zme  dans  différents  extraits  de  réglisse  en  employant 
Ja  méthode  décrite  par  Hager  {Pharmaceutiscke  traxis). 
11  a  ainsi  constaté  que  les  chiffres  obtenus  pour  la  gly- 
cyrrhizine  étaient  trop  forts  lorsque  l'extrait  avait  été 
additionné  de  glucose.- Le  procédé  suivant  a  donné  de 
bons  résultats  à  M.  Trubeck  : 

On  délaie  2gr  de  l'extrait  à  examiner  dans 
5CC  d'eau;  puis  on  précipite  les  matières  gommeuses  et 
l'amidon  par20cc  d'alcool  à  96°.  On  filtre  et  on  lave  le 
précipité  avec  un  mélange  de  une  partie  d'eau  et  quatre 
parties  d'alcool  à  96°  jusqu'à  ce  que  le  liquide  qui  passe 
soit  incolore.  Le  résidu  resté  sur  le  filtre,  séché  à  105° 
et  pesé,  donne  la  proportion  d'amidon  et  de  gomme 
contenus  dans  l'extrait. 

La  liqueur  filtrée  est  réduite  par  évaporationà  lcc,5 
environ.  Le  sirop  ainsi  obtenu  est  dissous  dans  2CC  d'à-  !|| 

cide  acétique  glacial  ;  puis  on  ajoute  30cc  d'alcool  absolu 
en  agitant  doucement.  On  filtre  après  repos  sur  un  filtre 
taré,  on  lave  à  l'alcool  absolu  jusqu'à  ce  que  le  liquide 
qui  filtre  n'ait  plus  de  réaction  acide.  Le  filtre  est  séché 
à  105° durant  3  heures  et  pesé.  Le  précipité  ainsi  obtenu  i-ji 

n'est  pas  de   l'acide  glycyrrhizique  pur;  il  retient  des  $ 

alcalis.  Pour  déterminer  de  façon  suffisamment  exacte 
la  quantité  d'acide  glycyrrhizique, on  incinère  le  préci-  £f 

pité  et  on  déduit  du  poids  primitivement  obtenu  0,7  du 
poids  des  cendres. 

Le  dosage  de  l'eau,  des  matières  solubles  dans  l'eau  ?| 

froide,  des  matières  sucrées  et  des  cendres  est  effectué 

par  les  méthodes  connues. 

L.  U. 

Action  des  moisissures  sur  l'arsenic  et  ses  com- 
posés. Recherche  de  l'arsenic  par  voie  biologique; 
par  MM.  Rudolf  Abel  et  Paul  Buttenberg  (4).  — 
On  sait  les  dangers  d'intoxication  arsenicale  auxquels 
sont  exposées  les  personnes  qui  habitent  «les  pièces 

{[)  Rev.  d'hyfç.,  avril  1900  [Zeilschrift  filr  Hygiène  und  Infections - 
krankheîlen,  1899,  t.  XXXII,  p.  449). 
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tapissées  de  tentures  avec  des  composés  arsenicaux  ou 
badigeonnées  avec  des  couleurs  arsenicales. 

On  est  tout  disposé  naturellement  à  incriminer  la 
production  des  poussières  arsenicales.  Cependant  il  est 
des  cas  d'intoxication  dans  lesquels  on  ne  peut  invoquer 
ce  mécanisme  :  pièces  peintes  avec  des  couleurs  arse- 
nicales recouvertes  d'une  couche  de  peinture  non  arse- 
nicale, pièces  dans  lesquelles  une  tenture  non  arseni- 
cale recouvre  une  tenture  arsenicale.  En  pareil  cas,  on 
parle  de  produits  volatils,  de  combinaisons  gazeuses 
arsenicales,  et  en  effet  on  a  signalé  parfois  l'odeur 
alliacée.  Sonnenschein,  1869,  Hamberg,  1875,  ont 
décelé  la  présence  d'arsenic  dans  l'air. 

Cette  odeur  alliacée,  ces  gaz  arsenicaux  se  produi- 
sent, comme  l'avait  vu  Gmelin  dès  1839,  dans  les  pièces 
basses,  humides.  Basedow  a  dit  en  1846  que  dans  ce  cas 
les  tentures  sont  moisies. 

Flecka  constaté  en  1872  que  les  moisissures  se  déve- 
loppent très  bien  au  contact  de  composés  arsenicaux. 
Selmi  a  attribué  la  production  d'hydrogène  arsénié  aux 
moisissures. 

Gosio  a  eu  l'idée  d'utiliser  cette  propriété  pour  recher- 
cher la  présence  de  l'arsenic.  Il  place  Je  corps  suspect 
dans  une  cavité  creusée  dans  une  pomme  de  terre.  Il 
ensemence  ensuite  cette  pomme  de  terre  avec  le  Peni- 
cilium  brevicaule  et  constate  la  production  de  composés 
arsenicaux  soit  par  l'odeur  alliacée,  soit  par  la  réaction 
de  Marsh.  De  nombreux  auteurs,  tels  que  Abba, 
Sanger,  Bolas,  Morpurgo  et  Brunner,  Schmidt,  Bau- 
mert  et  Bode,  ont  répété  les  expériences  de  Gosio  $vec 
le  môme  succès. 

MM.  Abel  et  Buttenberg  ont  repris  ces  recherches. 
Ils  se  sont  adressés  à  la  môme  moisissure,  mais, au  lieu 
de  faire  une  culture  sur  pomme  de  terre, ils  ont  employé 
la  pâte  de  pain  à  la  température  de  37°.  La  réaction  est 
tellement  délicate  qu'on  peut  reconnaître  à  l'odorat  la 
présence  d'un  cent  millième  et  même  d'un  millionième 
de  gramme  d'acide  arsénieux. 
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On  peut  déceler  de  même  tous  les  composés  arseni 
eaux  :  réalgar,  orpiment,  vert  de  Scheele,  vert  è 
Schweinfurt.  R. 

Gommes,  résines  d'origine  exotique,  et  végétaux  q 
les  produisent,  particulièrement  dans  les  colonies  frai 
çaises;  par  M.  Jacob  de  Cordemov,  professeur  à  l'Eco 
de  pharmacie  de  Marseille  (1).  —  L'auteur  a  repr 
l'élude  des  gommes  et  des  résines  en  se  plaçant  tout 
la  fois  au  point  de  vue  de  la  recherche  scientifique  < 
des  résultats  pratiques  à  en  tirer.  Grâce  aux  nombreu 
matériaux  recueillis  par  le  Musée  colonial  de  Marseill 
il  a  pu  donner  un  travail  comprenant  trois  chapitn 
intéressants. 

Dans  le  premier,  l'auteur  étudie  les  gommes; 
passe  rapidement  en  revue  les  différentes  opinions  si 
la  cause  de  la  formation  de  la  gomme.  II  donne  un 
opinion  nouvelle  basée  sur  les  nombreuses  observatior 
faites  par  beaucoup  d'auteurs  :  la  gomme  exsudant  pei 
dantla  sécheresse  qui  suit  les  grandes  pluies,  il  conçoi 
ce  phénomène  biologique  comme  un  mode  de  résis 
tance  de  ces  végétaux  à  l'humidité  excessive  créar 
pour  eux  une  condition  défavorable. 

Toutefois  il  n'étend  pas  cette  hypothèse  à  la  gommos 
de  nos  arbres  fruitiers,  à  laquelle  il  reconnaît  tous  le 
caractères  d'une  maladie  et  d'une  maladie  microbienm 
M.  de  Cordemoy  admet  la  classification  de  Mangin: 

i°  Les  gommes  vraies,  présentant  les  réactions  de 
mucilages  pectosiques  ; 

2°  Les  gommes  mixtes  (pseudo-gomme  de  Cooke 
présentant  les  réactions  des  mucilages  pectosiques  e 
cellulosiques. 

A  ces  deux  groupes,  il  ajoute  :  les  tano-gommeî 
tout  en  reconnaissant  que  leur  étude  pourrait  avoir  s 
place  près  des  matières  tannantes  et  des  médicamenl 
astringents  connus  sous  le  nom  de  Kinos. 

(1)  Annales  de  l'Institut  colonial  de  Marseille,  1*  année,  6e  volum 
2'  fascicule,  1899. 

Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.  6»  série,  t.  XII.  {1,r  août  1M0.)  9 
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Nous  trouvons  dans  ce  chapitre,  parmi  les  gommes 
vraies,  la  description  de  toutes  les  gommes  des  Acacias 
gommifères  et  de  celles  produites  par  Feronia  Elephan- 
tum  (Correa\  jEgle  marmelos  (Correa),  Azadirachta 
Indien  (Juss. ),Algarobia  glandulosa  (Torr.et  Gray), Pt/tfa- 
denia  rigida  (Benth.),  Odina  Wodier  (Roxb.),  Buc/iania 
latifolia  (Roxb.).  Parmi  les  gommes  mixtes  citons  :les 
gommes  de  Cochlospermum  Gossypium  (D.C.),  Sterculia 
Urens  (Roxb.),  Sterculia  tomentosa  (Guill.  et  Perr.),£ter- 
culia  Hypochra  (Pierre),  Sterculia  Torelii  (Pierre),  Cycas 
circinalis  (L.),  Cocos  nucifera  (L.),  Dictyosperma  alba 
(Wendl.).  Les  Tano -gommes  comprennent  les  gommes 
des  Eucalyptus  \_E.  corymbosa  (Smith)],  E.  Leucocylon 
(F.  yMue\\er),dePteroca?pus  marsupium  (Roxb.),  Butea 
frondosa  (Roxb.),  Bombax  malabar  icum  (D.C.),  Erioden- 
dron  an/ractuosum  (D.C.),    Ailanthus    exceha    (Roxb.) 

L'auteur  nous  donne  les  caractères  de  ces  produits  et 
nous  indique  ceux  qui  pourraient  être  exploités  utile- 
ment dans  nos  colonies. 

Les  résines,  oléo -résines  et  baumes  forment  le 
second  chapitre,  certainement  le  plus  important.  Dans 
des  descriptions  qui  savent  intéresser,M.  de  Cordemoy 
fait  une  étude  très  soignée  des  Copals,  des  Dammars, 
des  Laques,  des  Résines  de  Rubiacées,  Diplérocarpées 
et  de  Burseracées.  On  y  trouve  de  nombreux  détails 
sur  l'origine  de  ces  produits,  leur  recolle,  l'état  actuel 
des  transactions,  leur  utilisation  et  le  parti  que  Ton 
pourrait  en  tirer. 

L'ouvrage  se  termine  par  l'étude  des  gommes- 
résines.  Nous  y  signalerons  quelques  produits  jusqu'a- 
lors peu  étudiés  : 

Gomme-résine  de  Vismiaguianensis(Pers.)^deIIa?'onga 
madagascariensis  (Choisy),  fournissant  un  produit  ana- 
logue à  la  gomme-gutte.  Citons  encore  les  produits  des 
Araucaria  [A.  Bidwilli  (Hook.),  A.  Cooki  (R.Br.), 
A.  Brasiliana  (Rich.),  ^1.  Excelsa  (R.Br.)]  et  du  Gre- 
villea  robusta  (A.  Cunn.). 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  entrer  dans  une  étude 
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plus  détaillée,  nous  préférons  recommander  la  lecture 
du  travail  de  M.  Jacob  de  Cordemoy.  L'ouvrage  est 
rempli  de  faits  nouveaux,  établis  consciencieusement 
sur  des  échantillons  et  d'après  des  documents  authen- 
tiques; les  descriptions  sont  claires;  de  nombreux  des- 
sins, la  plupart  originaux,  ornent  le  texte  et  en  rendent 
la  lecture  plus  facile. 

Goris. 


Chimie 


Sur  la  Phrénosine  et  son  produit  de  décomposition,  la 
Sphingosine;  par  M.  J.-L.-W.  Thudichum  (1).  —  La  phré- 
nosine est  connue  depuis  longtemps  et  a  été  découverte 
par  Thudichum  (2)  dans  la  substance  cérébrale  humaine. 
Quand  on  traite  la  substance  cérébrale  par  l'alcool 
bouillant,  il  reste  après  évaporation  un  résidu  blanc 
formé  de  graisse  et  d'une  matière  qui  a  été  désignée 
sous  les  noms  de  protagon,  cérébrine,  acide  cérébrique,  etc. 
Thudichum  a  fait  voir  d'abord  que  le  protagon  n'était 
pas  une  substance  définie,  mais  qu'on  pouvait,  par  des 
cristallisations  successives  dans  l'alcool,  obtenir  une 
série  de  corps  dans  lesquels  la  proportion  de  phosphore 
variait  de  Où.  3  p.  100.  Parmi  les  dérivés  non  phospho- 
res, il  isola  la  phrénosine.  L'extraction  de  la  phrénosine 
est  des  plus  compliquées  et  nous  nous  bornerons  à  don- 
ner ici  Je  principe  de  sa  préparation. 

I.  —  L'extrait  alcoolique  de  substance  cérébrale  est 
d'abord  traité  par  l'éther  qui  enlève  les  graisses  et  le 
résidu  soumis  à  plusieurs  cristallisations  dans  l'alcool 
absolu  bouillant;  on  recueille  chaque  fois  les  fractions 
les  moins  solubles  ;  les  substances  riches  en  phosphore 
s'accumulent  dans  les  eaux  mères  alcooliques.  La  par- 
tie peu  soluble  dans  l'alcool  est  redissoute  dans  ce  dis- 

(1)  Einige  Reactioncn  des  Phrenosins,  des  Cerebrogalactosides  au  s 
dem  menalischen  Gehir'n,  Journal  filr  praklische  C hernie  [2],  t.  LX, 
p.  487. 

(2)  Journal  fur praktische  Chemie  [2],  t.  XX  V,  p.  19. 
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solvant,  traitée  par  l'acétate  de  plomb  qui  élimine 
encore  des  impuretés  et  la  solution  alcoolique  débar- 
rassée de  l'excès  de  plomb  additionnée  de  chlorure  de 
cadmium;  par  refroidissement  se  séparent  une  subs- 
tance complexe  contenant  des  sels  de  cadmium  et  la 
phrénosine;  ce  précipité  desséché  est  mis  en  suspension 
dans  Féther  et  traité  par  un  courant  d'hydrogène  sul- 
furé ;  le  sulfure  de  cadmium  entraîne  la  phrénosine  ; 
on  traite  le  tout  par  l'alcool  absolu  bouillant  qui  laisse 
le  sulfure  et  on  purifie  la  phrénosine  par  plusieurs  cris- 
tallisations dans  l'alcool. 

La  phrénosine  est  une  substance  blanche  sans  odeur 
ni  saveur.  Elle  se  sépare  de  ses  solutions  dans  l'alcool 
en  cristaux  formés  de  rosettes  incolores.  Traitée  par 
l'eau,  elle  ne  forme  pas  une  masse  poisseuse,  ainsi  que 
le  fait  le  protagon,  mais  reste  pulvérulente  et  devient 
légèrement  floconneuse.  Elle  a  pour  formule  C41H7,Az08. 

11.  —  L'action  des  acides  et  des  alcalis  sur  la  phréno- 
sine est  très  intéressante.  Voyons  d'abord  l'action  de 
l'acide  sulfurique  étendu  qui  dédouble  la  phrénosine 
d'une  façon  très  nette. 

Cette  substance  chauffée  plusieurs  jours  à  130°  avec 
de  l'acide  sulfurique  à  2  p.  100  est  complètement 
décomposée.  Quand  la  réaction  est  terminée,  on  trouve 
dans  la  partie  liquide  une  matière  sucrée,  la  cérébrose, 
qui  a  été  identifiée  avec  la  galactose.  Le  résidu  solide 
est  formé  de  deux  corps  : 

4°  Un  acide  gras,  de  formule  C18HS60%  isomère  de 
l'acide  stéarique,  mais  qui  en  diffère  par  son  point  de 
fusion,  84°,  et  par  ses  propriétés  :  il  a  été  désigné  sous 
le  nom  d'acide  neurostéarique. 

2°  Du  sulfate  de  sphingosine  :  la  sphingosine  est  une 
base  importante  par  ses  propriétés  physiologiques  et 
que  nous  étudions  plus  loin  :  elle  a  pour  formule 
Ci7H33Az02.  On  sépare  le  sulfate  de  l'acide  neurostéari- 
que par  l'éther  qui  enlève  l'acide. 

La  décomposition  de  la  phrénosine  est  complète  dans 
ces  conditions  et  peut  être  exprimée  par  la  formule 
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C*«H*»AzO*  +  2H*0  =  0*"H3&AzO»  +  C»8H3«0*  +  C«H»20 
Phrénosine  Sphingosine  Acide  G  a  lac  loi 

ncurostéarique 

Si,  au  lieu  de  poursuivre  la  réaction  de  l'acide  su 
rique  à  fond,  on  chauffe  quelques  heures  la  phrénos 
avec  de  l'acide  dilué,  il  y  a  formation  de  galactose 
d'une  substance,  Vaestkésine,  formée  par  l'union 
radicaux  donnant  la  sphingosine  et  l'acide  neurosté 
que. 

L'hydrate  de  baryte,  en  présence  d'eau,  dédoubh 
phrénosine  à  120°  et  il  se  forme  de  l'acide  neurosté 
que  et  une  nouvelle  base, la psychosine\ celle-ci,  chau 
avec  de  l'acide  sulfurique  à'2  p.  100  donne  de  laga] 
tose  et  de  la  sphingosine  :  la  psychosine  est  donc  di 
phrénosine  moins  les  éléments  de  l'acide  neurost 
rique. 

L'acide  nitrique  agit  à  la  fois  comme  hydrolysan 
comme  oxydant.  La  phrénosine  chauffée  au  bain-nu 
avec  de  l'acide  azotique  étendu  de  trois  volumes  d'< 
a  donné  : 

1°  De  l'acide  neurostéarique  ; 

2°  De  l'acide  mucique  provenant  de  l'oxydation  de 
galactose  ; 

3°  Un  corps   neutre,  la  phrènyline,  qui  provient 
radical  qui  donne  la  sphingosine  dans  l'hydrolyse  d< 
phrénosine  par  l'acide  sulfurique. 

De  tous  ces  produits,  le  plus  intéressant  est  la  sph 
gosine. 

III.  Sphingosine.  —  Nous  avons  vu  ci-dessus  co 
ment  on  obtenait  le  sulfate  de  cette  base  ;  ce  sulfate 
mis  en  suspension  dans  l'eau  et  traité  par  la  lessive 
soude  en  excès  et  le  tout  chauffé  au  bain-marie  : 
base,  séparée  d'abord  sous  forme  de  flocons,  se  rasse 
ble  \  la  partie  supérieure  et  fond  en  donnant  une  couc 
huileuse. 

Ou  laisse  refroidir,  la  couche  huileuse  se  solidifie 
par  agitation  se  divise  dans  le  liquide  ;  après  filtratu 
il  reste  une  substance  de  consistance  analogue  à  ce 
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del'axonge  et  qui  est  un  hydrate  de  sphingosine  ;  la 
masse  pâteuse  placée  dans  le  vide  sur  l'acide  sulfuri- 
que  perd  de  l'eau  et  laisse  un  résidu  friable,  blanc,  qui 
est  la  base  anhydre.  Celle-ci  entre  en  fusion  vers  75°-80° 
et  se  solidifie  à  70°.  La  sphingosine  fondue  se  dissout 
dans  l'éther  et  par  évaporation  spontanée  du  dissolvant 
il  se  forme  des  cristaux. 

La  sphingosine  se  présente  sous  forme  de  cristaux 

blancs  se  gonflant  au  contact  de  l'eau  et  très  peu  solu- 

ble9  dans  ce  liquide.  Elle  est  soluble  dans  l'alcool  absolu 

et  cristallise   de  ses  solutions  saturées.  Elle  a   pour 

%:  formule  C17HS3AzO\ 

Elle  se  combine  aux  acides.  Le  sulfate  a  pour  for- 
mule 2(C17H33Az02)  +  S04H*  ;  il  est  très  peu  soluble 
dans  l'eau.  Le  nitrate  se  prépare  en  saturant  par  l'acide 
nitrique  une  solution  alcoolique  de  sphingosine  ;  on  le 
purifie  par  des  cristallisations  dans  l'alcool  :  c'est  une 
poudre  blanche,  insoluble  dans  l'eau  froide,  plus  solu- 
ble à  chaud. 

La  sphingosine  est  un  agent  organothérapeutique 
d'un  grand  intérêt  dans  les  maladies  du  système  ner- 
veux et  de  la  moelle.  En  particulier  et  de  môme  que  les 
extraits  de  la  glande  thyroïde,  elle  peut  arrêter  les  pro- 
grès de  Tataxie  locomotrice.  On  l'utilise  sous  forme  de 
nitrate,  soiten  pastilles  comprimées  contenantdu  nitrate 
de  sphingosine,  soit  en  solution  à  3  p.  100,  en  injec- 
tions hypodermiques;  la  solution  doit  être  employée 
tiède  de  façon  à  maintenir  le  sel  en  solution. 

H.C. 

Sur  la  cyanméthémoglobine  et  la  photométhémoglo- 
bine;  par  M.  John  IIaldane  (1). —  Bock  (2)  a  décrit,  il  y 
a  quatre  ans,  un  dérivé  de  laméthémoglobine,  auquel  il 
a  donné  le  nom  de  photométkémoglobine.  Cette  substance 
de  couleur  rouge  possède  un  spectre  caractéristique, 
quelque  peu  identique  à  l'hémoglobine,  mais  avec  une 

(1)  Journal  of  Physiology,  t.  XXV,  n°  3,  p.  230. 

(2)  Skand,  Archiv  fur  Physiologie,  t.  VI,  p.  299, 1895. 
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bande  obscure  plus  large  et  moins  définie  ;  elle  est 
obtenue  en  exposant  des  solutions  très  diluées  de  méthé- 
moglobineà  la  lumière  éclatante  du  jour. 

Bock  a  réussi  à  faire  cristalliser  la  photométhémo- 
globine  et  il  a  décrit  d'une  façon  très  précise  ses  pro- 
priétés spectrophotométriques.  Elle  se  réduit  en  hémo- 
globine, mais  avec  difficulté,  parles  agents  réducteurs, 
comme  l'hyposulfite,  le  sulfite  d'ammoniaque,  les 
bactéries,  et  son  spectre  est  le  même  en  solution  acide 
ou  alcaline. 

M.  Haldane,  ayant  eu  récemment  l'occasion  de  pré- 
parer de  la  cyanméthémoglobine,  fut  frappé  immédiate- 
ment de  la  ressemblance  de  ce  principe  avec  la  photo- 
méthémoglobine.  Après  avoir  étudié  soigneusement  le 
spectre  de  ces  deux  substances  et  la  façon  de  se  con- 
duire vis-à-vis  des  matières  réductrices,  il  a  pu  recon- 
naître qu'il  n'existait  aucune  différence  entre  elles. 

La  cyanméthémoglobine  fut  découverte  par  Ro- 
bert (1),  en  1891,  lors  de  ses  recherches  sur  les  taches 
rouges  que  Ton  observe  sur  la  muqueuse  de  l'estomac 
des  personnes  qui  ont  succombé  à  un  empoisonnement 
par  l'acide  cyanhydrique.  11  remarqua  que  si  on  ajoute 
de  l'acide  cyanhydrique  ou  un  cyanure  à  une  solution 
deméthémoglobine,  celle-ci  devient  rouge  et  donne  un 
spectre  semblable  à  celui  de  l'hémoglobine  réduite.  Il 
montra  que  ce  changement  survenu  dans  la  couleur  et 
dans  le  spectre  était  un  réactif  très  sensible  de  l'acide 
cyanhydrique. 

La  photométhémoglobine  de  Bock  était  obtenue  en 
partant  de  la  méthémoglobine  préparée  par  l'action  du 
ferricyanure  sur  l'oxyhémoglobine.  Il  semble  possible, 
malgré  les  cristallisations  répétées  de  cette  mélhémo- 
globine,  que  des  traces  de  ferricyanure  soient  restées 
dans  le  produit  et  aient  été  décomposées  par  la  lumière, 
avec  mise  en  liberté  d'acide  cyanhydrique.  A  l'appui 
de  cette  hypothèse,  M.  Haldane  a  essayé  de  préparer  de 


(l)  Maly's  Jahrcsbericht,  1891,  p.  443. 
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la  photométhémoglobine  avec  de  la  méthémog  obine 
obtenue  par  un  autre  procédé,  c'est-à-dire  par  l'action 
de  l'iode  sur  le  sang.  L'expérience  fut  négative,  malgré 
une  exposition  prolongée  des  solutions  diluées  à  la 
lumière  solaire. 

L'auteur  a  ensuite  mis  au  soleil  des  solutions  faibles 
de  ferricyanure,  sans  hémoglobine  ;  puis  dans  le  liquide 
placé  à  l'obscurité  il  a  ajouté  de  la  méthémoglobine  : 
on  observe  immédiatement  le  spectre  de  la  photomé- 
thémoglobine. De  plus,  la  solution  exhalait  nettement 
l'odeur  d'acide  cyanhydrique  et  présentait  un  précipité 
d'hydrate  ferrique  :  le  ferricyanure  était  donc  bien 
décomposé  par  la  lumière.  La  solution  mise  au  soleil 
doit  être  excessivement  diluée,  une  solution  plus  con- 
centrée en  ferricyanure  n'est  pas  décomposée  d'une 
façon  appréciable. 

Il  semble  donc  évident  que  la  formation  de  photomé- 
thémoglobine, n'est  pas  due  directement  à  l'action  de 
la  lumière  sur  la  méthémoglobine,  mais  à  l'action, 
sur  la  méthémoglobine,  de  l'acide  cyanhydrique, 
devenu  libre  par  suite  de  la  décomposition  du  ferricya- 
nure par  la  lumière. 

Par  suite,  la  photométhémoglobine  est  identique  à  la 
cyanméthémoglobine.  Bock  regarde  la  photométhémoglo- 
bine comme  une  modification  de  la  méthémoglobine 
renfermant  autant  d'oxygène  que  celle-ci,  mais  sous 
forme  d'une  combinaison  plus  stable.  Le  fait  que  les 
agents  réducteurs  transforment  la  photométhémoglo- 
bine ou  la  cyanméthémoglobine  en  hémoglobine  sem- 
ble indiquer  que  ces  substances  renferment  plus 
d'oxygène  que  l'hémoglobine,  mais  Bock  a  montré 
que  la  transformation  de  la  méthémoglobine  en  photo- 
méthémoglobine n'est  pas  accompagnée  d'absorption 
d'oxygène.  L'auteur  s'est  assuré,  de  son  côté,  que 
l'acide  cyanhydrique  ne  déplaçait  pas  d'oxygène  de 
la  méthémoglobine.  La  cyanméthémoglobine  serait 
très  probablement  une  combinaison  cyanogénée  parti- 
culière   de    l'hémoglobine,    mais    non     un    compost 
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résultant  d'un  départ  d'oxygène.  De  sorte  que  l'opini 
de  Bock,  à  savoir  qu'il  y  a  autant  d'oxygène  dans 
photométhémoglobine  que  dans  la  méthémoglobir 
paraît  être  fondée. 

Lorsqu'on  abandonne  à  lui-même  pendant  deux 
trois  jours  du  sang  en  solution  étendue,  il  se  forme 
lacyanméthémoglobine  très  probablement  par  la  puti 
faction  du  mélange  amenant  la  décomposition  du  fc 
ricyanure. 

En  plus  de  la  cyanméthémogoblinc,  Hoppe-Seylei 
décrit  une  substance  appelée  cyanhématine,  M.  Halda 
a  fait  quelques  expériences  dans  le  but  de  savoir  si 
principe  n'était  pas  identique  à  la  cyanméthémoglobir 
comme  M.  Szigeti  (1)  l'a  récemment  prétendu.  Diso 
tout  d'abord  que  l'auteur  de  cette  note  ne  peut,  toul 
fois,  confirmer  les  conlusions  de  M.  Szigeti. 

Les  spectres  et  les  colorations  de  la  cyanméthém 
globineet  delà  cyanhématine  se  ressemblent  bcaucou 
mais  les  spectres  ne  sont  pas  tout  à  fait  identiques  : 
bande  d'absorption  de  la  cyanhématine  étant  un  p 
plus  étroite  et  moins  diffuse. 

Pour  obtenir  le  spectre  de  la  cyanhématine,  il  fa 
ajouter  un  grand  excès  de  cyanure  à  une  solution  al( 
line  d'hématine  ;  par  suite,  ï'hématine  ne  peut  pas  êl 
considérée  comme  un  bon  réactif  de  l'acide  cyanhyd 
que.  Ces  deux  substances  peuvent  être  facilement  d 
tinguées  l'une  de  l'autre  par  l'action  du  sulfite  d'aï 
raoniaque,  qui  ne  produit  aucune  altération  sensil 
delà  cyanhémoglobine  ;  celle-ci  est  seulement  peu 
peu  réduite  en  hémoglobine  lorsqu'on  chauffe  la  sol 
lion  et  qu'on  l'abandonne  ensuite  au  repos.  Le  specl 
et  la  couleur  de  la  cyanhématine  sont,  d'autre  part,  ij 
médiatement  altérés,  un  spectre  nouveau  et  bien  cars 
téristique  apparaît  et  la  solution  devient  rouge  ros 
Ce  dernier  spectre  présente  deux  bandes  qui,  par  lei 
positions  et  leurs  dimensions,  sont  semblables  à  cell 

[\)Maly%s  Jahresberichl,  1893,  p.  (;_>0. 
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['oxyhémoglobine.  Elles  sont  cependant  situées  plus 
s  du  violet  et  ne  sont  pas  tout  à  fait  aussi  bien 
itées  que  celles  de  l'oxyhémoglobine.  Ce  spectre  est 
probablement  celui  d'un  produit  de  réduction  de 
cyanhématine,  mais  ce  n'est  pas  celui  de  l'hémo- 
omogène,  comme  Ta  affirmé  M.  Szigeti  :  l'action  du 
5  ne  modifie  pas  le  spectre  de  la  cyanhématine,  ni 
xi  de  la  cyanhémoglobine. 

Er.  G. 

>ur  la  cire  du  Japon;  par  MM.  A.  Geitel  et  G.  vox 
Want  (1).  —  Les  auteurs  rappellent  que  la  cire  du 
on  est  surtout  formée  (2)  de  palmitine  et  qu'elle  ren- 
ne en  outre  de  l'isobutyrine,de  l'oléine  et  une  partie 
i  saponifiable  par  les  alcalis,  ayant  l'apparence  de  la 
eline.  On  savait  de  plus  (3)  que  le  point  de  fusion 
l'acide  palmitique  retiré  de  cette  cire  était  un  peu 
issé  par  la  présence  d'un  acide  bibasique,  auquel 
û  attribua  la  formule  C,8H36  (CO*H)°. 
ies  recherches  des  auteurs  ont  porté  sur  divers 
antillons  de  cire  du  Japon  dont  les  constantes  chi- 
[ues  offraient  d'assez  notables  différences  :  leur  aci- 
i  variait  entre  21,7  et  32,6;  leur  chiffre  de  saponi- 
tion  entre  217,5  et  237,5;  leur  indice  d'iode  oscillait 
re  8,3  et  8, 5, et  la  proportion  des  matières  non  sapo- 
ables  entre  1,48  p.  100  et  1,63  p.  100.  Us  en  reti- 
ent de  l'acide  palmitique,  de  l'acide  oléique  et  un 
le  nouveau  qu'ils  nomment  Y  acide  japanique;  ils 
herchèrent  sans  succès  les  acides  stéarique  et  ara- 
que. 

/acide  japanique  cristallise  dans  le  chloroforme  en 
is  aiguilles  fondant  à  1170,7-117°,9;  il  est  plus  lourd 
\  l'eau, dans  laquelle  il  est  très  peu  soluble.  Use  com- 
te comme  un  acide  saturé  à  l'égard  de  l'iode. 

Ueber  der  Japanwachs.    —  Jour,  fur  prackt.   Chemie,  t.    LXI, 
51. 

I  Eberhardt.  — Inaug.  Dissert.  Strasburg,  1888. 
)  Buri.  —  Arcltiv.  de  Pharm.,  t.  CCXIV,  p.  403  (1879). 
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Son  poids  moléculaire,  déterminé  par  ébullioscopie 
sur  sa  solution  alcoolique,s'élève  à  364  ;  par  titrage  alca- 
limétrique,  en  admettant  qu'il  soit  bibasique,  on 
arrive  au  chiffre  373  ;  or,  la  formule  C,0H40  (C02H)a  cor- 
respond au  poids  moléculaire  370.  Cette  formule  est 
appuyée  par  l'analyse  de  ses  sels  de  magnésium  et  de 
baryum  qui  fournit  des  chiffres  très  voisins  des  chiffres 
théoriques. 

Sous  l'influence  delà  chaleur,  l'acide  japanique  perd 
une  molécule  d'eau  et  une  molécule  d'acide  carbonique 
en  donnant  naissance  à  un  acétone  fondant  à  82°-83°  et 
répondant  à  la  formule  C20ll40  =  CO, 

M.  G. 

Nouveau  procédé  de  dosage  de  l'acide  urique;  par 
M.  Àdolf  Jolles  (1).  —  L'auteur,  après  avoir  fait  la 
critique  des  nombreuses  méthodes  données  jusqu'ici 
pour  le  dosage  de  l'acide  urique,  propose  un  nouveau 
procédé  fondé  sur  la  réaction  suivante  :  Quand  à  une 
liqueur  acide  contenant  de  l'acide  urique  on  ajoute  du 
permanganate  de  potasse  en  excès,  l'acide  urique  est 
oxydé  et  transformé  en  produits  qui  dégagent  tout 
l'azote  qu'ils  contiennent  quand  on  les  traite  par  l'hypo- 
bromite  de  soude. 

M.  Jolles  démontre  d'abord  d'une  façon  certaine  les 
deux  faits  suivants  : 

i'Iln'y  a  pas  perte  d'azote  dans  l'oxydation  de  l'acide 
urique  par  le  permanganate  dans  certaines  conditions  ; 

2°  L'acide  urique,  si  on  opère  avec  des  solutions  de 
permanganate  d'un  titre  convenable,  est  complètement 
transformé  en  urée.  M.  Béchamp  avait  annoncé  autrefois 
que  l'urée  était  détruite  par  le  permanganate;  d'après 
M.  Jolles,  il  n'en  est  rien  :  môme  par  une  ébullition  pro- 
longée avec  l'oxydant,  il  n'y  a  pas  trace  d'urée  décom- 
posée. 

(t)  Ueber  eine  neue  zurerl&ssige  Méthode  zur  quanti tativen  Bestim- 
mung  der  Harnsâure  im  HsiTne.Zeilschrifc  filr  physiol.  Chemie,  t.  XXIX, 
p.  222. 
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11   y  a  bien  formation   d'urée  dans  l'oxydation  de 

icide  urique,  car  l'auteur  a  pu  dans  les  produits  de  la 

^composition  isoler  l'urée  sous  forme  de  nitrate  et 

►tenir   de   la   phénylsemicarbazide    par  addition  de 

lénylhydrazine. 

L'oxydation  de  l'acide  urique  peut  être  ainsi  formu- 

C!»H*At»O34-3O+2H2O=i>CO(AzH402+3CO4. 
Acide  urique  Urée 

Le  dosage  de  l'acide  urique  par  ce  procédé  est  donc 
mené  à  un  dosage  d'urée. 

En  pratique,  le  dosage  de  l'acide  urique  dans  l'urine 
fait  de  la  façon  suivante  :  On  opère  sur  un  volume 
:  50  à  200cr  ;  l'urine  doit  être  filtrée  et  parfai- 
ment  claire.  L'acide  urique  est  d'abord  précipité 
us  forme  d'urate  d'ammoniaque  et  dans  ce  but  on 
:>ute  de  5  à  20gr  d'acétate  d'ammoniaque,  sel  qui, 
iprès  Folin,  ne  précipite  pas  les  bases  xanthiques 
môme  temps  que  l'acide  urique.  On  ajoute  quelques 
uttes  d'ammoniaque  jusqu'à  odeur  perceptible  et  on 
isse  reposer  de  deux  à  trois  heures.  Au  bout  de  ce 
cnps  tout  l'acide  urique  est  séparé,  on  jette  sur  un 
tre  en  ayant  soin  d'entraîner  tout  le  précipité  et  on 
ve  ce  dernier  avec  une  solution  de  carbonate  d'ammo- 
aque  exempte  de  chlorure.  Le  précipité  est  alors 
assé  dans  un  verre  de  Bohême  et  après  addition  de 
0CC  d'eau  l'urate  d'ammoniaque  est  décomposé  par 
1  à  0gr2  de  magnésie  calcinée  pure  ;  on  maintient  à 
bullition  une  demi-heure  à  trois  quarts  d'heure  jus- 
.'à  ce  que  l'ammoniaque  ait  disparu.  La  liqueur  est 
ditionnée  de  \  0CC  d'acide  sulfurique  de  densité  1 ,40  ;  en 
lintenant  une  légère  ébullition,  on  y  fait  couler  cen- 
nètre  cube  par  centimètre  cube  une  solution  de  per- 
mganate  à  8*r  par  litre,  et  cela  jusqu'à  ce  que  la 
ueur  devenue  claire  reste  colorée  en  rose  même 
rès  un  quart  d'heure.  L'excès  de  permanganate  est 
truit  par  quelques  gouttes  de  solution  d'acide  oxa- 
[ue  et  la  liqueur  rendue  alcaline  par  la  soude. 
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L'urée  est  dosée  par  la  méthode  à  rhypobromite  de 
soude,  et  pour  cela  il  faut  un  appareil  spécial,  car  on 
opère  sur  la  totalité  du  liquide  :  l'auteur  a  modifié  dans 
ce  but  l'azotomètre  de  Knop  et  décrit  dans  son  travail 
un  dispositif  qui  permet  d'opérer  sur  un  volume  de 
300  à  400cc.  Connaissant  le  volume  d'azote  dégagé,  il  est 
facile  d'en  déduire  le  poids.  La  formule  de  l'acide 
urique,  CsH4Az40\  montre  que  ce  corps  contient  exac- 
tement le  tiers,  soit  33,33  p.  100,  de  son  poids  d'azote  : 
ce  dernier  chiffre  multiplié  par  3  donnera  donc  la  pro- 
portion d'acide  urique  contenu  dans  la  quantité  d'urine 
traitée. 

L'auteur  a  fait  de  cette  façon  de  nombreux  dosages 
dans  des  urines  normales  ou  pathologiques  et  dans  les 
cas  les  plus  divers.  Les  résultats  ont  toujours  été  satis- 
faisants. 

H.  C. 

Revue  de  travaux  sur  les  albuminoïdes.  —  Nucléoal- 
bumines.  — Nucléines.  —  Acides  nucléiniques  et  produits 
de  décomposition. 

I.  —  On  désigne  sous  le  nom  de  nucléoalbumines 
ou  de  nucléoprotéides  des  albuminoïdes  phosphores 
très  répandus  dans  l'organisme  et  qui  ont  été  sur- 
tout retirés  des  noyaux  des  cellules  animales  et  végé- 
tales. On  les  trouve  plus  spécialement  dans  le  foie,  le 
pancréas,  le  pus  et  dans  les  organes  riches  en  leucocytes 
(thymus,  rate),  la  levure  de  bière,  etc.,  etc. 

Ces  substances  sont  connues  depuis  longtemps  (1)  et 
nous  n'insisterons  pas  sur  leurs  propriétés  ;  dans  cer- 
taines conditions,  elles  donnent  des  produits  de  décom- 
position fort  intéressants  et  c'est  l'étude  de  ces  produits 
que  nous  nous  proposons  de  résumer  dans  cet  article. 

En  général,  pour  isoler  les  nucléoalbumines,  on  uti- 
lise la  propriété  que  possèdent  ces  substances  d'être 
solubles  dans  les  lessives  alcalines  faibles  et  spéciale- 
ment dans  les  solutions  de  carbonate  de  soude  :  on  les 

il«  Voir  /.  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  6°  série,  t.  VI,  p.  21.*>. 
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précipite  des  solutions  alcalines  par  un  acide,  générale- 
ment par  l'acide  acétique. 

II.  —  Sous  l'influence  de  réactifs  plus  énergiques,  les 
acides  minéraux  ou  les  alcalis  caustiques  par  exemple, 
lés  nucléoalbu mines  sont  dédoublées  :  il  se  forme 
d'une  part  des  substances  offrant  tous  les  caractères  des 
albuminoïdes,  d'autre  part  des  corps  qui  ont  été  dési- 
gnés sous  le  nom  de  nucléines.  La  pepsine  agissant  sur 
les  nucléoprotéides  donne  une  réaction  analogue  :  il  se 
forme  d'un  côté  des  peptones  par  l'action  de  la  pep- 
sine sur  la  partie  albuminoïde;  d'un  autre  côté,  le  résidu 
de  la  digestion  pepsiqueest  constitué  par  des  substances 
dont  les  propriétés  sont  un  peu  différentes  de  celles  des 
corps  obtenus  par  une  hydrolyse  modérée,  mais  qui 
néanmoins  offrent  pour  ainsi  dire  tous  les  caractères  des 
nucléines.  Ces  nucléines  sont  des  poudres  de  couleur 
blanche  plus  ou  moins  grisâtre  possédant  des  propriétés 
acides.  Elles  sont  insolubles  dans  l'eau  faiblement 
acide,  solubles  dans  l'ammoniaque  et  les  liqueurs  alca- 
lines très  faibles.  Elles  sont  plus  riches  en  phosphore 
que  les  nucléoalbumines  dont  elles  proviennent,  et 
renferment  environ  op.  1CT0  de  cet  élément.  Elles  ont 
du  reste  une  structure  très  Complexe,  car  elles  possè- 
dent les  réactions  des  albuminoïdes  (coloration  violette 
avec  le  sulfate  de  cuivre  et  la  potasse,  etc.). 

III.  —  Quand  on  dissout  les  nucléines  dans  les  alcalis 
étendus,  elles  sont  décomposées  et  la  réaction  dans  ce 
cas  est  ménagée  ;  la  liqueur  alcaline  renferme  en  disso- 
lution: 1°  des  albuminoïdes  qui  peuvent  être  précipités 
par  l'acide  acétique;  2°  des  acides  qui  restent  en  solu- 
tion môme  en  liqueur  acétique  et  qui  ont  été  désigués 
sous  le  nom  d'acides  nucléiniques.  Cette  hydrolyse  mé- 
nagée a  été  réalisée  par  Altmann  (1\  qui  obtint  le  pre- 
mier ces  acides  nucléiniques  débarrassés  de  toute  subs- 
tance albuminoïde.  Les  acides  nucléiniques  sont  préci- 
pités par  l'action  des  acides  minéraux  étendus.   Ils  se 

(i)  Achives  de  Du  Dois  Reymond,  1889.  p.  524. 
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présentent  sous  forme  de  poudre  blanche  ou  grisâtre, 
facilement  soluble  dans  l'eau,  surtout  h  chaud,  et  se 
déposent  en  partie  par  le  refroidissement;  ils  sont 
solubles  dans  les  alcalis  et  leurs  propriétés  acides  sont 
peu  marquées.  Quand  ils  sont  complètement  purs,  ils  ne. 
donnent  plus  les  réactions  des  albuminoïdes  et  renfer- 
ment dans  leurs  molécules  tout  le  phosphore  des  nu- 
cléînes,  car  ils  contiennent  8  à  10  p.  100  de  phosphore. 
Signalons  une  réaction  très  importante  des  acides 
nucléiniques  :  on  sait  depuis  longtemps  que  ces  acides 
se  combinent  d'une  façon  spéciale,  aux  bases  analo- 
gues à  la  xanlhine  et  donnent  ainsi  des  combinaisons 
d'où  ces  bases  ne  sont  plus  séparées  par  l'action  de 
réactifs  qui  les  précipitent  habituellement.  Kossel  et 
Goto  (1)  ont  démontré  récemment  que  l'acide  urique  se 
comportait  comme  les  bases  xanthiques.  Si  on  traite 
une  solution  alcaline  d'acide  nucléinique  par  l'urate  de 
soude,  il  se  forme  une  liqueur  dans  laquelle  l'acide 
urique  n'est  précipUé  ni  par  l'acide  carbonique  ni  par 
l'acide  chlorhydrique. 

Les  acides  nucléiniques  existent  sous  forme  de  trois 
sortes  de  combinaisons  différentes  : 

1°  Combinés  aux  protamines  ;2)  dans  le  sperme  des 
poissons; 

2°  Unis  aux  albuminoïdes  pour  former  des  dérivés  peu 
stables  d'où  il  est  très  facile  d'isoler  les  acides  nucléi- 
niques. Ex.  :  Acide  thymonucléinique  retiré  de  la  thy- 
monucléine  du  thymus. 

3°  Ils  formentavec certaines  substances  proléiquesdes 
combinaisons  beaucoup  plus  stables  :  dans  lanucléoal- 
buminedu  pancréas,  par  exemple. 

Milroy(3),  en  faisant  réagir  l'acide  thymonucléinique 
sur  différentes  albumines  (syntonine,  peptone,  etc.),  a 
obtenu  des  corps  presque  identiques  aux  nucléines 
naturelles. 


(1)  Revue  générale  des  Sciences,  1900,  p.  624. 

(2)  Voir  Journal  de  Pharmacie  el  de  Chimie,  6e  série,  t.  XI,  p.  188. 

(3)  Zeilschrift  fur  physiol.  Chemie,  t.  XXII,  p.  307. 
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Nous  avons  dans  ces  acides  nucléiniques  un  produit 
de  dédoublement  des  nucléines  formé  par  une  réaction 
relativement  simple.  Dans  d'autres  conditions,  au  con- 
traire,  la  décomposition  des  nucléines  est  beaucoup  plus 
profonde. 

IV. — Dès  Tannée  1879,  Kossel  avait  entrepris  une 
série  de  recherches  sur  les  nucléines  :  il  avait  vu  que 
sous  Tinfluence  des  acides  ces  substances  étaient  dédou- 
blées, mais  les  résultats  obtenus  alors  étaient  fort  com- 
plexes, car  les  nucléines  possèdent  une  structure  très 
compliquée.  Plus  récemment,  en  collaboration  avec 
Neumann  et  quelques-unsde  ses  élèves,  il  a  repris  cette 
question,  mais  en  partant  des  acides  nucléiniques. 

L'étude  des  produits  résultant  de  l'hydrolyse  d'un 
certain  nombre  d'acides  nucléiniques  a  conduit  Kossel  à 
les  diviser  en  deux  groupes  : 

1°  Acides  caractérisés  par  la  formation  d'un  corps 
particulier,  la  thymine,  que  nous  étudions  plus  loin  ; 

2°  Acides  ne  donnant  pas  de  thymine  dans  leur 
décomposition. 

Comme  exemple  de  dédoublement  des  acides  du  pre- 
mier groupe,  prenons  V acide  thymonuclêinique.  Le  dédou- 
blement de  cet  acide  se  fait  du  reste  de  différentes 
façons  suivant  le  mode  de  réaction  employé  (Kossel 
et  Neumann)  (1). 

a. — Quand  on  trailel'acide  thymonuclêinique  par  l'eau 
bouillante  sans  addition  d'acides,  il  se  dédouble  en  un 
acide  particulier,  X acide  thymique,  une  substance  réduc- 
trice qui  est  vraisemblablement  un  hydrate  de  carbone, 
plusieurs  bases  appartenant  à  la  série  de  la  xanthine 
parmi  lesquelles  on  a  pu  isoler  la  guanine  et  Yadénineet 
de  plus  une  base  particulière,  la  cytosine.  Pour  séparer 
ces  différents  corps,  on  ajoute  de  l'eau  de  baryte  jus- 
qu'à réaction  faiblement  alcaline  :  la  guanine  est  préci- 
pitée mélangée  à  un  peu  de  phosphate  de  baryte  et  il 
reste  en  solution  l'adénine,  la  cytosine  et  l'acide  thymi- 

(t)  Zeîtschrifi  fiirphysiol.  Chimie,  t.  XX.ll,  p.  lo. 
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que  ;  ce  dern  ier  est  précipité  sous  forme  de  sel  de  bary u  m , 
par  addition  de  chlorure  de  baryum  et  d'alcool  ;  l'excès  de 
baryte  est  éliminé  par  l'acide  sulfurique  et  la  liqueur 
additionnée  de  nitrate  d'argent  laisse  précipiter  une 
combinaison  argentique  d'adénine  ;  par  concentration 
et  refroidissement,  il  se  dépose  une  combinaison  argen- 
tique de  cytosine. 

L'acide  thymique  isolé  en  partant  du  sel  de  baryte 
ast  soluble  dans  l'eau  froide  et  n'est  pas  précipité  de 
ses  solutions  salines  par  les  acides  minéraux.  Il  ras- 
semble dans  sa  molécule  tout  le  phosphore  des  nucléines 
et  contient  par  suite  une  forte  proportion  de  ce  corps  ; 
son  sel  de  baryum  a  pour  formule  ClcH23Àz3P202Ba. 
L'acide  thymique  chautîé  avec  de  l'acide  sulfurique  à 
20  p.  100  est  décomposé  et  parmi  les  produits  de  la 
décomposition  on  trouve  la  thymine  et  l'acide  ortho- 
phosphorique. 

g.  —  Si  sur  l'acide  thymonucléinique  on  fait  réagir  à 
ébullition  l'acide  sulfurique  étendu,  on  obtiendra  du  pre- 
mier coup  lous  les  produits  de  décomposition,  car  dans 
ces  conditions  l'acide  thymique  est  lui-môme  dédoublé. 

La  décomposition  de  l'acide  thymonucléinique  peut 
être  représenté  par  le  schéma  suivant  : 

Acide,  thymonucléinique 


Hydrates 
de  carbone 


Acide  thymique 


Bases  xanthiques 
et  cytosine 


Thymine      Acide  phosphorique 


Kossel  a  traité  d'une  façon  analogue  un  certain 
nombre  d'acides  nucléiniques  retirés  de  la  rate,  du 
sperme  de  saumon  et  d'esturgeon,  de  la  levure  de  bière, 
et  dans  tous  les  cas  il  a  pu  isoler  la  thymine  qui  carac- 
térise ces  différents  acides  nucléiniques  ;  il  avait  admis 


Journ.  de  Pharm.  el  de  Chim.  6*  série,  t.  XII.  (1"  août  1900.) 
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d'abord  que  la  thymine  entrait  dans  la  composition 
de  toutes  les  nucléines.  Cependant  cette  assertion  est 
trop  générale,  car  lvar  Bang  (1),  en  étudiant  l'acide 
nucléinique  du  pancréas,  a  vij  qu'il  ne  se  formait  pas  de 
thymine  dans  la  décomposition  de  cet  acide.  Cet  acide 
nucléinique  du  pancréas  constitue  le  second  groupe  des 
acides  nucléiniques  et  lvar  Bang  a  obtenu  comme  pro- 
duits de  décomposition: 

1°  Des  substances  réductrices;  % 

2°  Une  seule  base  xanthique,  la  guanine  ; 

3°  De  l'ammoniaque  ; 

4°  De  l'acide  phosphorique. 

Il  n'y  a  pas  trace  de  formation  de  thymine  dans  cette 
réaction.  La  proportion  de  guanine  formée  est  d'environ 
35  p.  100  et  pour  cette  raison  lvar  Bang  a  donné  à  l'acide 
nucléinique  du  pancréas  le  nom  d'acide  guanylique. 

IL  C. 
(A  suivre.) 


BIBLIOGRAPHIE 


Les  Résines  et  les  réservoirs  à  résines  (Die  Harze  und  die  Harz- 
behalter);  par  le  Pr  A.  Tsghirch  (2). 

Les  lecteurs  de  ce  journal  savent  quels  progrès  le  P»-  Tschirch  a 
fait  faire  à  la  question  de  la  composition  chimique  des  résines  et 
des  gommes- résines  :  les  travaux  du  maître  et  de  ses  élèves 
ayant  été  résumés  ici  au  fur  et  à  mesure  de  leur  publication.  Ils 
peuvent  donc  s'attendre  à  trouver  et  ils  trouveront  en  réalité 
dans  son  livre  un  exposé  complet  et  méthodique  de  cette 
question. 

L'auteur  partage  les  résines  —  aussi  bien  les  lésines  propre- 
ment dites  que  celles  qui  entrent  dans  la  composition  des 
gommes-résines  —  en  cinq  groupes  qui  sont  étudiés  dans  cinq 
chapitres  successifs. 

Ce  sont  en  premier  lieu  les  résines  constituées,  en  plus  ou 
moins  grande  partie,  par  un  ou  plusieurs  éthers  de  résino- 
tannols,  sortes  d'alcools  présentant  des  réactions  analogues    à 


(1)  Zeitschri/Ï  fUr  physiol.    Chemie.  t.  XXVI.  p.  133. 

(2)  Leipsig.  Verlag  von  Gebriider  Boratraeger. 
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celles  du  tannin.  Ainsi,  dans  le  benjoin  de  Sumatra,  nous  trou- 
vons un  éther  résultant  de  l'union  de  l'acide  cinnaruique  avec  le 
sumarésinotannol  ;  dans  le  sangdragon,  c'est  un  éther  de  l'acide 
benzoique  et  du  dracorésinotannol  ;  dans  la  résine  de  la  gomme 
ammoniaque x  est  un  éther  de  l'acide  salicylique  et  de  l'ammoré- 
siootannol,  etc. 

Le  deuxième  chapitre  est  consacré  aux  résines  à  résènes 
(Resenharz),  matières  résineuses  indifférentes,  insolubles  dans 
les  alcalis.  Ces  résines  offrent  cette  particularité  qu'elles  ren- 
ferment un  principe  amer.  Telles  sont  les  résines  d'opopanax,  de 
myrrhe,  d  oliban,  d'élemi,  etc. 

Dans  le  troisième  groupe  nous  trouvons  les  résines  à  acides 
résinoliques.  Ce  sont  surtout  les  résines  des  conifères  :  colo- 
phane (acide  abiétiquej;  galipot  (acide  dextropimarique);  résine 
delà  térébenthine  du  mélèze  (acide  laricinolique),  etc. 

Le  quatrième  groupe  est  constitué  par  les  résines  qui  ren- 
ferment des  résinols,  mais  ne  renferment  ni  résènes,  ni  acides 
résinoliques.  Les  résinols  sont  des  alcools  réî-meux.  A  ce  groupe 
appartient  seulement  la  résine  de  gaïac. 

Enfin,  le  cinquième  groupe  est  constitué  aussi,  jusqu'ici,  par 
une  seule  résine,  la  résine  laque. La  caractéristique  des  résines  de 
ce  groupe  est  de  renfermer  des  alcools  et  acides  de  la  série  grasse. 

Le  livre  du  Pr  Tschirch  commence  par  un  historique  très  com- 
plet; et  il  se  termine  par  un  chapitre  très  intéressant  de  botanique 
sur  les  réservoirs  à  résines,  chapitre  accompagné  de  six  planches 
hors  texte.  Em.  B. 

La  Tonométrie;  par  M.  F. -M.  Raoult,  doyen  de  la   Faculté 
des  sciences  de  Grenoble  (1). 

On  donne  le  nom  de  Tonométrie  (tôvo;  tension,  nétpov  mesure) 
à  l'étude  des  tensions  de  vapeur  des  solutions.  Elle  comprend 
comme  cas  particulier  VÈbullioscopie, nom  sous  lequel  on  désigne 
plus  spécialement  l'étude  des  corps  dissous  fondée  sur  l'observa- 
tion du  point  d'ébullition  de  leurs  dissolutions.  De  même  que  la 
Cryoscopie,  ou  étude  des  corps  dissous  fondée  sur  l'observation 
«les  points  de  congélation  de  leurs  dissolutions,  la  Tonométrie 
peut  nous  permettre  de  déterminer  les  poids  moléculaires  des 
l'orps;  il  suffit  que  la  substance  en  question,  fixe  ou  sensible- 
ment fixe,  soit  suffisamment  soluble  dans  un  liquide  neutre 
volatil  quelconque. 

M.  Raoult,  chacun  le  sait,a  pris  une  part  prépondérante  à  l'éla- 
boration  de  ces  nouvelles  méthodes  d'investigation.  Dans  cet 
opuscule  il  expose  les  recherches  expérimentales  et  théoriques 

(1)  L'n  vol.  116  pages,  in-8°  écu  cartonné  (collection  Scientia  n°  8). 
Prix  :  2  franc».  G.  Carre  et  C.  Naud,  éditeurs,  3,  rue  Racine,  Paris. 
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qui  ont  été  faites  sur  les  tensions  de  vapeur  des  solutions,  en  se 
limitant  au  cas  le  plus  simple,  celui  d'un  corps  fixe  dissous  dans 
un  liquide  volatil. 

Les  dissolutions  des  corps  se  comportant  très  différemment 
suivant  qu'elles  conduisent  bien  ou  mal  l'électricité,  l'ouvrage 
est  partagé  en  deux  parties.  Dans  la  première,  l'auteur  traite  des 
dissolutions  des  substances  organiques  ou  non-èlectrolytes;  et 
dans  la  deuxième,  des  dissolutions  des  sels  minéraux  ou  élec- 
trolytes. 

Nous  recommandons  tout  particulièrement  à  nos  lecteurs  les 
détails  pratiques  des  méthodes  d'observation  tonométriques  ; 
elles  sont  décrites  d'une  façon  aussi  claire  que  précise  dans  cet 
ouvrage  à  la  fois  théorique  et  pratique,  que  le  seul  nom  de  son 
illustre  auteur  nous  dispense  de  louer  davantage.      Ch.  M. 

Nouveau  procédé  de  destruction  des  matières  organiques  applicable 

en  toxicologie.  —  Thèse  pour  l'obtention  du  diplôme  de  docteur 

de  l'Université  de  Nancy  (Pharmacie),  par  M.  Camille-Joseph 

Pagel  (1). 

L'écueil  en  analyse  toxicologique  est  la  présence  des  matières 
organiques.  Nombreux  sont  les  procédés  qui  ont  été  tour  à  tour 
préconisés  pour  s'en  débarrasser.  Tout  dernièrement  encore, 
M.  Villiers  proposait  l'eau  régale  en  présence  d'une  trace  d'un 
sel  de  manganèse,  méthode  aussi  élégante  qu'originale. 

En  voici  une  nouvelle  basée  sur  l'action  éminemment  destruc- 
tive qu'exerce  le  chlorure  de  chromyle  vis-à-vis  de  la  plupart  des 
substances  organiques.  La  matière  suspecte  est  chauffée  dans 
une  cornue  avec  du  chlorure  de  sodium,  du  bichromate  de  soude 
et  de  l'acide  sulfurique.  Les  poisons  minéraux  volatils  (mercure, 
arsenic,  antimoine)  sont  entraînés  par  l'excès  de  chlorure  de 
chromyle  produit,  les  métaux  fixes  demeurent  dans  la  cornue 
mélangés  à  du  chromotrisulfate  de  soude  (So4)3  Cr^SCMNa2).  Les 
premiers  sont  caractérisés  à  la  façon  ordinaire  dans  le  liquide 
passé  à  la  distillation  ;  quant  à  la  recherche  des  seconds,  elle 
est  singulièrement  facilitée  par  l'absence  complète  de  charbon,  si 
l'opération  est  conduite  comme  le  recommande  l'auteur. 

M.  Pagel  donne  son  procédé  comme  général  en  toxicologie.  Il 
l'a  employé  pour  rechercher  plus  spécialement  l'arsenic  dans 
l'organisme  animal.  Il  conclut  que  l'arsenic  normal  n'existe  pas 
seulement  dans  la  glande  thyroïde, comme  l'a  montré  M. Armand 
Gautier,  mais  encore  dans  la  glande  testiculaire. 

L'utilisation  du  chlorure  de  chromyle  en  analyse  toxicologique 
est  une  nouveauté.  En  attendant  que  le  procédé  ait  fait  ses 
preuves,  nous  engageons  vivement  l'auteur  à  l'étudier  de  plus 
près  ;  il  nous  paraît  en  effet  susceptible  de  notables  perfection- 

(1)  Crépin-Leblond,  éditeur,.  Nancy,  1900.       ~~  — 
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nements,  d'où  dépend  peut-être  son  succès  définitif  et  sa  faveur 
dans  les  laboratoires.  Ch.  M. 


SOCIÉTÉ  DE  BIOLOGIE 


Séance  du  9 juin. 

MM.  J.-E.  Abelous  et  H.RibautdémoDtrent  la  présence 
dans  le  rein  d'un  ferment  soluble  opérant  la  synthèse  de 
Y  acide  hippurique  aux  dépens  du  glycocolle  et  de  Y  acide 
benzoïque.  Pour  cela  ils  opèrent  avec  des  reins  pulpes 
additionnés  dejluorure  de  sodium  pour  supprimer  la  vie 
cellulaire;  ils  mettent  en  présence  du  glycocolle, non  pas 
de  Y  acide  benzoïque,  mais  de  Y  alcool  benzylique  qui,  en 
s'oxydant  pour  se  transformer  en  acide,  fournit  l'énergie 
nécessaire  pour  que  laréactionse  produise, les  synthèses 
par  déshydratation  étant  des  réactions  endother- 
miques. 

M.  Laveran  indique  une  méthode  de  coloration  des 
noyaux  applicable  en  particulier  à  l'étude  des  héma- 
tozoaires endoglobulaires  ;  les  réactifs  employés  sont  : 
du  bleu  Borrel  on  bleu  de  méthylène  à  l'oxyde  d 'argent, une 
solution  d'éosine  à  t  p.  1000  et  une  solution  de  tanin  à 
5  p.  100.  On  prépare  aumoment  de  s'en  servir  le  mélange 
colorant  d'après  la  formule  suivante  : 

Solution  d'éosine  à  1  pour  1000 4  cent,  cubes 

Eau  distillée 6         — 

Bleu  Borrel 1  — 

Quand  on  suppose  la  coloration  du  sang  examiné  ter- 
minée, la  préparation  est  lavée  à  grande  eau,  puis 
soumise  à  l'action  de  la  solution  de  tanin  pendant  une 
minute  environ;  on  lave  à  l'eau  distillée  et  on  sèche. 

MM.  J.  Héricourt  et  Ch,  Richet  indiquent  que  le  meil- 
leur moyen  de  préparer  le  jus  de  viande  crue  dans  le 
traitement  de  la  tuberculose  consiste  à  prendre  de  la 
viande  coupée  en  assez  gros  morceaux  et  à  la  soumettre 
à  une  forte  presse;  le  rendement  en  jus  est  d'environ 
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35  p.  100;  avec  une  presse  à  main  ordinaire,  il  faudrait 
deux  fois  plus  de  viande  pour  obtenir  la  môme  quantité 
de  jus. 

Séance  du  l&jutn. 

M.  Raphaël  Dubois  rappelle  qu'il  a  extrait  des  appa- 
reils photogènes  d'animaux  lumineux  deux  substances  : 
lucifèrase  et  luctférine;  mises  isolément  en  contact  avec 
de  l'eau  et  de  l'oxygène,  les  substances  ne  brillent  pas, 
mais  vient-on  à  mélanger  les  deux  solutions  dans  de 
l'eau  aérée,  la  lumière  naît  aussitôt. 

M.  Laborde  conseille,  pour  préparer  le  bouillon  de 
viande  crue  à  l'usage  des  tuberculeux, de  racler  la  viande 
et  de  la  délayer  dans  du  bouillon/rarf;  on  ajoute  ensuite 
un  peu  de  bouillon  chaud  pour  rendre  le  mélange  tiède. 
On  complète  le  traitement  alimentaire  par  des  injec- 
tions sous-cutanées  du  liquide  suivant  : 

Gaiacol 20  grammes 

Eucalyptol iO        — 

Sulfate  de  spartéine 1        — 

Huile  d'amandes  douces Q.  S.  pour  200  c.  c. 

Un  demi-centimètre  cube  pour  commencer,  en  arri- 
vant aux  doses  maxima  de  5  à  7CC. 

M.  Pottevin  a  constaté  la  puissance  des  diastases  dans 
le  méconium  :  ce  qui  prouve  que,  dès  les  premières 
heures  de  la  vie,  le  canal  digestif  de  l'enfant  semble 
pourvu  de  tout  son  arsenal  de  diastases. 

M.  Nestor  Gréhant  montre  que  dans  les  explosions  de 
grisou  il  faut  redouter  également  l'empoisonnement  par 
l'oxyde  de  carbone. 

M.  Charles  Dhéré  montre  que  le  suc  gastrique  normal 
et  pur  contient  toujours  du  fer;  la  quantité  de  fer 
éliminée  par  l'estomac,  en  l'espace  de  24  heures,  est, 
en  moyenne,  de  0IIÏKr  25  chez  un  chien  de  16k*. 

Séance  du  23  juin. 

MM.  R.  Rollinat  et  E.  Trouëssart  ont  reconnu  que  chez 
les  chiroptères  les  organes  de  rouie  et  du  toucher  sont 
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ceux  qui  jouent  le  rôle  le  plus  important  dans  le  sens 
de  la  direction  ;  l'ouïe  doit  être  mise  en  première  ligne, 
carie  rôle  de  l'oreille  interne  est  prépondérant. 

M.  Quinton,en  injectant  des  urines  toxiques, a  vu  que 
l'élimination  rénale  chezles  injectés  est  fonction  inverse 
de  la  toxicité;  en  d'autres  termes,  plus  l'organisme 
aurait  avantage  à  éliminer  les  principes  toxiques  de 
l'urine,  moins  cette  élimination  peut  s'effectuer. 

M.  Emile  Weil  a  constaté  que  la  variole  s'accompagne 
généralement  de  leucocytose,  qui  est  surtout  une  mono- 
nucléose apparaissant  dès  le  début  et  se  maintenant 
pendant  la  vésiculation  et  la  pustulation. 

M.  Maurice  Nicloux  a  constaté  le  passage  de  l'alcool 
ingéré  dans  les  différents  liquides  de  l'économie,  ainsi 
que  dans  quelques  glandes  et  les  sécrétions  génitales; 
le  tissu  testiculaire  en  retient  presque  autant  que  le 
sang;  ce  qui  prouve  que  l'alcoolisme  de  Pembryon  peut 
exister  dès  la  conception  et  pendant  l'évolution. 

M.  E.  Hédon,  étudiant  le  mécanisme  de  la  diurèse 
produite  par  les  injections  intraveineuses  de  sucre,  a 
constaté  que  dans  lapolyurie  déterminée  par  les  injec- 
tions de  solutions  hypertoniques,  les  conditions  méca- 
niques de  la  filtration  représentent  le  facteur  principal, 
tout  en  n'étant  pas  le  seul. 

Séance  du  30 juin. 

M,lc  Charlotte  Mitchell  et  M.  Charles  Richet  ont  vu 
que  le  ferment  lactique  s'habitue,  au  bout  d'une  longue 
série  de  générations,  à  des  doses  toxiques  qui  primiti- 
vement arrêtaient  notablement  son  activité.  Ils  en 
concluent  que  quand  un  être  est  dans  un  milieu  toxique 
pendant  une  longue  série  de  générations,  ou  bien  il 
s'accoutume  au  poison  et  son  activité  chimique  revient 
à  la  normale,  ou  bien  il  finit  par  succomber. 

MM.  F.  Bezançon  et  V,  Griffon  montrent  que  le  sang 
gélose  est  le  milieu  de  culture  qui  donne  les  meilleurs 
résultats  pour  le  diagnostic  et  la  conservation  du  gono- 
coque. 
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M.  Gustave  Loisel  montre  que  la  défense  de  l'œuf  des 
oiseaux  contre  l'humidité  excessive  se  fait  par  l'appareil 
coquillaire,  qui  est  dans  certains  œufs  une  barrière 
impénétrable,  ainsi  que  par  l' albumen,  qui  garde  dans 
son  intimité  l'excès  de  vapeur  contenu  dans  l'air. 

M.  L.-G.  de  Saint-Martin  conseille  d'employer  la 
trompe  à  mercure  pour  extraire  les  gaz  du  sang  et  d'addi- 
tionner celui-ci  de  2  p.  100  de  fluorure  de  sodium. 

MM.  E.  Wertheimer  et  L.  Lepage  ont  constaté  que  le 
chloral  injecté  dans  le  duodénum  augmentait  la  sécré- 
tion pancréatique  ;  il  faut  attribuer  cette  action  à  un 
réflexe  sécrétoire  et  le  chloral  peut  être  recommandé 
pour  mettre  en  évidence,  dans  Certaines  conditions 
expérimentales,  les  propriétés  des  centres  périphériques 
de  la  sécrétion  pancréatique. 

MM.  P.  Chatin  et  L.  Guinard  ont  trouvé  que  le  sali- 
cylate  de  méthyle  pur  ou  sodé  a  les  mêmes  propriétés 
pharmacodynamiqueset  la  même  action  que  les  diverses 
préparations  salicylées. 

G.  P. 


EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1900  (suite)  (1). 


La  matière  médicale  à  V Exposition; 
par  M.  Eug.  Collin  {suite). 

v  Colonies  hollandaises.  —  Indes  orientales  néerlan- 
daises.— En  quittant  le  pavillon  des  colonies  anglaises 
et  en  remontant  la  pente  du  Trocadéro,  on  trouve  l'ex- 
position des  Indes  néerlandaises  qui  est  représentée  par 
trois  édifices  juxtaposés.  Celui  du  centre  est  une  repro- 
duction du  Chandi-Sari,  l'un  des  plus  beaux  monu- 
ments de  l'architecture  hindou-javanaise,  telle  qu'elle 
florissait  à  Java  il  y  a  plus  de  mille  ans;  il  intéresse  spé- 
cialement ceux  qui  s'occupent  d'archéologie  et  de 
l'étude  des  religions;  les  deux  autres  pavillons,  d'aspect 

(i)Journ.  de  Phann.  et  de  Chim.t  |6],  XI,  p.  520,  573,  618;  XII,  42, 89- 
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tout  différent,  donnent  une  image  des  habitations  pit- 
toresques, sculptées  et  polychromées,  qu'on  bâtit  en- 
core sur  la  côte  occidentale  de  Sumatra.  C'est  dans  ces 
deux  pavillons  que  les  naturalistes  et  les  pharmaciens 
pourront  s'arrêter  quelque  temps,  s'ils  veulent  accroître 
le  domaine  de  leurs  connaissances. 

En  pénétrant  dans  le  pavillon  sud  qui  nous  intéresse 
plus  directement,  on  est  de  suite  frappé  de  l'importance 
qu'a  prise  le  quinquina  parmi  les  productions  natu- 
relles des  Indes  hollandaises.  Les  murs  de  ce  bâtiment 
sont  en  effet  tapissés  d'une  quarantaine  de  tableaux  de 
70  à  80  centimètres  de  long  sur  40  à  43  centimètres  de 
hauteur,  qui  constituent  un  herbier  complet  des  quin- 
quinas des  Indes.  Chacun  de  ces  tableaux  renferme  des 
échantillons  naturels  de  rameaux  feuilles,  d'inflores- 
cences, de  fruits  et  d'écorces  de  toutes  les  variétés  de 
quinquina  qui  ont  été  cultivées  dans  les  plantations  de 
Java.  Ces  divers  organes  très  soigneusement  triés  sont 
disposés  avec  un  certain  art,  de  façon  à  permeltre  au 
botaniste  d'en  saisir  toutes  les  particularités.  Au  bas  de 
chaque  tableau  se  trouve  une  légende  indiquant  l'ori- 
gine botanique  de  chaque  espèce  et  la  richesse  de  ses 
écorces  en  quinine,  cinchonidine,  quinidine,  cincho- 
nine  et  autres  alcaloïdes  amorphes. 

Parmi  les  échantillons  ainsi  représentés,  on  retrouve 
non  seulement  les  principales  espèces  connues,  telles 
que:  les  Cinchona  Calisaya^  C.  Officinalis,  C.IIassAarlia- 
na,  C.  Ledgeriana,  C.  Josep/iiana,  C.  lancifoliay  C  cor- 
difoliciy  C.  caloptera,  C.  pubescens,  C.  Pitai/ensis,  mais 
encore  des  espèces  qui,  jusqu'alors,  n'ont  pas  été  men- 
tionnées dans  les  traités  de  matière  médicale,  telles  que 
les  C.  Duras  Milo,  C.  Zamba  morada,  C.  Van  Mapiri, 
C.  Van  Jamatca,  C.  robusta  et  des  espèces  hybrides  du 
Ledgeriana  et  du  Succirubra  ou  del'  Officinalis  et  du  Suc- 
ci?*ubra. 

Un  herbier  aussi  complet  et  aussi  instructif  aurait  sa 
place  tout  indiquée  dans  notre  magnifique  Musée  de 
l'Ecole  de  pharmacie. 
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La  plupart  des  variétés  que  je  viens  de  nommer  sont 
encore  représentées  au  fond  du  pavillou  sud  par  des 
tronçons  d'arbres  ayant  les  grosseurs  les  plus  variables. 
Si  beaucoup  d'entre  eux  n'ont  guère  plus  de  25  à  30  cen- 
timètres de  long  et  7  à  8  centimètres  de  diamètre,  il  y 
en  a  qui  mesurent  plus  d'un  mètre  de  longueur  et  30  à 
35  centimètres  de  diamètre.  A  côté  d'eux  on  trouve  des 
greffes,  des  tiges  de  quinquina  atteintes  de  diverses 
maladies,  et  d'énormes  racines. 

Près  de  ces  spécimens  si  intéressants  figurent  de  ma- 
gnifiques écorces  enroulées  de  C.  Ledgeriana,  qui  par 
leurs  dimensions  tout  à  fait  extraordinaires  constituent 
de  véritables  curiosités  pharmaceutiques.  Plusieurs 
d'entre  elles  mesurent  en  effet  plus  d'un  mètre  de  lon- 
gueur et  5  à  7  centimètres  de  diamètre.  A  côté  de  ces 
produits  extraordinaires  dont  la  place  est  réservée  dans 
les  Musées  et  les  collections  scientifiques,  on  trouve  les 
jjfcf  écorces  officinales  qui  se  présentent  en  beaux  tuyaux  de 

E'.  20  à  25  centimètres  de  longueur  sur  10 à  15  millimètres 

Pv*  de  largeur  ou  en  fragments  plus  ténus. 

En  comparant  entre  elles  toutes  les  écorces  qui  fi- 
gurent dans  cette  collection  et  qui  sont  fournies  par  des 
types  bien  authentiques,  il  est  impossible  de  trouver 
dans  leur  apparence  extérieure  un  élément  certain  de 
détermination,  car  elles  se  rapprochent  toutes  les  unes 
des  autres  par  l'aspect  blanchâtre  de  leur  surface  exté- 
rieure qui  est  à  peu  près  constamment  recouverte  de 
végétations  cryptogamiques, parfois  très  larges  :  on  n'ob- 
serve jamais  entre  elles  des  différences  aussi  tranchées 
que  celles  qui  distinguent  les  quinquinas  sauvages  de 
Loxa  de  ceux  de  Huanuco.  Les  recherches  qui  ont  été 
entreprises  sur  leur  structure  anatomique  ont  donné 
des  résultats  bien  incertains  et  souvent  contradictoires 
qui  s'expliquentparrauthenticitédouteuse  des  échantil- 
lons examinés.  Le  seul  moyen  pratique  de  trancher  cette 
question  si  intéressante  de  la  structure  des  quinquinas 
cultivés  serait,  comme  beaucoup  de  savants  étrangers 
l'ont  fait  dans  ces  dernières  années,  de  se  faire  inscrire 
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au  laboratoire  de  Buitenzorg  où  Ton  pourrait  trouve' 
tous  les  matériaux  d'études  nécessaires. 

Les  différentes  espèces  exposées  dans  l'herbier  qui 
nologique  dont  j'ai  parlé  ne  contribuent  pas  toutes  à  1 
production  du  quinquina  de  Java;  celles  qui  foui 
nissent  spécialement  les  écorces  officinales  sont  le 
C.  Succirubray  C.  Calisaya  et  C.  Ledgeriana  :  les  autre 
types  ne  figurent  que  comme  témoins  des  efforts  entre 
pris  par  le  gouvernement  hollandais  dans  le  but  d'ac 
climater  les  quinquinas  à  Java. 

Inaugurée  en  1854,  la  culture  du  quinquina  dans  le 
Indes  néerlandaises  commença, en  1872  ou  1873, à  prer 
dre  son  plein  développement  et  depuis  lors  elle  n' 
cessé  de  s'accroître. 

Les  botanistes  et  les  chimistes  éminents  que  le  gou 
vernement  hollandais  a  su  associer  à  son  entreprise  or 
rivalisé  de  zèle  pour  en  assurer  le  succès. 

Méthodiquement  et  systématiquement,les  recherche 
chimiques  marchent  de  front  avec  les  essais  de  cultur 
afin  de  parvenir,  par  une  sélection  continue  et  un  exa 
men  minutieux  de  l'influence  exercée  par  la  nature  d 
sol  et  du  climat  en  même  temps  que  par  Tobservatio 
des  différents  systèmes  de  culture  et  de  plantation, 
une  connaissance  plus  étendue  des  facteurs  les  plus  fa 
vorables  à  la  croissance  des  plantes  et  leur  richesse  e 
quinine.  C'est  ainsi  que  l'opération  du  moussage  qu 
avait  donné  de  si  merveilleux  résultats  au  point  de  vu 
de  la  teneur  des  écorces  en  alcaloïdes  a  été  abandonné 
et  remplacée  par  une  méthode  plus  avantageuse  encore 

Le  gouvernement  néerlandais,  qui  n'a  cessé  de  con 
sidérer  l'acclimatation  et  la  culture  des  quinquinas  a 
point  de  vue  humanitaire,  a  compris  que  sa  tâche  con 
sistait  principalement  à  continuer,  sur  une  base  plu 
solide  et  plus  étendue,  les  recherches  scientifiques  en 
treprises  par  Hasskarl,  Van  Gorkom,  Bernelot  Moen 
et  de  Vrij  et  d'utiliser  à  cet  effet  ses  vastes  plantation 
qui  sont  actuellement  placées  sous  la  direction  d'ui 
habile  chimiste  M.  Van  Leersum,  et  d'un  éminent  phy 
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tophysiologiste,  le  DrLotsy  ;  mais  il  a  constamment  en- 
couragé et  favorisé  avec  un  désintéressement  complet 
l'initiative  particulière.  Les  plantations  gouvernemen- 
tales, qui  occupent  ensemble  une  étendue  d'environ 
900  hectares,  sont  de  plus  en  plus  réduites  à  une  véri- 
table station  d'essais  pouvant  fournir  chaque  année 
300.000  kilogrammes  des  écorces  les  plus  riches  en  qui- 
nine; mais  les  plantations  particulières  se  sont  tellement 
développées  à  Java  qu'elles  peuvent  suffire  à  l'approvi- 
sionnement du  monde  entier  en  quinquina;  actuelle- 
ment déjà  on  peut  compter  sur  une  production  annuelle 
de  5. 000. 000  de  kilogrammes  d'écorces  renfermant  de 
5  à  6  p.  100  de  sulfate  de  quinine. 

Les  arbres  s'obtiennent  au  moyen  de  semences  pro- 
[ï  venant  des  espèces  les  plus  riches  et  qui  n'ont  pu  subir 

*'  l'influence  d'espèces  inférieures  ;  ils  s'obtiennent  encore 

au  moyen  de  la  greffe  simple  et  de  la  greffe  en  écusson. 
On  les  plante  plus  ou  moins  serrés  dans  des  terrains 
découverts,  puis  on  a  soin  d'éclaircir  régulièrement  les 
plantations  après  3  ou  4  ans  et  d'entretenir  continuelle- 
ment en  bon  état  aussi  bien  le  sol  que  les  arbres. 

L'exploitation  des  quinquinas  occupe  à  Java  un  per- 
sonnel très  considérable  qui  se  recrute  facilement  au 
milieu  d'une  population  très  dense.  On  utilise  pour  cette 
industrie  un  très  grand  nombre  de  femmes;  ce  sont 
elles  qui  sarclent  les  plantations,  cherchent  et  détruisent 
les  Heîopeltis  qui  dévastent  les  quinquinas  ;  elles  ré- 
coltent môme  et  préparent  les  écorces. 

Londres  était  autrefois  le  principal  marché  du  quin- 
quina ;  mais  depuis  que  Java  est  à  la  tête  des  pays  pro- 
ducteurs de  cette  écorce,  Amsterdam  en  est  devenu  le 
principal  entrepôt.  Sous  la  direction  de  M.  G.  Briegleb, 
un  des  principaux  importateurs  d'Amsterdam,  on  a 
établi  dans  cette  ville  des  magasins  de  quinquina  bien 
organisés  où  les  balles  et  les  caisses  sont  placées  de 
manière  que  l'acheteur  puisse  facilement  voir  et  exa- 
miner la  marchandise  offerte.  Trois  semaines  avant 
la  vente  publique,  on  en  retire,  sous  la  surveillance  de 
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quelques  experts,  des  échantillons  qui  sont  distribués 
aux  intéressés  et  de  ces  échantillons  on  fait  des  ana- 
lyses dont  les  résultats  sont  publiés. 

Si  le  gouvernement  hollandais  a  obtenu  de  la  culture 
du  quinquina  dans  l'Inde  des  résultats  qui  ont  dépassé 
toutes  ses  espérances,  l'honneur  en  revient  surtout  aux . 
illustres  savants  qu'il  a  su  choisir  et  qui  ont  déployé 
dans  leur  mission  si  difficile  une  intelligence  et  un  es- 
prit d'observation  dignes  des  plus  grands  éloges.  Aussi 
ces  savants  ont-ils  bien  mérité  non  seulement  de  leur 
pays,  mais  encore  de  l'humanité,  en  conservant  et  en 
propageant  un  médicament  si  précieux  dont  on  pouvait 
craindre  la  disparition  dans  un  avenir  plus  ou  moins 
éloigné.  Les  Français  qui  visiteront  cette  Exposition 
éprouveront  aussi  une  légitime  satisfaction  en  songeant 
que  la  première  idée  de  transporter  les  quinquinas  dans 
des  pays  autres  que  leur  pays  d'origine  appartient  in- 
contestablement à  La  Condamine,  et  que  c'est  sur  les 
instances  réitérées  d'un  de  nos  quinologistes  les  plus 
éminents,  M.  Weddell,quele  gouvernement  hollandais 
prit  l'initiative  d'introduire  la  culture  du  quinquina  à 
Java. 

Après  le  quinquina,  l'une  des  productions  naturelles 
les  plus  importantes  des  Indes  hollandaises,  c'est  le  café 
dont  la  culture  est  obligatoire  à  Java  et  à  Sumatra.  On 
en  cultive  quelques  espèces  et  quelques  variétés  dans  le 
Jardin  botanique  de  Buitenzorg,  mais  pour  la  grande 
culture  on  emploie  surtout  les  Cofea  Arabica  et  C.  Li- 
berica.  Dans  quelques  plantations  restreintes  on  cultive 
le  C.  Maragogype;  en  1898  on  a  fait  quelques  essais  avec 
le  C.  Stenophylla.  Le  pavillon  sud  renferme  de  très 
nombreux  spécimens  du  café  de  Java  qui  est  apprécié 
sur  tous  les  marchés  du  monde.  Au  salon  de  lecture,  le 
visiteur  trouvera  d'intéressants  documents  sur  les  ma- 
ladies et  les  animaux  parasites  du  caféier. 

La  culture  du  thé  a  aussi  été  introduite  dans  l'île  de 
Java.  À  droite  de  remplacement  réservé  aux  quinqui- 
nas, on  pourra  voir  de  beaux  spécimens  de  thé  javanais 
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dont  l'apparence  extérieure  et  les  noms  rappellent  ceux 
des  thés  chinois.  MM.  Tichomirow  (1)  et  Tschirch  (2), 
qui  ont  visité  les  plantations  de  thé  de  Java,  ont  publié 
sur  cette  culture  des  notices  intéressantes. 

La  patrie  du  poivre  cubèbe  ne  pouvait  manquer 
d'envoyer  des  spécimens  de  cette  drogue,  dont  la  cul- 
ture, abandonnée  pendant  quelque  temps,  a  repris  un 
nouvel  essor  et  a  fourni,  en  1897,  27.000  kilogrammes 
de  ce  fruit. 

La  culture  du  muscadier  a  pris  aussi  à  Java  un  dé- 
veloppement qui  s'accroît  chaque  année. 

L'exploitation  du  camphrier  est  représentée  par 
quelques  instruments  assez  curieux  dont  :  une  hache 
pour  faire  des  incisions  dans  le  tronc  de  l'arbre,  un 
petit  couteau  pour  enlever  le  camphre  de  l'écorce,  une 
flûte  servant  aux  chercheurs  de  camphre  et  une  corbeille 
portée  autour  de  leurs  reins,  une  peau  de  rat  des  bois 
et  un  tamis  pour  purifier  le  camphre. 

Les  produits  résineux  sont  peu  nombreux  et  con- 
sistent en  beaux  échantillons  de  gomme  copal  et  de  ré- 
sine dammar. 

L'exposition  des  huiles  essentielles  est  représentée 
par  les  essences  d'Andropogon  Nardus,  à9  A.  Schœnan- 
thus,  de  Pogostemon  mentholées,  de  Cananga  odorata,  de 
Cinnamomum  Zeylanicum  et  de  Ment/ta  javanica. 

L'île  de  Java  doit  surtout  son  importance  économique 
à  l'agriculture.  Ce  qui  frappe  surtout  le  visiteur  qui 
veut  étudier  minutieusement  à  ce  point  de  vue  l'Expo- 
sition des  colonies  hollandaises,  c'est  d'y  retrouver  à 
peu  pn>s  partout  l'intervention  généreuse  du  gouverne- 
ment néerlandais,  appuyée  par  les  conseils  judicieux  et 
l'expérience  des  savants  les  plus  autorisés.  Cette  asso- 
ciation bienfaisante  qui  eut  le  mérite  d'éveiller  l'esprit 
d'initiative  et  d'encourager  les  capitaux  européens  à 

(1)  W.  Ticiiomirow.  Die  Cultur  und  Gewinnuung  des  Theesauf  Cey- 
lon,  Java,  und  in  China.  Pha?*m.   Zeitsch.  fur  Russl.  1894.  sept.  Abdr. 

(2)  A.  Tschirch.  Indische  Heil-  und  Nutzpflanzen  und  deren  Cultur. 
Iterlin,  1892. 


Digitized  by 


Google 


—  113   — 

seconder  les  grandes  entreprises  agricoles  produisit  des 
résultats  merveilleux  que  Ton  peut  apprécier  en  étu- 
diant l'histoire  de  l'acclimatation  des  quinquinas  ;  ses 
effets  ne  furent  pas  moins  appréciables  pour  la  culture 
du  caféier  et  de  la  canne  à  sucre.  Le  développement 
donné  à  l'étude  des  sciences  naturelles,  dans  les  écoles 
de  la  métropole,  dans  diverses  stations  expérimentales 
des  Pays-Bas,  la  création  de  l'Institut  botanique  de 
Buitenzorg,  ont  permis  aux  indigènes  et  aux  colons  de 
lutter  victorieusement  contre  des  fléaux  qui  avaient  en 
quelques  années  anéanti  toutes  les  plantations  de  ca- 
féier de  Ceylan  et  contre  ceux  qui  menacent  constam- 
ment la  canne  à  sucre.  L'Exposition  de  l'industrie  su- 
crière  à  Java,  malheureusement  placée  dans  un  endroit 
trop  sombre  du  pavillon  nord,  est  des  plus  intéressantes 
à  visiter  sous  ce  rapport.  On  y  voit  une  quarantaine  de 
bocaux  renfermant  des  spécimens  de  toutes  les  lésions 
produites  par  les  diverses  maladies  et  les  animaux  aussi 
nombreux  que  variés  qui  s'attaquent  aux  différents  or- 
ganes de  cette  précieuse  plante. 

Le  visiteur  pourra  aussi  voir  dans  un  coin  opposé  du 
pavillon  nord  une  collection  complète  des  insectes  nui- 
sibles qui  dévastent  les  plantations  de  caféier,  de  quin- 
quina et  de  la  canne  à  sucre. 

J'ai  parlé  plus  haut  de  l'Institut  botanique  de  Buiten- 
zorg. Il  n'y  a  guère  de  savant  qui  ne  connaisse  de  nom 
cet  Institut  dont  la  création  est  une  des  conceptions  les 
plus  généreuses  et  les  plus  utiles  du  gouvernement  hol- 
landais. Plusieurs  causes  de  nature  différente  justifient 
l'utilité  de  cet  établissement  :  les  unes  purement  scien- 
tifiques reposent  sur  l'avantage  d'étudier  sur  place  à 
l'état  vivant  des  végétaux,qu'on  ne  trouve  généralement 
en  Europe  que  desséchés  et  dépourvus  du  caractère 
d'authenticité  nécessaire  à  toute  recherche  sérieuse  et  sur 
la  possibilité  d'étudier  les  lois  générales  de  la  physiolo- 
gie et  de  la  morphologie  végétales  sur  des  plantes  qui 
accomplissent  les  diverses  phases  deleur  développement 
d'une  façon  continue  et  sans  les  entraves  apportées  par 
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on  froide.  Les  autres  causes  d'ordre  agronomique 
ique  sont  les  conséquences  naturelles  de  Texpan- 
)loniale  qui  se  manifeste  chez  les  diverses  nations 
irope,  de  la  concurrence  qui  s'est  produite  dans 
tures  coloniales  comme  dans  les  cultures  indi- 
et  qui  oblige  les  colons  à  tirer  le  meilleur  parti 
le  des  terrains  qui  leur  sont  concédés  dans  des  ré- 
lont  le  climat  se  rapproche  de  celui  des  régions 
des. 

:é  dans  un  endroit  qui  représente  presque  le  pro- 
du  climat  équatorial,  le  jardin  de  Buitenzorg 
u  savant  et  à  l'agronome  des  avantages  qui  ont 
liversellement  appréciés.  L'empressement  que 
it  les  savants  étrangers  (1)  à  obtenir  des  missions 
ps  gouvernements  respectifs  pour  aller  étudier  à 
izorg  la  flore  des  régions  tropicales,  l'intérêt  des 
x  publiés  dans  les  annales  de  Buitenzorg,  Tau- 
les maîtres  qui  ont  signé  ces  travaux,  la  composi- 
u  personnel  européen  de  cet  établissement  qui 
end28personnesparmi  lesquelles  ily  a  17docteurs 
nces,  témoignent  de  son  importance  scientifique  et 
Sputation  dont  il  jouit  dans  toutes  les  Universités 
pe. 

iscussion  des  questions  qui  doivent  être  traitées 
ï  2e  section  du  Congrès  international  de  Pharnaa- 
us  procurera  d'ailleurs  la  satisfaction  d'entendre 
de  cet  établissement  par  trois  pharmacologistes 
lens  qui  l'ont  fréquenté. 

(^4  suivre.) 

nombre  des  naturalistes  étrangers  qui  ont  séjourné  au  labora- 
Buitenzorg  depuis  sa  création,  en  1885,  s'élève  à  79. 


Le  Gérant  :  0.  Doin. 


PARIS.  —    IMPRIMERIE    F.     LEVÉ,   RUB  CASSETTE,   17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  quelques  combinaisons  bismutho-phènoliques\  par 
M.  E.  Richard,  professeur  suppléant  à  l'Ecole  de 
Médecine  et  de  Pharmacie  de  Rouen  (1). 

L'hydrate  de  bismuthyle  0  =  Bi  —  OH,  découvert  par 
Lebaigue  et  désigné  par  lui  du  nom  d'hydrate  bismu- 
theux,  donne,  par  sa  combinaison  avec  les  acides,  des 
sels  parfaitement  connus  :  l'oxy  chlorure  de  bismuth, 
le  sous-nitrate  de  bismuth,  sont  des  sels  de  bismu- 
thyle : 

0  =  Bi — Cl  chlorure  de  bismuthyle 
0  =3  Bi — AzO3  azotate  de  bismuthyle 

Dans  ces  composés,  l'oxhydrile  de  l'hydrate  de  bis- 
muthyle se  manifeste  avec  un  caractère  basique. 

Au  contraire,  dans  Témétique  de  bismuth  (Baudran, 
Thèse  de  pharmacie,  1900),  cet  oxhydrile  se  présente 
avec  un  caractère  acide,  puisqu'il  éthérifie  une  des 
fonctipns  alcool  de  l'acide  tartrique. 

Mais  à  côté  de  ces  combinaisons,  dans  lesquelles 
l'hydrate  de  bismuthyle  agit  par  son  oxhydrile,  tantôt 
base,  tantôt  acide,  on  conçoit  qu'il  puisse  en  exister 
d'autres  dans  lesquelles,  l'oxhydrile  restant  intact,  c'est 
l'autre  bout  de  la  chaîne  qui  entre  en  liaison. 

Par  exemple,  il  paraît  possible  de  faire  perdre  à 
l'hydrate  0  =  Bi — OH  son  atome  d'oxygène,  et  de  le 
remplacer  par  un  reste  di valent  : 


.  Bi— OH 


R  =  Bi-OH. 


Le  remplacement  de  l'oxygène  se  fait  avec  la  plus 
grande  facilité,  si  l'on  prend  comme  reste  divalent  un 
radical  phéuolique. 

Un  phénol  diatomique  C6H4(OH)2  se  combine  avec 
l'hydrate  de  bismuthyle,  et  donne,  par  perte  d'une  mo- 

(1)  Note  remise  le  5  juillet  1900. 
Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.  6»  sèbjr,  t.  XII.  (15  août  1900.)  1 1 
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lécule  d'eau,  un  composé  répondant  à  la  formule  ci- 
dessous  : 

oh  ,0. 

C6R<       +  0=Bi— 0H  =  OH*(     ^Bi-0H  +  H20. 

Pour  qu'une  réaction  semblable  puisse  avoir  lieu,  il 
faut  d'abord  que  le  phénol  possède  au  moins  deux  oxhy- 
driles;  une  autre  condition  non  moins  nécessaire  est  que 
ces  deux  oxhydriles  soient  placés  vis-à-vis  Pun  de 
l'autre  en  position  ortho. 

Les  phénols,  qu'ils  soient  h  fonction  simple  ou  à 
fonction  mixte,  tant  qu'ils  posséderont  ces  deux  carac- 
tères, se  combineront  facilement  avec  le  bismuth  en 
donnant  des  composés  possédant  tous  la  formule 
générale  indiquée. 

Pour  préparer  ces  composés,  il  suffira  de  verser  dans 
la  dissolution  du  phénol  une  dissolution  d'un  composé 
de  bismuth. 

Si  l'on  prend  une  dissolution  de  pyrocatéchine  légè- 
rement tiédie,  et  qu'on  l'additionne  d'une  autre  disso- 
lution renfermant  un  poids  équivalent  d'émétique  de 
bismuth,  on  observe  que  la  liqueur  prend  une  colo- 
ration jaune,  puis  se  trouble  et  laisse  déposer  abondam- 
ment un  produit  jaune  citron  qui,  soumis  à  l'analyse, 
paraît  correspondre  à  la  formule  brute  :  C6H503=Bi, 
et  qui  n'est  autre  que  l'hydrate  de  bismuthyle  pyroca- 
téchine :  C6H4Os  =  Bi— OH. 

C'est  un  corps  de  couleur  jaune  citron,  insoluble 
dans  l'eau,  l'alcool,  le  chloroforme. 

L'acide  sulfurique  le  décompose  et  donne  du  sulfate 
de  bismuth;  la  pyrocatéchine  est  mise  en  liberté  et 
peut  être  séparée  par  Téther. 

L'acide  azotique  le  détruit  avec  violence,  surtout  à 
chaud,  en  donnant  les  produits  d'oxydation  de  la  pyro- 
catéchine; l'acide  sulfhydrique  et  les  sulfures  alcalins 
le  colorent  en  noir. 

Soumis  à  la  calcination,  il  donne  comme  résidu  de 
l'oxyde  de  bismuth. 
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L'acide  chlorhydrique  étendu  le  dissout  en  donna 
une  liqueur  incolore  qui  renferme  vraisemblableme] 
le  chlorure  de  bismuthyle  pyrocatéchine;  ce  corps  e 
peu  stable,  il  suffit  d'ajouter  de  l'eau  pour  que  le  liqui< 
se  trouble  et  laisse  déposer  la  poudre  jaune  de  Thydrat 

Si  Ton  remplace  la  dissolution  de  pyrocatéchine  p 
une  dissolution  de  résorcine,  ou  par  une  dissoluti< 
d'hydroquinone,  il  ne  se  forme  rien  de  semblable;  p 
contre,  la  réaction  a  lieu  facilement  si  l'on  prend  ui 
dissolution  des  autres  di-phénols  à  deux  oxhydriles  < 
ortho. 

La  dissolution  d'homopyrocatéchinc,  traitée  par  i 
sel  de  bismuth,  donne  l'hydrate  de  bismuthyle  homop 
caléchine,  dont  l'aspect  et  les  propriétés  sont  identiqu 
au  précédent. 

Il  en  est  de  même  avec  l'acide  protocatéchique. 

Parmi  Içs  phénols  triatomiques  à  fonction  simple, 
pyrogallol,   qui  possède    deux  oxhydriles  en    orth 
donne  la  môme  réaction  ;  la  phloroglucine  ne  la  fourn 
point. 

L'acide  gallique,  le  gallale  de  méthyle,  phénols  tri; 
tomiques  à  fonction  complexe,  donnent  aussi  une  cor 
binaison  avec  le  bismuth  dans  les  mêmes  conditions. 

La  présence  et  l'arrangement  des  deux  oxhydril 
jouant  un  rôle  essentiel  dans  la  réaction,  il  est  natur 
d'admettre  que  c'est  bien  par  ces  deux  fonctions  phén 
liques  que  le  bismuth  s'attache  à  la  pyrocatéchine 
aux  autres  phénols. 

Quant  à  la  troisième  valence  du  bismuth,  nous  a 
mettons  qu'elle  est  satisfaite  par  un  oxhydrile,  par 
que  le  composé  de  bismuthyle  pyrocatéchine  et  1 
autres  analogues  se  dissolvent  dans  les  acides  étend 
sans  se  décomposer. 

Cette  manière  de  voir  est,  du  reste,  prouvée  par  1 
conclusions  dé"  M.  Causse  (Thèse  de  Paris,  1891 
M.  Causse,  en  opérant  avec  l'antimoine,  a  préparé  d 
combinaisons  antimonio-phénoliques,  pour  lesquell 
il  admet  la  formule  R=Sb  —  OH;  ces  combinaisons 
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formant  dans  les  mêmes  conditions  que  les  combinai- 
sons du  bismuth,  il  est  naturel  d'admettre  pour  les  deux 
la  même  formule. 


Valériane  et  oxydase\  par  M.  P.  Carles  (1). 

Lorsqu'on  herborise  pour  la  première  fois,  et  quoi- 
qu'on soit  d'avance  prévenu,  on  est  toujours  frappé  de 
trouver  que  la  racine  de  valériane,  d'odeur  forte  et  ca- 
ractéristique à  l'état  sec,  ne  possède  en  pleine  végé- 
tation aucune  odeur  bien  sensible. 

Quand  on  calcine  cette  racine  bien  lavée,  et,  mieux 
encore,  son  extrait,  on  constate  que  les  cendres  sont 
riches  en  manganèse.  Le  rapprochement  de  ces  deux 
faits  nous  a  donné  à  penser  qu'une  oxydase  pouvait  ici 
jouer  un  rôledans  les  transformations  que  les  aldéhydes, 
alcools  el  carbures  subissent  dans  la  dessiccation  de  la 
racine  pour  lui  communiquer  son  odeur. 

Quand  on  fait  la  section  d'une  racine  de  valériane  en 
pleine,  végétation,  on  constate  qu'elle  bleuit  brusque- 
ment au  contact  de  la  teinture  de  gaïac.  Si  on  contuse 
celte  même  racine  avec  un  peu  d'eau,  le  jus  filtré  pro- 
duit avec  le  gaïac  le  même  résultat  instantané.  Avec  le 
gaïacol  et  Thydroquinone  on  obtient  les  mêmes  réactions 
caractéristiques,  mais  avec  beaucoup  plus  de  lenteur. 

Si  on  ajoute  à  ce  suc  filtré  deux  fois  et  demie  environ 
son  volume  d'alcool  fort,  il  se  forme  des  flocons  d'aboi  d 
blancs,  mais  qui  se  foncent  déjà  au  sein  du  liquide.  Ces 
flocons  ont  sur  les  réactifs  des  oxydases  une  extrême 
sensibilité. 

Quand  on  introduit  dans  un  tube  bouché  un  paquet 
de  racines  fraîches  et  qu'on  plonge  ce  tube  pendant  dix 
minutes  environ  dans  l'eau  bouillante,  les  racines  qu'on 
en  retire  ne  renferment  plus  d'oxydase.  Le  suc  aqueux 
que  nous  avons  retiré  de  ces  racines  chauffées  a  été  divisé 
en  deux  parts  égales,  dans  des  capsules  plates.  Ce  suc, 

(1)  Note  remise  le  14  juillet  1900. 
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il  faut  l'avouer,  prend  déjà  à  l'air  une  odeur  manifeste 
de  racine  sèche  ;  si  dans  l'une  des  deux  parts  on  ajoute 
l'oxydase  séparée  de  tout  à  l'heure,  il  n'est  douteux 
pour  personne  que  l'odeur  valérianique  devient  vite 
plus  intense  et  reste  telle  jusqu'à  complète  dessicca- 
tion. 

Des  résultats  analogues  se  produisent  sur  des  racines 
jumelles,  les  unes  chauffées,  les  aiutres  non,  et  dessé- 
chées toutes  deux  à  l'air.  Ces  dernières  deviennent  ra- 
pidement plus  odorantes.  Cependant,  par  respect  pour 
la  vérité,  nous  devons  déclarer  que  lorsqu'on  arrive  à 
la  limite  de  dessiccation,  l'odorat  ne  fait  plus  de  diffé- 
rence; la  racine  chauffée  se  distingue  seulement  par  sa 
couleur  plus  brune. 

Ainsi,  la  racine  de  valériane  fraîche  contient  une 
quantité  notable  d'oxydase  qui  paraît  avoir  un  rôle 
sensible  dans  la  formation  hâtive  et  primitive  des  pro- 
duits odorants,  mais  son  rôle  n'est  pas  unique  Or,  nous 
avons  dit  que  les  sucs  de  cette  racine  sont  également 
riches  en  sels  de  manganèse.  Comme  ces  sels  doivent 
être  à  l'état  de  combinaison  organique,  il  est  naturel  de 
supposer  qu'ils  ont  une  action  propre  et  indépendante 
de  l'oxydase  dans  la  production  de  l'odeur  valérianique. 
Ce  rôle  d'oxydant  paraît  se  maintenir  à  l'état  latent  dans 
les  préparations  galéniques  de  valériane  :  infusion, 
sirop,  teinture,  extrait,  et  notamment  dans  le  produit 
appelé  valérianate  d'ammoniaque  liquide,  qui  est  à 
base  d'extrait  alcoolique  de  valériane  (1).  Le  manganèse 
est  déjà  facilement  décelable  avec  l'extrait  d'une  tasse 
d'infusion. 

Si,  d'après  tous  les  thérapeutes,  ces  médicaments  ga- 
léniques n'ont  jamais  pu  être  remplacés  parles  valé- 
rianates  chimiques,  non  plus  que  par  l'essence  de  valé- 
riane, c'est  qu'il  y  a  chez  eux  un  élément  ou  un  groupe 
d'éléments  naturels  doués,  dans  certaines  névropathies, 

(1)  Nous  trouvons  étonnant  que  le  Codex  n'ait  pas  sanctionné  la  for- 
mate de  ce  médicament,  généralement  très  apprécié  par  la  thérapeu- 
tique. 
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d'une  action  indéniable,  puisqu'elle  a  été  sanctionnée 
par  les  siècles.  La  présence  dans  ces  médicaments  gale- 
niques  de  combinaisons  manganésées  naturelles  nous 
paraît  mériter  d'être  retenue.  Ces  convoyeurs  d'oxy- 
gène, en  facilitant  l'hématose  et  en  achevant  la  des- 
truction des  produits  d'usure  peuvent  bien  avoir  leur 
part  d'action  indirecte  sur  le  système  nerveux. 


Sur  la  diphénylcarbazide,  réactif  très  sensible  de  quelques 
composés  métalliques  [cuivre,  mercure,  fer  au  maximum, 
acide  ckromique);  par  M.  P.  Cazeneuvk  (1). 

Dans  un  mémoire  spécial  sur  la  diphénylcarbazide 
symétrique,  j'ai  signalé  la  transformation  de  ce  corps 
au  contact  avec  les  sels  de  cuivre  et  de  mercure  en 
diphénylcarbazone  cuivreux  et  mercureux  (2). 

Ce  diphénylearbazone  cuivreux  présente  une  colo- 
ration violette  extrêmement  intense  ;  le  composé  mer- 
cureux offre  une  teinte  bleue  d'une  puissance  colorante 
également  très  forte  et  différente  de  la  précédente. 

La  formation  de  ces  dérivas  colorés  permet  de  déceler 
des  traces  de  cuivre  et  de  mercure  en  opérant  dans  des 
solutions  neutres  ou  tout  au  moins  très  faiblement 
acides. 

D'autre  part,  certains  sels  oxydants  exercent  égale- 
ment une  action  sur  la  diphénylcarbazide,  tels  que  les 
persels  de  fer  et  les  bichromates.  Cette  action  propre 
est  facile  toutefois  à  distinguer  de  celle  exercée  par 
les  composés  cupriques  ou  mercuriels,  et  peut  même 
servir  de  réactif  très  sensible  pour  ces  composés  métal- 
liques. 

Les  sels  d'argent,  les  sels  d'or,  les  sels  de  zinc,  ces 
derniers  en  solution  concentrée,  ont  également  une 
action  sur  la  carbazide  qui  peut  prendre  une  teinte  légè- 
rement rose.  Mais  cette  action  est  tellement  éloignée, 

(1)  Note  remise  le  25  juillet  1900. 

(2)  Voir  Bulletin  de  la  Soc.  Chim.,  5  juillet  1900. 
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comme  intensité  et  sensibilité,  de  celle  que  je  signale 
plus  haut,  qu'aucune  confusion  n'est  possible. 

I.  —  Composés  cuivriques.  —  Les  conditions  pour 
opérer  sont  très  simples.  Elles  comportent  toutefois 
quelques  recommandations. 

Il  faut  employer  de  la  diphénylcarbazide  pure  et 
blanche.  Très  souvent  les  alcools  du  commerce  renfer- 
ment des  traces  de  métaux,  cuivre  et  zinc,  qui  suffisent 
pour  colorer  la  diphénylcarbazide,  très  difficile  alors  à 
purifier  par  cristallisations  successives.  Il  est  nécessaire, 
pour  avoir  un  produit  totalement  blanc,  de  faire  cristal- 
liser cette  substance  dans  l'acide  acétique  cristallisable. 

On  obtient  une  combinaison  acétique  de  la  carbazide 
qui  perd  son  acide  vers  80°-  Une  dessiccation  laisse  le 
corps  blanc  qu'on  peut  utiliser. 

Les  solutions  dans  lesquelles  on  veut  déceler  le 
cuivre  doivent  être  neutralisées,  jusqu'à  faible  acidité, 
avec  un  peu  de  soude. 

1 

Si  la  solution  de  sels  de  cuivre  est  au  r^rrr  ou  plus 

riche,  il  suffit  d'ajouter  au  liquide  quelques  gouttes 
d'une  solution  alcoolique  récente  de  diphénylcarbazide 
à  1  p.  100  pour  développer  instantanément  une  colora- 
lion  violette  extrêmement  intense.  La  couleur  passe,  par 
agitation  dans  le  chloroforme,  le  sulfure  de  carbure  ou 
la  benzine. 

1 
Lorsque  la  solution  cuprique  est  au    n  n  *    ou  plus 

étendue,  je  conseille  d'opérer  de  la  façon  suivante  :  On 
fait  une  dissolution  à  froid,  dans  la  benzine,  de  diphé- 
nylcarbazide, laquelle  y  est  d'ailleurs  peu  soluble.  Mais 
cette  solution  benzénique  faiblement  chargée  de  car- 
bazide se  prête  très  bien  aux  réactions  de  sensibilité. 

Environ  Scc  de  cette  solution  benzénique  sont  agités 
avec  10cc  environ  de  la  solution  neutralisée  dans  laquelle 
on  recherche  le  cuivre. 

L'émulsion  prend  très  rapidement  la  teinte  violette 
caractéristique  rappelant  la   coloration    violette    des 
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liquides  iodés  agités  avec  la  benzine  ou  le  chloroforme. 
La  benzine  surnage  avec  une  belle  teinte  violette. 

Les  solutions  cuivriques  au  Ta/Taâa  îuî  ne  donnent 

avec  le  ferrocyanure  de  potassium  aucune  réaction 
donnent  nettement  la  coloration  violette  avec  mon 
réactif.  Un  dixième  de  milligramme  dans  10cc  d'eau 
est  donc  remarquablement  accusé  si  le  liquide  est 
neutre. 

Pour  achever  de  caractériser  le  cuivre,  on  ajoute 
dans  le  tube  une  goutte  d'acide  acétique  cristallisable. 
La  coloration  persiste.  Il  faut  acidifier  assez  fortement 
pour  enlever  à  la  benzine  sa  coloration. 

Une  addition  de  ferrocyanure  de  potassium  au  liquide 
n'altère  pas  non  plus,  malgré  une  longue  agitation,  la 
teinte  de  la  benzine. 

La  réaction  produite  par  les  persels  de  fer  ne  résiste 
pas  à  l'acide  acétique  et  au  ferrocyanure,  ce  qui  est 
un  caractère  absolument  distinctif. 

D'ailleurs,  la  teinte  donnée  par  les  persels  de  fer  est 
Heur  de  pécher  et  non  pas  franchement  violette.  Avec 
un  peu  d'attention,  la  confusion  est  impossible. 

La  recherche  du  cuivre  en  toxicologie  ou  en  hygiène 
peut  tirer  un  réel  profit  de  ce  réactif  si  caractéristique 
et  si  sensible.  Je  l'ai  utilisé  récemment  à  la  suite  d'essais 
de  traitement  contre  le  mildiou  de  la  vigne,  pour  appré- 
cier le  cuivre  resté  soluble  sur  la  feuille. 

Quant  au  cuivre  insoluble,  fixé  sur  le  parenchyme  à 
l'état  d'oxyde,  comme  dans  l'application  de  la  bouillie 
bordelaise,  il  est  remarquablement  mis  en  évidence  par 
macération  de  ces  feuilles  dans  une  solution  hydralcoo- 
lique  de  diphénylcarbazide.  (On  sature  de  ce  corps  de 
l'alcool  à  40°  centésimaux.) 

Des  taches  violet  foncé  se  dessinent  sur  les  points 
mêmes  où  adhère  l'oxyde  de  cuivre  ou  composé  cuprique 
insoluble. 

II.  Composés  mercuriels.  —  La  recherche  du  mer- 
cure avec  la  diphénylcarbazide  s'effectue  comme  pour 
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le  cuivre.  Les  solutions  neutralisées  de  sels  mercuriques 
ou  mercureux  développent  instantanément  une  colora- 
tion bleu-pensée  par  addition  d'une  solution  de  1  p.  100 
de  diphénylcarbazidc.  Celte  couleur  bleue  passe  dans  la 
benzine,  le  chloroforme  ou  le  sulfure  de  carbone. 

Cette  teinte  ne  peut  être  confondue  avec  celle  donnée 
par  le  cuivre  et  n'importe  quel  composé  métallique. 
1  1 

Les  solutions  au  Jô^ôÔet  au  1 00.000  Se  reconnais- 
sent  par  agitation  de  10cc  dans  un  tube  avec  5CC  environ 
d'une  solution  saturée  à  froid  de  diphénylcarbazide  dans 
la  benzine.  La  teinte  est  constamment  bleu-pensée. 

A  côté  de  la  nuance  caractéristique,  les  composés  mer- 

curiels  présentent  encore  la  particularité,  pour  les  solu- 

1 
tions  d'une  richesse  de    n  nftfl,de  présenter  une  certaine 

stabilité  à  l'action  de  l'acide  azotique.  10cc  de  solution 
correspondant  à  cette  richesse,  c'est-à-dire  renfermant 
1  milligramme  d'acétate  mercurique  par  exemple,  agité 
avec  5ce  de  benzine  à  la  carbazide,  donnent  donc  la  colo- 
ration bleue  assez  intense.  Une  goutte  d'acide  azotique 
concentré  ajoutée  au  mélange  ne  détruit  pas  la  colora- 
tion; il  faut  un  excès  d'acide  azotique.  La  couleur  donnée 
par  le  cuivre  disparaît  dans  ces  conditions. 
III.  Composés  ferriques.  —  Les  sels  ferriques  en  solu- 

tion  auï»  ïOôô*  ïôôlôôô  donnent  avec  la  benzine 

chargée  de  diphénylcarbazide,  en  opérant  dans  les  condi- 
tions décrites  plus  haut,  une  coloration  rouge,  fleur  de 
pêcher,  différente  comme  teinte  de  celle  donnée  par  les 
sels  de  cuivre.  L'émulsion  pendant  l'agitation,  aussi 
bien  que  la  benzine  après  repos,  présentent  une  nuance 
différente. 

L'addition  d'une  goutte  d'acide  acétique  cristallisable 
et  d'une  solution  de  ferrocyanure  à  1  p.  1 J0  décolore 
presque  totalement  la  benzine  qui  conserve  une  teinte 
feuille-morte. 

Cette  réaction  sur  les  persels  de  fer  n'est  intéressante 
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que  pour  la  recherche  de  faibles  quantités  de  sels  de  fer. 
Nos  essais  ont  été  pratiqués  avec  les  solutions  faites 
avec  du  perchlorure  de  fer  sublimé. 
1 
La  solution  au  tâttâââ»  qui  ne  donne  rien  avec  le 

ferrocyanure,  donne  encore  une  coloration  légère  avec 
la  diphénylcarbazide,  mais  la  réaction  est  moins  sensible 
que  pour  les  sels  de  cuivre  et  de  mercure. 

IV.  Chromâtes.  —  La  recherche  de  l'acide  chromique 
repose  sur  un  ensemble  de  réactions  classiques,  que  je 
n'ai  pas  à  rappeler,  dont  quelques-unes,  telles  que  la 
décomposition  de  l'iodure  de  potassium,  sont  communes 
avec  d'autres  corps.  La  formation  de  l'acide  perchro- 
mique  bleu  au  contact  de  l'eau  oxygénée  est  une  réac- 
tion assez  sensible  qui  permet  de  déceler  l'acide  chro- 

1 
mique  dans  une  solution  même  au    n  -  ~~.  Une  solu- 

1 
tion  au  JAA  AAA  ne  donne  plus  la  réaction. 

La  diphénylcarbazide  est  un  réactif  d'une  sensibilité 
beaucoup  plus  grande.  Elle  donne  une  réaction  violette 
éclatante  se  produisant  dans  des  conditions  particulières 
qui  ne  permettent  aucune  confusion  avec  tel  autre  métal. 

La  solution  de  chromate  fortement  acidifiée  par  l'acide 
acétique  et  mieux  par  l'acide  chlorhydrique  est  addi- 
tionnée de  diphénylcarbazide  en  poudre.  Une  magnifique 
teinte  violette  se  développe  par  l'agitation.  Point  impor- 
tant, l'agitation  avec  la  benzine  ne  l'enlève  pas  à  la  solu- 
tion aqueuse.   10cc  d'une  solution  de  bichromate  au 

1 
millionième       AA      A  la  donne  encore.  Une  solution 
1  .OUU.OuU 

1 
au  dix -millionième  1A  AAA  AAA,  c'est-à-dire  une  solu- 
1U.UUU.UUU 

tion  renfermant  par    litre    0,0001  de  bichromate  de 

potasse  ne  donne  rien  d'apparent,  si  on  fait  la  réaction 

sur  10cc  dans  un  tube  à  essai.  Mais  en  opérant  dans  un 

flacon  sur  5  30 cc,  où  l'épaisseur  du  liquide  est  plu&grande, 

la  teinte  violette  s'accuse  nettement. 
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Ainsi  donc  500cc  de  solution  de  bichromate  de  potasse 
renfermant  0*r000050  de  matière  donne  la  réaction 
violette  manifeste  avec  un  ou  deux  décigrammes  de 
diphénylcarbazide  en  poudre.  Un  excès  n'a  aucun 
inconvénient.  Dans  les  500cc  de  solution,  on  ajoute 
approximativement  2CC  d'acide  chlorhydrique  concentré. 
Un  excès  d'acide  n'offre  pas  davantage  d'inconvénient. 

J'ajoute  que  la  réaction  est  stable  avec  un  excès  de 
diphénylcarbazide  par  rapport  au  chromate. 

Ce  composé  violet  est  sans  aucun  doute  une  base 
chromeuse,  véritable  composé  organo-métallique  du 
chrome,  dont  je  poursuis  d'ailleurs  l'étude. 

J'ai  dit  que  la  benzine  n'enlevait  pas  à  la  solution 
aqueuse  cette  belle  matière  colorante.  Celte  observation 
prévient  toute  confusion  avec  le  cuivre  ou  le  fer  qui  ne 
donnent  jamais  d'ailleurs  le  composé  violet  en  présence 
d'acide  chlorhydrique  libre  en  excès. 

Un  chromate  mélangé  à  un  persel  de  fer  se  reconnaît 
nettement  par  cette  réaction,  le  persel  de  fer  ne  don- 
nant rien  lui-même  en  présence  de  HC1,  en  solution 
aqueuse.  Aucun  sol  métallique  ne  donne  cette  réaction 
remarquable  du  chrome  à  l'état  d'acide  chromique. 

V.  Conclusions.  —  Ces  diverses  réactions  colorées, 
obtenues  avec  la  diphénylcarbazide,  dans  les  conditions 
décrites,  sont  de  belles  expériences  de  cours  pour  mettre 
en  évidence  le  cuivre,  le  mercure,  le  fer  au  maximum 
et  les  chromâtes. 

Je  conseille  de  faire  des  solutions  types  dans  de  l'eau 

distillée  très  pure,  exempte    de   cuivre,    aux     .  , ^ 

,ft  ftA  ,     jaa  aaa  e*  môme  au  millionième  pour  mettre 

en  relief  la  sensibilité  et  pour  procéder   par  compa- 
raison. 

L'opérateur  devra  d'ailleurs  se  familiariser  avec  les 
teintes  caractéristiques  que  je  signale. 
.  Des    solutions    relativement    concentrées    d'autres 
métaux,  zinc,  plomb,  etc.,  pourront  parfois  donner  avec 
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la  benzine  saturée  de  diphénylcarbazide  une  teinte  légè- 
rement rosée,  par  une  agitation  d'ailleurs  prolongée. 

4 
Une  solution  au  r^?rk  d'acétate  de  zinc,  par  exemple, 

pourra  donner  une  réaction  analogue  à  celle  que  don- 

1 
nerait  une  solution  d'acétate  de  cuivre  à     ftflft  000    Un 

chimiste  avisé  ne  pourra  se  méprendre.  L'intervention 
d'autres  réactifs  le  guidera  dans  ces  cas  spéciaux. 

Les  sels  d'argent,  les  sels  d'or,  peuvent  aussi  donner 
une  légère  teinte  avec  la  benzine  chargée  de  la  car- 
bazide.  Mais  le  dépôt  métallique  d'or  ou  d'argent  qui 
apparaît  ne  permet  pas  de  confusion. 

D'ailleurs,  je  n'ai  pas  l'intention  d'instituer  une 
méthode  générale  de  chimie  analytique  des  métaux 
basée  sur  l'emploi  de  la  diphénylcarbazide.  Ma  préten- 
tion plus  modeste  est  de  faire  entrer  dans  la  pratique  un 
réactif  très  sur,  très  sensible  et  très  brillant  dans  la 
recherche  de  quelques  composés  métalliques,  réactif  qui 
vient  s'ajouter  aux  autres  moyens  d'investigation  dont 
le  chimiste  analyste  est  armé  déjà. 


REVDES 


Pharmacie.  —  Chimie. 

Sur  un  nouveau  réactif  de  la  sérum-albumine;  par 
M.  A.  Jolles  (1).  —  Ce  réactif  possède  la  composition 
suivante  : 

Chlorure  mercurique 10  grammes 

Chlorure  de  sodium 20        — 

Acide  succinique 20        — 

Eau  distillée Q.  S.  pour  500  c.  cubes 

Il  est  beaucoup  plus  sensible  que  le  ferrocyanure  de 

(1)    A.    Jolles.   —   Ueber  den    Nachweis  Ton  Albumin  in  Harne. 
Zeit.  fur  analytische  Chemic,  t.  XXXIX,  p.  146. 
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potassium  acétique, et  présente  sur  ce  dernier  l'avantage 
d'être  incolore.  Dans  la  plupart  des  cas  on  pourrait 
réduire  de  moitié  la  proportion  de  chlorure  de  sodium; 
mais  l'auteur  a  observé  que,  quand  l'urine  a  une  den- 
sité très  faible  et  renferme  des  quantités  de  chlorure 
de  sodium  inférieures  à  la  quantité  normale,  le  préci- 
pité n'apparaissait  pas  ;  aussi  s'en  tient-il,  dans  tous  les 
cas,  à  la  composition  ci-dessus  indiquée. 

Pour  se  servir  de  ce  réactif,  on  procède  de  la  façon 
suivante  :  L'urine  est  très  légèrement  acidulée  par  l'a- 
cide acétique  et  filtrée.  On  en  met  5CC  dans  un  tube 
à  essais,  on  y  ajoute  lcc  d'acide  acétique  à  20  p.  400, 
puis  4CC  du  réactif;  dans  un  deuxième  tube  à  essais,  on 
ajoute  à  5CC  d'urine  lcc  d'acide  acétique  à  20  p.  100  et 
i"  d'eau  distillée  ;  on  compare  l'aspect  des  deux  tubes. 
Des  quantités  d'albumine  impossibles  à  déceler  par 
tout  autre  réactif  sont  mises  en  évidence  s'il  se  forme 
ud  trouble  dans  le  premier  tube  à  essais. 

E.  L. 

Sur  l'Anagyrine  ;  parM.  Ernst  Schmidt  (1)  et  M.  Litter- 
scheid  (2).  —  L'Anagyris  fœtida est  une  Papilionacée  qui 
croît  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  et  qui  est  em- 
ployée dans  certains  pays  comme  vomitif  et  purgatif. 
Elle  a  déjà  donné  lieu  à  un  certain  nombre  de  travaux, 
etllardy  et  Gallois(3)ont  retiré  des  semences  d'Anagyris 
un  alcaloïde  qu'ils  ont  appelé  Anagyrine\  mais  on  sait 
depuis  les  recherches  de  Partheil  (4)  que  la  substance 
désignée  primitivement  sous  le  nom  d'Anagyrine  est 
formée  en  réalité  de  deux  alcaloïdes  :  la  Cylisine,  qui  a 
été  isolée  dans  plusieurs  espèces  de  Cytises,  et  un  second 
alcaloïde,  qui  est  la  véritable  anagyrinc. 

Partheil  et   Spasski  isolent  de   la   façon    suivante 

(1)  Ueber  dio  Alcaloide  der  Samcn  von  Anagyris  fœtida.  Archiv 
der  Pharmazie,  1900,  t.  CCXXXVIII,  p.  184. 

(2)  Ueber  das  Anagyrin.  Archiv  der  Pharmazie,  t.  CCXXXVUI, 
p.  191. 

(3)  Comptes  rendus,  t.  CV11,  p.  247. 

(4)  Apotheker  Zeitung,  1895. 
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les  deux  alcaloïdes  dans  les  semences.  Celles-ci 
sont  d'abord  pulvérisées  et  épuisées  par  de  l'alcool 
à  60°  contenant  de  l'acide  acétique;  l'alcool  est  dis- 
tillé, le  résidu  étendu  d'eau  est  filtré  pour  séparer  des 
corps  gras  et  des  résines,  puis  précipité  par  l'acétate  de 
plomb  et  filtré  de  nouveau;  on  ajoute  alors  de  la  soude 
et  le  liquide  est  épuisé  par  le  chloroforme;  celui-ci 
évaporé  laisse  la  cytisine  et  l'anagyrine.  Pour  séparer 
les  deux  bases,  on  les  transforme  en  chlorhydrates  et 
on  ajoute  du  bichlorure  de  mercure  qui  forme  avec  le 
chlorhydrate  d'anagyrine  une  combinaison  insoluble 
d'où  il  est  facile  d'isoler  l'alcaloïde.  La  cytisine  n'est 
pas  précipitée  et  reste  dans  les  eaux  mères. 

Ce  procédé  donne  facilement  l'anagyrine  pure,  mais  la 
cytisine  obtenue  est  toujours  impure.  Schmidt  et  Lit- 
terscheid  ont  indiqué  une  réaction  qui  permet  d'isoler 
facilement  la  cytisine  pure.  Cette  méthodç  est  fondée 
sur  une  réaction  bien  connue  de  Tisocyanate  de  phényle. 
.Ce  corps  traité  par  l'ammoniaque  donne  une  phényl- 
urée  sulfurée  : 

C«H'ÀzCS  +  ÀzH»=AzH»-CS— AzHC«H>. 
Isocy anale  de  phényle         PhényUulfurée 

Si  au  lieu  d'ammoniaque  on  part  d'une  aminé  primaire 
ou  secondaire,  il  y  aura  encore  formation  dephénylsul- 
furées  plus  complexes;  au  contraire,  les  aminés  ter- 
tiaires  ne  réagissent  pas  sur  l'isocyanate  de  phényle. 
Nous  verrons  bientôt  que  la  cytisine  est  une  base  secon- 
daire, tandis  que  l'anagyrine  est  tertiaire.  On  traitera 
donc  le  mélange  des  deux  alcaloïdes  par  une  solution 
alcoolique  d'isocyanale  de  phényle  :  la  cytisine  donne 
une  urée  de  formule  C6H5AzH  — CS— Az  =  C,1H13AzO> 
urée  qui  est  insoluble  dans  l'alcool  froid.  Cette  urée 
traitée  par  l'acide  chlorhydrique  est  décomposée  et 
donne  la  cytisine. 

L'anagyrine  n'a  pas  encore  été  obtenue  cristallisée  : 
c'est  une  poudre  blanche  soluble  dans  l'eau,  l'alcool, 
l'éther,  peu  soluble  dans  la  benzine.  Elle  possède    la 
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plupart  des  propriétés  chimiques  de  la  cytisine  et  a  les  * 
plus  grands    rapports  avec  cette  base.  Sa  formule  est 
C,5H"Az*0. 

Litterscheidel  Klostermann  ont  étudié  récemment  urt 
grand  nombre  de  ses  dérivés.  Litterscheid  décrit  notam- 
ment le  chlorhydrate  C!5H22Az20,HCl  +  H20  qui  forme 
des  chlorures  doublesavecle  chlorure  de  platine,  le  chlo- 
rure d'or,  le  bichlorure  de  mercure,  le  bromhydrate 
d'anagyrine,  Tiodhydrate,  un  periodure  et  un  dérivé  mé- 
thylé.  L'anagyrine  en  solution  aqueuse,  traitée  par  le 
permanganate  de  baryte  en  excès,  donne  un  produit 
d'oxydation  de  formule  C!5H2oAz202  cristallisé  en 
aiguilles  soyeuses  et  de  propriétés  basiques.  Kloster- 
mann, par  l'action  du  brome  sur  l'anagyrine,  a  préparé 
une  anagyrine  dibromée  qui  est  basique. 

L'anagyrine  et  la  cytisine  ont  de  très  grandes  ressem- 
blances au  point  de  vue  chimique;  si  nous  comparons 
la  formule  de  l'anagyrine  C,5H*2Az20  à  celle  de  la  cyti- 
sine CnH14Az20,  nous  voyons  qu'elles  diffèrent  l'une  de 
l'autre  par  C4H8.  D'autre  part,  l'action  de  l'iodure  de 
méthyle  sur  les  deux  bases  montre  que  la  cytisine  est 
une  aminé  secondaire,  la  cytisine  une  aminé  tertiaire; 
on  peut  donc  les  formuler  delà  façon  suivante  : 

Cyti8ine-C"H*3AzO.ÀzH 
Anagyrine-C»»Hi3AzO.AzC*H9 

et  on  voit  ainsi  que  l'anagyrine  est 'une  butylcytisine. 

Litterscheid,  dans  le  but  de  faire  une  synthèse  par- 
tielle de  l'anagyrine,  a  fait  réagir  les  quatre  iodures 
butyliques  connus  sur  la  cytisine  dans  différentes 
conditions;  la  fixation  de  butyle  sur  la  cytisine  paraît 
se  faire   très   difficilement  :  avec  l'iodure  secondaire 

CH3 


CH*-CHI-CH*-CH3  et  l'iodure  d'isobutyle  CH3 


-CM 
\ 
CH3 


il  a  obtenu  de  très  petites  quantités  decytisinesbutylécs 
qui  n'ont  pu  être  identifiées  avec  l'anagyrine. 
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i  a  démontré  aussi  que  les  deux  bases  ne  contenaient 
"onction  alcool,  ni  fonction  aldéhyde,  ni  fonction 
>nique. 

■es  deux  alcaloïdes  diffèrent  complètement  par  leur 
priétés  physiologiques.  La  cytisine  est  un  poison  con- 
sivant  comme  la  strychnine;  l'anagyrine,  sur  les 
maux  à  sang  froid,  possède  les  propriétés  paraly- 
tes  du  curare  ;  chez  les  animaux  à  sang  chaud,  elle 
voque  des  troubles  dans  la  fonction  respiratoire  et 
;it  plus  comme  paralysant. 

H.  C. 

ur  Jes  caractères  analytiques  de  l'acide  borique  en 
sence  des  borates;  par  M.  H.  Borntraeger  (1).  —  La 
sence  de  l'acide  borique  dans  les  borates  est  généra- 
ent  décelée  par  la  coloration  verte  qu'il  commu- 
ne à  la  flamme  de  l'alcool  en  présence  de  l'acide 
urique  concentré  L'auteur  a  cherché  à  différencier 
ide  libre  d'avec  l'acide  combiné, 
.'acide  borique  libre,  chauffé  sur  une  lame  de  pla- 
>,  colore  la  flamme  d'un  brûleur  de  Bunsen;  les 
ates  ne  donnent  pas  cette  réaction. 
■es  borates  ne  colorent  la  flamme  en  vert  que  lors- 
ls  sont  additionnés  :  soit  d'acide  fluorhydrique,  soit 
:otateet  de  chlorhydrate  d'ammoniaque,  soit  d'acide 
urique  et  d'acide  chlorhydrique,  soit  d'acide  sulfu- 
ic  et  d'acide  azotique,  soit  d'eau  régale.  Lorsqu'on 
chauffe  avec  les  acides  chlorhydrique,  azotique, 
urique  employés  seuls ,  ils  ne  colorent  pas  la 
ime;  si  l'on  allume  l'hydrogène  naissant  dégagé 
s  un  appareil  où  l'on  a  introduit  un  borate,  la 
îme  de  l'hydrogène  n'est  pas  colorée. 

E.  L. 

éactions    exercées    par    l'hyposulfite  de    sodium 
l'émétique  d'antimoine  et  de  potasse;  par  M.  Fr. 

H.  Bornteleger. —  Ueber  den  Nachweiss  der  Borsaure  in  Boraten. 
chrift  fur  analytische  Chemie,  t.  XXXIX,  p.  92. 
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Faktor  (1).  —  La  couleur  et  les  propriétés  du  corps 
appelé  vermillon  d'antimoine  varient  suivant  les  condi- 
tions dans  lesquelles  il  a  été  préparé.Fr.  Faktor  a  étudié 
cette  question  à  certains  points  de  vue. 

a.  Lorsqu'on  mélange  des  dissolutions  froides  d'hypo- 
sulfite  de  sodium  et  d'émétique,  il  ne  se  produit  tout 
d'abord  aucune  réaction;  mais,  si  l'on  porte  le  mélange 
à  Tébullition,  il  se  forme  un  précipité  rouge  vif  :  celui-ci 
est  séché,  lavé  au  sulfure  de  carbone,  à  l'alcool,,  à 
l'eau,  et  desséché  à  100°.  11  possède  de  nouveau  la  com- 
position empirique  :  Sb*S02  ;  l'hydrogène  sulfuré  en 
présence  de  l'eau,  ni  à  la  température  ordinaire,  ni 
à  80°,  même  au  bout  de  10  heures,  ne  lui  fait  subir 
d'altération  ;  la  lumière  solaire  le  décompose  à  la 
longue. 

b.  Si  Ton  verse  la  solution  chaude  d'émétique  dans  la 
solution  chaude  d'hyposultite  de  sodium,  on  obtient  un 
précipité  rouge  brun;  celui-ci,  traité  comme  le  précé- 
dent, possède  la  composition  empirique  :  Sb2SO'â. 

c.  Le  précipité  rouge  brun. mis  à  bouillir  pendant 
longtemps  au  sein  du  mélange  où  il  a  pris  naissance 
change  de  couleuret  passe  au  brun  foncé;  sa  composition 
empirique  devient  :  Sb2S05. 

En  résumé,  on  obtient  ainsi  des  composés  qui  sont  des 
oxyàulfures  d'antimoine  de  plus  en  plus  riches  en  oxy- 
gène. L'auteur  représente  leurs  constitutions  respectives 
par  les  schémas  suivants  : 

70-Sb 

(a)  :  Sb2S02  = S(         || 

xO-Sb 

0— O-Sb 

(6)  :  Sb'SO»  = S<  || 

\0— O— Sb 

O-O— Sb. 

(c)  :  Sb»S0>= S{  |    )0. 

x0-0-Sb/ 

E.  L. 

(i)  Fa.  Faktor.  Ueber  die  Einwirkung  von  Natriumthiosulfat  auf 
Aotimonyl  Kalium  tartrat  (Brechweistein).  Phannaceutische  Post. 
XXXIII,  Jahrg,  n<>  16,  p.  233. 

*>urn.  de  Pkarm.  el  de  Chim.  6»  série,  t.  XII.  (15  août  1900.)  12 
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Réactions  exercées  par  Thyposulfite  de  sodium  sur 
les  sels  de  bismuth  et  sur  les  sels  de  fer  ;  par  M.  Fr.  Fak- 
tor  (1).  — L'auteur  a  cherché  à  utiliser  pour  l'analyse 
quantitative  certaines  réactions  plus  ou  moins  connues 
de  Fhyposulfite  de  sodium. 

I.  Sels  de  bismuth.  — Les  sels  de  bismuth  donnent 
avec  les  solutions  d'hyposulfite  de  sodium  à  la  tempé- 
rature de  l'ébullition  un  précipité  brun  noir  renfermant 
du  sulfure  de  bismuth  Bi2S3. 

Lorsque  les  dissolutions  bismuthiqu  es  employées  sont 
neutres  (au  sens  chimique  du  mot),  tout  le  bismuth  est 
précipité,  et  la  réaction  peut  s'exprimer  ainsi  : 

2[Bi(Az03)»]  +  3(Na«S»03)  +  3H*0  =  Bi«S3  -f  6(NaAz03)  +  S   O'H* 

Le  sulfure  de  bismuth  ainsi  préparé  s'oxyde  facile- 
ment ;  on  le  lave  et  on  le  sèche  avec  les  précautions 
habituelles  ;  on  le  détache  du  filtre,  puis  on  le  chauffe 
peu  à  peu  dans  un  courant  d'hydrogène  sulfuré,  en 
ayant  soin  que  la  température  reste  toujours  au-dessous 
du  rouge  naissant.  Comparée  aux  autres  méthodes, 
celle-ci  donne  des  résultats  qui  sont  exacts  et  constants, 
à  la  troisième  décimale  près. 

II.  Sels  de  fer.  —  (a)  Sels  ferriques.  —  Les  persels  de 
fer,  additionnés  d'hyposulfite  de  sodium,  prennent  une 
coloration  violette  fugitive,  et  l'ébullition  ne  donne. lieu 
à  aucun  précipité. 

Mais  si,  à  la  dissolution  ainsi  traitée  et  refroidie,  on 
ajoute  de  l'ammoniaque, celle-ci  réagit  sur  le  protoselde 
fer  formé  et  précipite  un  corps  gélatineux  noir  verdâtre 
qui  se  rassemble  par  l'ébullition.  Desséché,  ce  préci- 
pité se  présente  sous  forme  d'une  poudre  noire  forte- 
ment magnétique  qui  est  du  protoxyde  de  fer  hydraté. 
Pour  le  peser,  on  le  transforme,  par  calcination,  en 
sesquioxyde  de  fer  anhydre.  La  précipitation  du  fer  est 
complète. 

(i)  Fr.  Faktor.  Ueber  die  Ëinwirkung  von  Natriumthiosulfate  au. 
Wismuthsalze. Pharmaceutische  Post,  XXXIII,  Jahrg.  n°  20,  p.  201.  — 
Uebor  die  Ëinwirkung  von  Natriumthiosulfate  auf  Eisenoxyde  und 
Eisenoxydulsalzen.  Pharmaceutische  Posé,  XXXIII,  Jahrg,  n°2i,  p.  317. 
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b)  Sels  ferreux.  — Les  sels  ferreux  ne  sont  pas  préci 
tés  par  l'addition  d'hyposulfite  de  sodium;  leur  transf 
mation  en  sulfure,  par  ce  réactif,  n'a  lieu  qu'entre  1: 
et  130°  en  vase  clos. 

Si  Ton  verse  l'hyposulfite  dans  un  sel  ferreux  ad 
donné  d'un  excès  de  chlorure  d'ammonium,  et  qu'oi 
ajoute  de  l'ammoniaque,  il  se  fait  un  précipité  noir 
sulfure  ferreux;  le  fer  est  entièrement  précipité  si  Y 
porte  la  liqueur  à  l'ébullition  pendant  quelque  tem 
Le  précipité,  très  altérable,  doit  être  recueilli  et  séc 
avec  les  mêmes  précautions  que  le  sulfure  bismuthiqi 
La  réaction  peut  se  formuler  ainsi  : 

FeCl*  +  Na*S*0*+2ÀzH*  +  H*0  =  FeS  +  Na*SO*  +  2AzH«Cl. 

E.  L. 


SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 


Séance  du  1er  août  1900. 
Présidence  de  M.  Yvon,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  mis  a 
voix  et  adopté  après  la  rectification  suivante,  relati 
à  la  visite  faite  par  le  Président  à  M.  le  Directeur 
l'École;  dans  ce  paragraphe,  il  faut  lire  «  hospital 
dans  la  salle  des  Actes  »  au  lieu  de  «  hospitalité  de 
les  locaux  de  l'École  ». 

Le  secrétaire  général  procède  au  dépouillement 
la  correspondance  imprimée,  qui  comprend  les  joi 
naux  reçus  pendant  le  mois  de  juillet  :  Le  Journal 
pharmacie  et  de  chimie  y  2  numéros.  —  Le  Bulletin  < 
sciences  pharmacologiques.  —  h' Union  pharmaceutique 
le  Bulletin  commercial.  —  Le  Bulletin  de  Pharmacie 
Lyon.  —  Le  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  de  pht 
macie  de  Bordeaux.  —  Le  Bulletin  de  Pharmacie  du  Si 
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ïst.  —  Le  Bulletin  de  la  Chambre  syndicale  et  de  la 
Société  de  prévoyance  des  pharmaciens  ,de  Paris.  —  La 
7karmacie  française.  —  Pharmaceutical  Journal,  4 
uméros.  —  Le  Bulletin  V Afas  et  les  Travaux  de 
Association  française  pour  T avancement  des  sciences 
!8e  session  tenue  à  Boulogne-sur-Mer  en  1899). 

Dans  la  correspondance,  des  lettres  de  remercie- 
îents  de  MM.  Lépinois,  de  Paris;  Jadin,  de  Mont- 
ellier;  Dupain,  de  la  Mothe-Saint-Héray,  et  Khouri, 
'Alexandrie,  nommés  à  titres  divers  membres  de  la 
ociété,  dans  la  précédente  séance. 

Le  professeur  Tikhomirow,  de  Moscou,  réminent 
harmacologiste  russe,  assiste  à  la  séance. 

Le  Président  salue  sa  présence  au  milieu  des  applau- 
issements  'unanimes. 

Le  professeur  Tickomirow  dit  qu'il  est  heureux  de 
ouvoir  remercier  verbalement  la  Société  de  lui  avoir 
lit  Thonneur  de  le  nommer  membre  correspondant 
ational. 

M.  Lépinois,  récemment  élu  membre  résidant  et 
résent  à  la  séance,  reçoit  son  diplôme  des  mains  du 
résident  avec  les  félicitations  de  ses  collègues. 

M.  Prunier  donne  communication,  au  nom  de 
[.  Bougault,  d'une  note  relative  au  dosage  de  la  créo- 
)te  dans  les  capsules  d'huile  créosotée.  11  en  fait  l'ana- 
ise  et,  an  préalable,  il  constate  que  c'est  là  un  sujet 
actualité.  Les  .capsules  médicamenteuses  du  com- 
lerce  présentent,  en  effet,  de  très  grandes  variations 
ans  leur  teneur  en  principe  actif;  leur  vérification 
impose. 

La  technique  opératoire  suivie  par  M.  Bougault  est 
ialisable  dans  toute  officine.  On  opère  sur  vingt  cap- 
îles  que  l'on  incise  et  que  Ton  vide.  Les  enveloppes 
>nt  lavées  àl'éther,  desséchées  et  pesées.  Leur  contenu 
;  le  liquide  éthéré  sont  chauffés  au  bain-marie  pen- 
int  six  à  huit  heures.  Dans  ces  conditions,  la  vola- 
lisation  de  la  créosote  est  complète.  Les  pesées  don- 
entdes  résultats  suffisants  comme  exactitude,  98p.  100. 
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L'huile  dans  laquelle  on  dilue  la  créosote,  et  qui  sert 
aussi  à  empêcher  les  capsules  de  se  percer,  résiste  sans 
perte  au  traitement  analytique. 

M.  Barillé  donne  lecture  d'une  note  de  MM.  Th. 
Roman,  correspondant  national,  et  G.  Delluc,  de  Lyon, 
qui  ont  constaté  la,  présence  de  petites  quantités  de  zinc 
dans  plusieurs  échantillons  d'alcool  à  95°  conservés, 
un  certain  temps,  dans  des  récipients  en  tôLe  galvanisée. 
Ils  expliquent  par  là,  la  fluorescence  verte  qu'ils  ont 
obtenue  directement  avec  l'alcool  et  Purobiline  (Journ. 
depkarm.  et  de  chim.,  15  juillet  1900).  Cette  réaction 
n  a  plus  lieu  avec  le  même  alcool  distillé.  L'urobiline 
serait  un  réactif  très  sensible  pour  déceler  des  traces 
de  zinc. 

La  Société  procède  ensuite  à  l'élection  d'un  membre 
résidant. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  les  suffrages  se  répartis- 
sent de  la  façon  suivante  : 

MM.  Choay,  21  voix, 
Cousin,  3     — 
Jaboin,  3     — 
Vaudin,  2     — 

M.  Choay,  ayant  obtenu  la  majorité  absolue,  est  pro- 
clamé membre  résidant. 

La  Société  se  constitue  ensuite  en  comité  secret  pour 
entendre  lalecturedu  rapport  de  la  commission  des 
candidatures  à  une  place  de  membre  résidant  (M.  Boc- 
quillon,  rapporteur)  qui  présente  les  canditats  dans 
Tordre  suivant  :  1°  M.  Cousin,  2°  M.  Vaudin,  3°  M.  Ja- 
boin. 

L'élection  aura  lieu  à  la  séance  d'octobre. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  là  parole  est  donnée 
à  M.  le  secrétaire  général  pour  continuer  la  lecture  et 
la  discussion  des  articles  du  règlement  mis  à  l'étude. 

La  séance  est  levée  à  3  h.  1/2. 

Le  Secrétaire  annuel y 
A.  Barillé. 
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SOCIÉTÉ  DE  BIOLOGIE 


Séance  du  7  juillet. 

M.  Chaleix-Vivîe,  étudiant  l'action  bactéricide  du  bleu 
de  méthylène,'*  constaté  qu'en  solution  saturée  et  même 
en  solution  étendue  (dix  gouttes  pour  10cc  de  bouillon), 
il  arrête  le  développement  des  microbes  ordinaires  du 
conduit  utéro-vaginal. 

MM.  A.  Gilbert  et  Emile  *Weil  ont  étudié  l'indicanurie 
physiologique  et  expérimentale  chez  l'homme  sain  ;  ils 
suivent,  pour  rechercher  l'indican,  la  méthode  suivante  : 
prendre  dans  un  tube  parties  égales  d'urine  et  d'acide 
chlorhydrique  pur  (5&c,  par  exemple),  ajouter  une  à  deux 
gouttes  de  perchlorure  de  fer  et  2CC  de  chloroforme;  après 
agitation  à  froid,  le  soluté  chloroformique  d'indigo  est 
lavé  à  l'eau  et  se  montre  d'un  beau  bleu  foncé  ou  clair, 
suivant  la  quantité  qu'en  renferme  l'urine. 

Séance  du  21  juillet. 

M.  Pozerski  a  constaté  que  les  ferments  solubles  ont  la 
même  action  après  le  refroidissement  vers — 191°  sou- 
tenu pendant  quarante-cinq  minutes  qu'avant  d'avoir 
été  portés  à  cette  basse  température. 

MM.  Chanoz  et  Doyon  ont  vu  que  les  propriétés  de 
Yéther  amylo-salicyliqtie  se  rapprochent  beaucoup  de 
celles  des  autres  éthers  alcooliques  de  l'acide  salicylique. 
Son  avantage  sur  le  salicylate  de  méthyle,  par  exemple, 
est  dû  à  sa  toxicité  moindre,  son  odeur  moins  pénétrante 
et  moins  désagréable  ;  il  est  saponifié  dans  l'organisme 
principalement,  sinon  exclusivement,  par  le  foie. 

G.  P. 
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EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1900  [Suite)  (1). 


Vi*cose,viscoïdes,jil>rol>clysolJustrose9éther8  organiques 
de  cellulose.  (2) —  I.  Parmi  toutes  les  expositions  de  la 
classe  87  (section  française),  il  n'en  est  certainement  pas 
de  plus  originale  que  celle  qui  contient  les  dérivés  de  la 
cellulose  préparés  par  les  méthodes  de  MM.  Gros,  Bévan 
et  Beadle  (3),  parce  qu'on  y  trouve  les  produits  en 
apparence  les  plus  étrangers  les  uns  aux  autres  comme 
aspect,  comme  propriétés,  comme  usages  :  de  la  cellu- 
lose gélatinisée;  des  fils  et  des  tissus  imitant  les  fils  et 
les  tissus  d'usage  courant  (4);  des  feuilles  transpa- 
rentes comme  le  verre,  ou  opaques,  d'une  extrême  min- 
ceur; des  solides  imitant  l'ivoire,  l'ébonite,  la  corne, 
l'écaillé  ;  des  peintures  adhésives  et  très  stables  ;  des 
papiers  de  grande  résistance  et  imperméables;  des  en- 
collages et  des  vernis  ;  du  té  tracé  tate  de  cellulose  qui  a 
une  très  grande  ressemblance  avec  la  nitrocellulose, 
mais  qui,  loin  d'être  explosif,  n'est  pas  facilement  com- 
bustible et  semble  devoir  lui  être  substitué  très  avanta- 
geusement (5)» 

La  cellulose,  la  matière  stable  par  excellence,  s'y  pré- 
sente comme  un  véritable  Protée. 

II.  La  base  de  la  nouvelle  industrie  est  l'alcali-cellu- 
lose.  Pour  la  préparer,  on  humecte  peu  à  peu  de  la  pâte 
de  bois,  du  coton  défibré,  etc. ,  sous  l'action  d'une  meule 
verticale,  par  cinquante  fois  son  poids  de  soude  caus- 
tique, dissoute  dans  la  quantité  d'eau  nécessaire: 

(1)  Journal  de  Pharm.  et  de  Chim.  [6],  XI,  520,  573,  618;  XII,  42,136. 

(2)  La  pharmacie  pratique  pourra,  a  mon  avis,  tirer  un  parti  avanta- 
geai de  plusieurs  de  ces  produits. 

(3)  Vitrine  Olivier. 

(4)  Journal  de  Pharin.  et  de  Chim.  [6|,  X,  340,  M.  Guinochet,  !•* 
ami  1900. 

(5)  Rapport  de  M.  Bardy  à  la  Société  d'Encouragement  pour  l'Indus- 
trie nationale;  Bulletin  de  mars  1900. 
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Cellulose 25 

Soude 12 

Eau 63 

L'alcali-cellulose  est  transformée  en  viscose  par  son 
élange  à  froid,  dans  un  vase  clos,  avec  une  quantité 
\  sulfure  de  carbone  équivalant  à  40  p.  100  de  la  cel- 
lose  contenue  dans  l'alcali- cellulose. 
La  réaction  exige  deux  à  trois  heures,  suivant  la  tem- 
;rature.  Le  produit  forme  des  grumeaux,  de  couleur 
une,  qui  sont  complètement  solubles  dans  l'eau  : 

ox 

XONa    +      CS2        =    CS' 
Alcali-  Sulfure  NSNa 

cellulose  de  Xanthate 

.  carbone         de  cellulose 
ou  viscose 

La  solution  est  remarquable  par  sa  viscosité  et  par 

s  propriétés  agglutinantes.  Dans  la  pratique  on  en  fait 

is  solutions  à  10  p.  100  de  cellulose  ;  il  est  difficile  de 

aliser  une    concentration  supérieure   en   raison    de 

ixtrême  viscosité. 

La  solution  de  viscose,  abandonnée  à  elle-même,  se 

latinise  peu  à  peu  à  la  température  ordinaire  en  per- 

nt  le  sulfure  de  carbone  qui  s'évapore  et  se  combine 

'excès  de  soude  ;  il  faut  huit  à  dix  jours..  La  coagula  - 

>n  a  lieu  très  rapidement  entre  80°  et  90°. 

Le  produit  solide  doit  être  lavé  pour  le  débarrasser  de 

soude,  etc.  Il  se  rétrécit  en  se  desséchant  et  se  pré- 

nte  alors  sous  forme  dune  matière  grise  ou  brune, 

aspect  corné,  qui  se  travaille  facilement  et  prend  un 

au  poli. 

III.  Si  on  incorpore   dans  la  solution,  non  encore 

latinisée,  des  matières  solides  comme  le  kaolin,  le 

ai,  le  liège,  la  sciure  de  bois,  etc.,  et  qu'on  laisse  la 

llulose  se  solidifier,  ou  si  on  la  coagule  par  la  chaleur, 

se  forme  des  agglomérés  susceptibles,  après  lavage  et 

ssiccation,  d'être  travaillés,  estampés,  polis,  ou  d'être 

oulés. 

L'Exposition  renferme  une  grande  diversité  d'objets 


Digitized  by 


Google 


iw i*  jvmi w ;  *r\*m*'**>*;  v™  .   .7"  -•       "•    i'*PlV*  -u 


—  169  — 


de  prix  de  revient  très  bas,  dont  la  solidité  est  très 
grande  parce  que  la  matière  ne  se  ramollit  qu'à  de 
hautes  températures.  Il  ne  faut  que  de  petites  quantités 
de  viscose  pour  agglomérer  de  fortes  proportions  de 
matières  inertes.  Les  divers  produits  solides  obtenus 
avec  la  viscose  sont  désignés  par  le  nom  générique  de 
viscoïdes. 

IV.  On  utilise  aussi  la  propriété  agglutinante,  jointe 
à  la  ténacité  de  la  viscose  après  solidification,  pour  l'in- 
corporer dans  le  papier  et  le  carton  communs,  en  pro- 
portions variant  de  4,5à6  p.  100. Le  papier  devient  cra- 
quant et  sa  résistance  à  la  rupture  peut  augmenter 
jusqu'à  50  p.  100  sans  élévation  ou  même  avec  une 
diminution  de  prix.  La  présence  des  sulfures  empêche 
son  utilisation  dans  les  papiers  blancs, mais  elle  ne  gêne 
pas  pour  les  papiers  colorés  que  Ton  peut  vernir  et  gau- 
frer ensuite. 

Elle  forme  des  encollages  d'une  grande  souplesse  qui 
trouvent  des  emplois  avantageux  dans  la  reliure,  no- 
tamment pour  constituer  le  dos  des  livres,  qui,  une 
fois  ouverts,  ne  se  referment  pas  seuls,  comme  après 
l'encollage  à  la  gélatine. 

L'impression  sur  étoffes  doit  tirer  parti  du  pouvoir 
adhésif  de  la  viscose.  Ce  produit  constitue  un  excellent 
apprêt  pour  les  tissus  de  coton  unis  ;  à  cet  effet,  on  en 
imprègne  l'étoffe,  on  exprime  l'excès  de  dissolution 
sous  des  rouleaux  et  on  fixe  la  viscose  par  la  chaleur. 
Cet  apprêt  résiste  au  savonnage  et  au  blanchissement  ; 
il  est  employé  aussi  pour  augmenter  la  résistance  des 
cordes  dans  l'eau  et  dans  la  bande  des  fusils  Maxim. 

La  viscose  peut  servir  aussi,  par  addition  de  pig- 
ments appropriés,  à  préparer  des  damassés  qu'on  teint 
ou  imprime  ensuite  comme  un  damassé  ordinaire  ob- 
tenu par  le  tissage. 

V.  Elle  est  destinée  à  des  emplois  fréquents  en  pein- 
ture où  elle  est  déjà  connue  sous  le  nom  de  peinture  au 
ûbrol.  On  la  prépare  au  moyen  d'une  bouillie  claire 
formée  par  une  solution  très  étendue  de  viscose  et  de 
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matières  inertes  convenablement  choisies;  elle  recouvre 
solidement  le  bois,  la  pierre,  le  plâtre,  le  ciment  et  le 
papier  collé  goudronné,  et  on  peutla  peindre  à  l'huile 
ou  la  vernir. 

Sous  le  nom  de  clysol  on  utilise  la  viscose  pour  le 
décapage  des  surfaces  recouvertes  de  vernis  gras  ou  de 
peintures  à  l'huile  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  les 
gratter  ou  de  les  détruire  par  le  feu.  Il  suffit  d'appliquer 
au  pinceau  une  dissolution  de  viscose  étendue  sur  le 
vernis  ou  la  peinture  et  de  frotter  à  l'eau  avec  une 
brosse  quand  la  pellicule  s'est  formée;  le  vernis  sous- 
jacent  ou  la  peinture,  devenus  poisseux,  s'enlèvent 
sans  détériorer  le  support. 

VI.  Lustrose.  —  M.  de  Chardonnet  a  eu  le  premier 
J'idée  extrêmement  heureuse  de  substituer  à  la  soie  un 
fil  de  nitrocellulose,  dénitré  après  filage  et  ramené  par 
cette  dernière  opération  àl'étatde  cellulose pLus ou  moins 
pure.  Lie  procédé  à  la  viscose  profite  de  l'existence  éphé- 
mère du  xanthate  de  cellulose  pour  étirer  la  cellulose 
et  il  permet  de  préparer  des  fils  de  calibres  très  diffé- 
rents, depuis  celui  des  cordes  de  violoncelles  jusqu'aux 
fils  de  soie  les  plus  fins.  Leur  ténacité  est  très  voisine  de 
celle  de  la  soie,  l'élasticité  et  rallongement  avant  rup- 
ture sont  très  considérables.  Les  fils  sont  brillants  ;  ils 
résistent  à  l'action  du  chlore  et  des  lessives  ;  ils  prennent 
la  teinture. 

L'idée  des  inventeurs  n'est  pas  de  produire  un  subs- 
titut des  textiles  naturels,  mais  de  préparer  un  fil  nou- 
veau de  cellulose  pure  qui  soit  à  bas  prix  ;  cette  der- 
nière condition  est  réalisable,  car  la  pâte  de  bois  a  une 
valeur  minime  et  celles  de  la  soude  et  même  du  sulfure 
de  carbone  sont  faibles;  enfin  la  main-d'œuvre  sera  peu 
considérable. 

Cependant,  il  faut  reconnaître  que  ces  tissus  man- 
quent de  souplesse  et  qu'il  est  nécessaire  de  corriger  ce 
défaut  pour  arriver  à  généraliser  leur  emploi. 

On  est  arrivé  à  produire  des  fils  de  petite  longueur, 
ténus  et  analogues  à  ceux  du  coton  :  ce  qui   permettra 
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de  les  soumettre  aux  mômes  transformations  :  pe: 
filature,  moulinage,  etc. 

VIL  On  obtient  des  pellicules  de  cellulose  en 
la  solution  récente  de  viscose  sur  une  surface  ph 
Ton  chauffe  vers  80°  :  lu  cellulose  devient  insol 
adhérente  ;  mais  elle  se  sépare  par  simple  imr 
dans  l'eau,  sous  forme  d'une  pellicule  continue, 
parente,  très  tenace,  imperméable  aux  corps  gr 
l'on  sèche  sous  tension. 

La  cellulose  sous  cet  état  aura  de  nombreuses 
cations  :  la  fabrication  des  fleurs  et  des  feuillages 
ciels,  si  on  réalise  une  souplesse  suffisante 
d'étoffes  couchées  pouvant  être  teintes,  gaufrées  i 
le  cuir,  utilisables  dans  Pameubicment  ;  la  viscos 
très  supérieure  à  la  gélatine,  parce  qu'elle  fixe  ( 
20  fois  son  poids  de  pigments,  tandis  que  la  g 
n'atteint  que  6  à  7  fois. 

Les  pellicules  de  cellulose  sont  préférables  au 
parchemin  pour  l'osmose  parce  qu'elles  laissent 
les  cristalloïdes  avec  une  plus  grande  rapidité. 

VIII.  La  cellulose  régénérée  de  la  viscose  se 
vers  110°  à  120°  dans  l'anhydride  acétique  pou 
ner  des   solutions  d'une  viscosité  telle  que  la 
de  concentration  ne  dépasse  pas  10  p.  100  d' 
(5  p.  100  de  cellulose). 

Les  inventeurs  ont  rendu  cette  préparation  pi 
en  substituant  h  l'anhydride  acétique  les  acét 
zinc  et  de  magnésium. Le  mélange  est  séché,  désh 
vers  110°  et  additionné  de  chlorure  d'acétyle  en 
toute  élévation  de  température. 

Le  produit  purifié  et  séché  constitue  l'éther  h 
tique  de  cellulose,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  < 
chloroforme,  la  nitrobenzine,  l'acide  acétique  cr 
sable  ;  il  n'est  pas  explosif  ni  même  facilement  ce 
tible,  car  il  ne  fait  que  commencer  à  fondre  à  15 
se  décomposer.  Sa  solution  dans  des  liquides  app 
fournit  des  pellicules  d'une  continuité  et  d'une  ti 
fence  parfaites,  même  si  elles  sont  assez  mince 
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produire  le  phénomène  des  anneaux  colorés.  Leur  inso- 
lubilité dans  l'eau  est  complète  et  il  est  nécessaire  de 
leur  faire  subir  une  ébullition  prolongée  avec  une  solu- 
tion alcoolique  de  soude  pour  les  dissoudre. 

Le  tétrabutyrate,  les  éthers  mixtes,  acétique  et 
butyrique,  le  benzoate  de  cellulose,  s'obtiennent  par  les 
même  moyens  et  jouissent  des  mêmes  très  curieuses 
propriétés. 

L'impénétrabilité  à  l'eau  des  pellicules  de  ces  éthers 
permet  de  penser  qu'ils  ont  un  rôle  à  jouer  dans  l'im- 
perméabilisation des  tissus;  leur  résistance  au  pas- 
sage des  gaz,  qu'ils  peuvent  être  très  utiles  dans  la  con- 
fection des  enveloppes  pour  ballons.  Le  pouvoir  iso- 
lant, qu'ils  possèdent  à  un  très  haut  degré,  les 
recommande  aux  industries  électriques.  Leur  non-com- 
bustibilité donne  lieu  d'espérer  qu'ils  remplaceront  le 
celluloïd,  le  collodion  et  les  pellicules  photographiques 
actuelles  au  grand  avantage  de  l'hygiène  et  de  la  sécurité. 
•  Je  ne  crois  pas  atteindre  l'hyperbole  en  disant  que  les 
échantillons  de  cette  exposition  sont  les  prototypes  d'un 
grand  nombre  de  produits  utilisables  en  grand,  et 
qu'elle  renferme  en  germe  plusieurs  industries  d'avenir. 

A.  R. 


IXe    CONGRES    INTERNATIONAL 
DE  PHARMACIE 


Le  Journal  a  fait  connaître,  dans  les  Renseignements 
des  numéros  précédents,  les  préliminaires  de  cette 
importante  réunion. 

La  séance  d'ouverture  a  eu  lieu  le  jeudi  2  août,  à 
deux  heures,  dans  la  salle  des  Actes  de  l'Ecole  de  Phar- 
macie de  Paris,  sous  la  présidence  de  M.  A.  Petit,  au 
milieu  d'une  grande  affluencede  pharmaciens  français, 
civils  et  militaires,  et  de  pharmaciens  étrangers. 

M.  Marty  et  M.  Jadin  sont  vice-présidents,  M.  Voiry 
est  secrétaire  du  Congrès. 
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M.  Petit  souhaite  la  bienvenue  aux  congressistes; 
M.  Grinon,  le  dévoué  secrétaire  général,  résume  l'orga- 
nisation du  Congrès;  M.  Guignard,  directeur  de  l'École 
de  Pharmacie,  expose,  en  termes  affectueux,  qu'il  est 
heureux  de  mettre  l'École  à  la  disposition  du  Congrès  ; 
M.  Ranwez,  un  des  délégués  belges,  remercie  les  Fran- 
çais de  leur  hospitalité. 

Après  ces  discours,  qui  ont  été  chaleureusement  ap- 
plaudis, un  lunch  a  été  servi  dans  la  salle  voisine  (1). 

PREMIÈRE  SECTION 
Pharmacie  générale  et  chimie  pharmaceutique. 

3  août.  —  La  section  procède  d'abord  à  la  constitu- 
tion du  bureau  : 

Président  d'honneur,  M.  Tickomirow;  Président, 
M.  Prunier;  Vice-présidents  cThonneurf  MM.  Duyk 
(Belgique)  ;  Anton  Alt  an  (Roumanie)  ;Tschirch  (Suisse); 
Vice-président,  M.  Carles;  Secrétaire,  M.  Cousin. 

M.  Duyk  lit  une  note  sur  la  question  suivante  :  «  Mé- 
thodes analytiques  propres  au  dosage  des  alcaloïdes  et 
glucosides,ou  autres  principes  définis,  dans  les  drogues 
simples  et  dans  les  préparations  galéniques  ». 

Cette  question  a  déjà  été  examinée  au  Congrès  de 
Bruxelles,  en  1897,  et  elle  a  été  renvoyée  au  Congrès 
de  Paris;  il  est  de  la  plus  haute  importance  que  les 
méthodes  d'essai  soient   unifiées,  sinon  les  résultats 

(1)  Le  samedi  4  août,  les  congressistes,  au  nombre  de  200,  se  sont  rendus 
à  l'Institut  Pasteur,  et,  sous  la  conduite  de  M.  le  Dr  Martin,  en  ont  par- 
couru tous  les  services. 

Une  inoculation  et  une  saignée  ont  été  faites  en  présence  des  congres- 
sistes, qui  ont  été  vivement  intéressés  par  les  expériences  et  les  explications 
fournies  par  M.  le  Dr  Martin,  qui  s'est  montré  d'une  amabilité  très  grande. 

U  est  à  espérer  que  les  pharmaciens  se  souviendront  des  conseils  qui 
leur  ont  été  donnés  et  se  livreront  aux  études  bactériologiques. 

Des  rafraîchissements  offerts  par  la  Direction  ont  accentué  la  cordia- 
lité de  la  réception. 

De  là  les  congressistes  se  sont  rendus  à  Saint-Cloud,  où  ils  ont  déjeuné 
w Pavillon  bleu.  Déjeuner  plein  d'entrain.  Plusieurs  discours  ont  été 
prononcés  :  par  M.  Petit,  président,  M.  Derneville,  M.  Collard. 

Après  le  déjeuner,  visite  à  la  manufacture  de  Sèvres,  puis  retour  par 
oatean  spécial  à  Paris.  Un  lunch  était  servi  à  bord. 
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obtenus  pourront,  pour  une  même  substance,  offrir  de 
grandes  divergences. 

A  la  suite  de  la  lecture  de  cette  note,  une  discussion 
s'engage. 

M.  le  Pr  Caries  est  d'avis  que  le  dosage  d'un  principe 
actif  dans  une  substance  est  insuffisant  pour  se  rendre  un 
jfc  compte  exact  de  la  valeur  d'une  préparation  ou  d'une 

drogue  simple;  il  cite  l'exemple  des  quinquinas,  de  la 
digitale,  dont  les  propriétés  pe  sont  nullement  iden- 
tiques à  celles  des  principes  définis  (quinine,  digitaline). 
Il  est  certainement  à  désirer  qu'on  fasse  l'analyse  chi- 
mique des  substances  pharmaceutiques,  mais  il  ne  faut 
pas  faire  dériver  toute  la  valeur  d'un  produit  de  sa 
teneur  en  un  seul  principe  actif.  Plusieurs  assistants 
présentent  des  observations  analogues. 

M.  Yvon  est  d'avis  que  l'opinion  de  M.  Caries  est 
juste  en  elle-même,  mais  qu'il  ne  faut  pas  poursuivre 
jusqu'au  bout  cet  ordre  d'idées;  on  arriverait  alors  à 
substituer  l'expérimentation  physiologique  à  l'analyse 
chimique. 

Actuellement  le  seul  moyen  que  le  pharmacien  pos- 
sède pour  se  faire  une  idée  de  la  valeur  d'une  substance 
est  de  déterminer  la  proportion  de  principe  actif  et  il  y 
a  lieu  d'adopter  les  conclusions  de  M.  Duyk. 

M.  Duyk  ajoute  que  M.  Anton  Altan  a  préparé  sur 
cette  question  un  important  travail  qui  sera  exposé 
dans  la  prochaine  séance. 

M.  Lépinois  présente,  en  son  nom  et  au  nom  de 
M.  Michel,  une  note  sur  un  procédé  d'encapsulage  des 
médicaments  liquides  et  solides.  Il  fait  voir  l'appareil 
permettant  de  faire  cette  opération  d'une  façon  simple 
et  pratique.  Nous  donnons  in  extenso  cet  important  tra- 
vail. 

M.  le  Pr  Tschirch  fait  ensuite  une  intéressante  com- 
munication sur  les  émodines.  Ce  principe  a  été  retiré  de 
plusieurs  plantes  et,  d'après  lui,  il  existe  deux  émodines 
différentes  :  l'une  retirée  de  la  Rhubarbe,  du  Cascara 
sagrada,  des  feuilles  de  Séné  et  de  l'écorce  de  Bour- 
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daine  noir;  l'autre  variété  provient  de  l'Aloès.Ces  deux 
émodines  se  distinguent  l'une  de  l'autre  par  leur  point 
de  fusion  et  par  plusieurs  réactions  colorées.  Les  pro- 
duits de  réduction  sont  aussi  différents  :  la  barbaloïne 
de  l'aloès  des  Barbades  chauffée  avec  de  l'acide  chlor- 
hydrique  donne  la  deuxième  variété  d'émodine  (1). 

M.  Brociner  expose  un  dispositif  de  balance  pour  la 
pesée  rapide  des  extraits. 

M.  le  Pr  Bourquelot  lit  un  rapport  sur  la  question 
d'une  Pharmacopée  internationale;  il  montre,  par  quel- 
ques exemples,  quelle  est  la  différence  de  principe  actif 
dans  une  même  préparation  effectuée  suivant  les  pro- 
cédés des  diverses  Pharmacopées.  Il  faut,  dit-il,  con- 
vaincre, les  pouvoirs  publics  et  le  corps  médical  de 
l'importance  de  cette  question.  La  Société  de  Phar- 
macie de  Paris  est  déjà  entrée  dans  cette  voie  et  elle 
propose  que,  pour  le  prochain  Codex,  les  formules  de 
plusieurs  préparations  actives  soient  identifiées  avec 
celles  de  plusieurs  formulaires  des  pays  voisins. 

Une  discussion  s'engage  à  propos  de  la  nature  des 
médicaments  qui  devraient  figurer  dans  la  Pharmacopée 
internationale.  M.  Petit  est  d'avis  que  cette  Pharmaco- 
pée devra  donner  des  formules  non  seulement  des  pré- 
parations dites  héroïques,  mais  encore  de  toutes  les 
préparations  ayant  une  réelle  activité.  Cette  question 
d'un  Codex  universel  a  déjà  été  traitée  au  Congrès  de 
Bruxelles  et  elle  est  suffisamment  avancée  pour  qu'on 
puisse  la  mener  à  bonne  fin. 

M.  Bourquelot  propose  de  mentionner  au  prochain 
Codex  français  les  médicaments  qui  figureront  dans 
les  Pharmacopées  des  pays  voisins  et  qui,  par  suite, 
devront  posséder  dans  tous  ces  pays  une  formule  iden- 
tique. 

M.  Caries  lit,  au  nom  de  M.  Tschirch,  un  rapport  sur 
cette  question.  M.  Tschirch  propose  la  réunion  d'une 
conférence  dans  laquelle  les  États  plus  particulière- 

,1)  Voir  2*  section. 
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ment  intéressés  (Allemagne,  Angleterre,  Autriche,  Bel- 
gique, France,  Italie,  Russie  et  Suisse)  enverront  deux 
délégués  au  moins.  Cette  conférence  devra  élaborer  un 
rapport  très  détaillé. 

La  Section  décide  qu'une  Commission,  comprenant 
j>  comme  membres  des  délégués  des  différentes  nations 

présentes  au  Congrès,  présentera  un  rapport  à  ce  sujet 
avant  la  fin  du  Congrès. 

M.  Baudran  fait  une  communication  sur  les  émé- 
tiques  (1). 


I 


6  août.  —  Président,  M.  Prunier  ;  vice-président, 
M.  Carles  ;  secrétaire,  M.  Léger. 

M.  Davydow  montre  que  la  réaclion  de  Florence 
(action  de  l'eau  iodée  sur  les  taches  de  sperme)  est  due 
à  la  formation  d'un  dérivé  iodé  de  la  choline.  Il  a  eu 
l'idée  de  rechercher  cette  base  dans  les  organes  repro- 
ducteurs des  plantes  en  s'appuyant  sur  cette  réaction.  Il 
a  pu  ainsi  caractériser  soit  les  lécithïnes,  soit  la  choline 
dans  beaucoup  de  fleurs.  La  réaction  de  Florence  ne 
peut  donc  être  substituée  à  l'examen  microscopique 
dans  la  recherche  du  sperme. 

M.  Tschirch  donne  lecture  d'un  travail  sur  la  compo- 
sition des  résines  de  Conifères.  Quand  on  agite  une 
solution  éthérée  de  résine  deConifère  avec  du  carbonate 
de  soude  à  1  p.  100,  la  liqueur  alcaline  dissout  un  certain 
nombre  d'acides  et  les  résines  restent  en  solution  dans 
l'éther.  En  employant  successivement  des  solutions  de 
carbonate  de  soude,  de  carbonate  d'ammoniaque  et  de 
la  soude  très  étendue,  il  a  pu  retirer  des  résines  toute 
une  série  d'acides.  Parmi  ceux-ci  se  trouvent  les  acides 
abiétiques  et  pimariques  et  un  certain  nombre  de  corps 
nouveaux  dont  M.  Tschirch  a  étudié  les  propriétés. 
Chaque  résine  est  caractérisée  par  un  ou  plusieurs 
acides  particuliers.  Quand  on  soumet  à  la  distillation 
sèche  l'acide  abiétique,il  se  forme  de  la  naphtaline,  de  la 

(1)  Voir  Joum.  de  Pharm.,  6«  série,  t.  XI,  p.  251. 
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méthylnaphtaline  et  du  cymène.  M.  Tschirch  émet  cette 
hypothèse  que  l'acide  abiétique  provient  de  la  soudure 
d'un  noyau  de  naphtaline  et  d'un  noyau  de  cymène. 

M.  Altan  lit  un  travail  sur  l'essai  des  extraits  narco- 
tiques. Comme  conclusion,  il  recommande  la  méthode 
de  Keller  pour  le  dosage  des  alcaloïdes  et  de  plus  le 
dosage  de  l'humidité,  des  cendres  et  du  carbonate  de 
potasse.  Il  propose  pour  le  dosage  des  alcaloïdes  la 
méthode  voJumétrique  et  l'emploi  de  Tiodoésoine 
comme  indicateur  coloré. 

La  section  adresse  ses  remerciements  à  M.  Altan  et 
après  quelques  observations  il  est  décidé  que  la  discus- 
sion continuera  dans  une  prochaine  séance. 

M.  Bourquelot  communique  un  travail  sur  la  compo- 
sition de  l'albumen  corné  de  certaines  graines  (Noix 
vomique,  Fève  de  Saint-Ignace,  Ciguë)  (1). 

Il  résulte  de  ses  expériences  que  l'albumen  de  ces 
graines  est  formé  d'un  mélange  de  mannanes  et  de 
galactanes  ;  dans  l'hydrolyse  des  fruits  de  ciguë,  il  se 
forme  en  plus  de  petites  quantités  d'une  pentose. 

M.  Hérissey  a  étudié  au  même  point  de  vue  les 
semences  de  Trèfle,  Asperge  et  Colchique;  il  donne  un 
procédé  pour  isoler  dans  ces  graines  les  hydrates  de 
carbone  de  l'albumen.  L'hydrolyse,  dans  le  cas  des 
semences  de  Trèfle  et  d'Asperge,  lui  a  donné  un  mélange 
de  glucose  et  de  galactose;  dans  le  cas  du  Colchique,  il 
n'a  obtenu  que  du  mannose  ;  ces  semences  ne  con- 
tiennent donc  pas  de  galactane. 

M'.  Goret  conclut  de  ses  expériences  que  l'albumen  du 
Glediischia  Ariacanthos  (Févier  d'Amérique)  est  cons- 
titué par  des  mannanes  et  des  galactanes.  La  séminase 
liquéfie  en  quelques  jours  l'emploi  fait  avec  l'albumen. 

M.  Harlay  expose  le  résultat  de  ses  recherches  sur  la 
digestion  des  albuminoïdes  par  la  pepsine,  la  papaïne  et 
latrypsine(2). 

(ij  Voir  à  ce  sujet  Journ.  de  Pharm.,  6a  série,  t.  XI,  p.  104, 134,  357, 
589. 
(2)  Journ.  de  Pharm.,  6«  série,  t.  IX,  p.  223,  424,  468,  t.  XI,  p.  172. 

Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.  6«  série,  t.  XII.  (15  août  1900.)  13 
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7  août.  — La  commission  de  la  Pharmacopée  interna» 
tiçnale  s'est  réunie  le  6  août  et  propose  les  conclusions 
suivantes  qui  peuvent  être  divisées  en  deux  catégories. 

1°)  Maures  préparatoires  —  Faire  un  tableau  met- 
tant en  relief  les  différences  de  composition  des  princi- 
paux médicaments  actifs,  inscrits  sous  le  même  nom 
dans  les  différentes  pharmacopée*.  Ex.  :  Extrait  de 
feuilles  de  Belladone,  sirop  d'Ipecacuanha»  MM.  Schnee- 
gans»  Tschirch  etBourquelot  s'occuperont  de  ce  travail» 

Adresser  ce  tableau  aux  commissions  officielles,  pou* 
voirs  publics,  Académies  de  médecine,  Sociétés  de 
pharmacie,  ainsi  qu'une  circulaire  les  invitant  à  tenir 
compte  autant  qu'il  sera  possible,  dans  la  rédaction  des 
nouvelles  pharmacopées,  des  voeux  émis  par  le  Cougrès 
international  en  faveur  de  l'unification  des  formules  de 
préparation  des  médicaments  galéniques  actifs. 

Demander  que  les  pharmacopées  indiquent  doréna- 
vant quelles  sont  les  préparations  communes  aux  phar- 
macopées des  pays  limitrophes,  soit  par  une  note  ajoutée 
à  chacune  des  préparations,  soit  par  une  table  spéciale. 
Ex.  :  dans  le  Codex  français  pour  la  teinture  de  Noix 
vomique  :  préparation  commune  aux  pharmacopées 
française,  allemande,  suisse  et  italienne. 

2°)  Propositions  relative*  à  V élaboration  d'une  Pharma- 
copée internationale.  —  Le  gouvernement  belge  ayant 
pris  en  main  le  projet,  lui  demander  de  provoquer  la 
réunion  d'une  conférence  dans  laquelle  les  Etats  plus 
spécialement  intéressés  (Allemagne,  Angleterre,  Au- 
triche, Belgique,  France,  Etats-Unis,  Italie,  Russie  et 
Suisse)  seraient  représentés  par  au  moins  deux  délé- 
gués munis  d'un  mandat  officiel  de  leur  gouvernement. 
Les  autres  États  seraient  également  appelés  à  envoyer 
deux  délégués. 

Le  gouvernement  belge,  étant  averti,  pourrait  pres- 
sentir les  divers  gouvernements  et  leur  demander  de  dé- 
signer au  moins  deux  délégués  à  cette  conférence.  Les 
délégués  désignés  seront  prévenus  dans  un  délai  tel 
qu'ils  puissent  avoir  terminé  le  travail  dont  ils  sont 
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chargés  à  l'époque  où  la  conférence  se  réunira.  ' 
conclusions  sontadoptées  par  la  section. 

M.  Leprince  communique  un  travail  sur  l'action 
persulfaie  d'ammoniaque  en  solution  suUurique  sur 
alcaloïdes.  Ce  réactif  donne  des  colorations  caraetér 
tiques  avec  quelques  alcaloïdes  (coeaine,  colcbici 
morphine,  narcéine,  vératrine,  ainsi  qu'avec  la  digi 
Une).  Avec  l'aconitine  pure  fondant  vers  190M950,  | 
de  réaction  ;  avec  les  différentes  aconitines  essayées, 
coloration  variant  du  jaune  au  bran  est  d'autant  p 
marquée  que  l'aconitine  est  plus  impure.  Le  réactif 
convient  donc  pas  dans  le  cas  de  cet  alcaloïde. 

M»  Caries  communique  les  résultats  de  ses  recherel 
sur  la  pharmacologie  des  noix  de  kola  fraîches  (1). 

Une  discussion  s'engage  i  ce  sujet  entre  ML  Hérise 
et  M.  Caries.  M.  Hérissey  est  d'avis  que  les  préparatic 
de  kola  sont  d'autant  plus  actives  que  l'action  de  Toi 
dase  est  plus  annihilée»  autrement  dit  Toxydase 
plutôt  nuisible  et  n'a  pour  effet  que  d'affaiblir  pei 
peu  l'activité  de  la  kola.  M.  Caries  soutient  au  contra 
que  la  koloxydase  joue  un  rôle  important  très  a< 
dans  les  effets  delà  kola.  L'expérience  décidera. 

M.  Pagel  expose  un  nouveau  procédé  de  destructi 
des  matières  oiganiques  par  le  chlorure  de  chromyle 
son  application  en  toxicologie.  Ce  procédé,  qui  consi 
essentiellement  à  faire  tomber  de  l'acide  sulfuriq 
goutte  à  goutte  sur  les  matières  organiques  mé)ang< 
à  du  bichromate  de  potasse  ou  de  soude  et  du  chlort 
de  sodium,  a  l'avantage  de  ne  pas  laisser  de  résidu 
charbon  et  de  brûler  complètement  les  substam 
organiques»  Dans  le  cas  de  l'arsenic  et  de  Tantimoû 
ces  toxiques  se  trouvent  dans  les  liquides  distillés  q\ 
faut  naturellement  recueillir.  Les  autres  métaux  rest< 
dans  la  cornue  en  même  temps  qu'un  sel  vert  cristall 
qui  est  un  chromotrisulfate  de  soude  dans  le  cas  où 
a  pris  les  sels  de  soude. 

.(1)  Voir  ce  traYaildans  le  présent  numéro,  p*  200  (2*  section,  à  laqu 
il  se  rattache  également)» 
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M.  Pagel  fait,  au  nom  de  M.  Schlagdenhauffen  et  en 
son  nom  personnel,  nne  communication  sur  la  présence 
de  l'arsenic  normal  dans  les  organes.  En  employant  le 
procédé  de  destruction  des  matières  organiques  décrit 
ci-dessus,  ils  ont  pu  caractériser  l'arsenic  dans  les 
glandes  thyroïdes.  Contrairement  aux  assertions  de 
M.  A.  Gautier,  ils  ont  pu  déceler  l'arsenic  dans  les 
testicules  et  les  ovaires. 

M.  Léger  communique  le  résultat  de  ses  recherches 
sur  les  aloïnes.  Dans  l'aloès  des  Barbades,  il  a  isolé 
deux  aloïnes  :  la  barbaloïne  et  l'isobarbaloïne.  La  bar- 
baloïne chimiquement  pure  ne  donne  pas  les  réactions 
colorées  décrites  jusqu'ici  pour  ce  corps:  ces  réactions 
sont  dues1  à  l'isobarbaloïne.  La  soccoloïne  de  l'aloès 
soccotrin  est  identique  à  la  barbaloïne.  La  capaloïne 
n'est  autre  chose  que  de  la  barbaloïne.  Cette  aloïne 
contient  3  oxhydryles  et  donne  des  dérivés  éthérés  ainsi 
que  des  dérivés  tribromés,  trichlorés,  etc.  De  l'aloès 
de  Natal,  M.  Léger  a  isolé  deux  aloïnes  de  for- 
mule Ci8H1807  et  C15H160\ 

8  août.  —  M.  Yaudin  a  étudié  une  formule  rationnelle 
de  préparation  pour  l'administration  du  phosphate  de 
chaux  en  partant  de  cette  idée  qu'il  faut  administrer  le 
phosphate  dans  un  état  analogue  à  celui  où  il  est  dans  le 
lait.  Il  emploie  un  mélange  de  phosphate  tribasique  de 
chaux,  de  phosphate  alcalin,  de  citrate  de  soude  et  de 
sucre  de  lait.  Le  liquide  évaporé  au  bain-marie  est  des- 
séché vers  30  à  35°;  le  produit  est  précipitable  par  la 
chaleur,  les  sels  neutres. 

M.  Guerbet  expose  les  résultats  de  son  travail  sur 
l'essence  de  santal  qui  a  paru  dans  le  Journal  (4  ). 

M.  Prunier  communique  deux  notes  : 

L'une  sur  le  glycérophosphate  basique  de  quinine  ; 

L'autre  sur  l'essai  du  glycérophosphate  basique  de 
quinine  et  des  autres  glycérophosphates.  Ces  deux  notes 
seront  publiées  dans  le  Journal. 

(1)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.  [6],  t.  XI,  224,  !•«■  mars  1900. 
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Préparation  magistrale  des  capsules  gélatineuses  ; 
par  MM.  Lépinois  et  Michel. 

Le  capsulage,  par  pression,  des  médicaments  solides 
et  liquides  n'a  guère  été  pratiqué  jusqu'ici  que  par  l'in- 
dustrie, au  moyen  d'appareils  simples  en  apparence, 
mais  compliqués  comme  outillage  et  nécessitant  presque 
toujours  le  secours  d'une  force  motrice.  De  plus,  les 
produits  obtenus  ne  peuvent  être  assez  exactement 
dosés  qu'après  avoir  subi  un  triage  rigoureux,  et  les 
procédés  qui  les  fournissent  entraînent  toujours  une 
perte  de  matière  active. 

Les  capsules  molles,  faites  au  moule  olivaire  (pro- 
cédé Mo  thés),  peuvent  seules  être  préparées  par  le  phar- 
macien, en  raison  de  l'exiguïté  des  moyens  dont  il 
dispose;  mais  leur  fabrication  est  trop  longue»  et  il  n'est 
pas  possible  de  les  utiliser  commodément  pour  les 
poudres. 

Le  premier  procédé,  nécessitant  toujours  la  mise  en 
œuvre  d'une  grande  quantité  de  substance,  devient 
inapplicable  lorsqu'on  dispose  d'une  petite  quantité  de 
produit,  ou  bien  lorsqu'il  s'agit  de  médicaments  dont 
l'emploi  est  trop  restreint  pour  qu'il  soit  possible  de 
les  trouver  dans  le  commerce  sous  la  forme  de  capsules, 
on  encore  quand  on  a  affaire  à  des  mélanges  prescrits 
sur  ordonnance  médicale,  c'est-à-dire  à  des  médica- 
ments magistraux.  Il  est  donc  intéressant  de  mettre  à 
la  disposition  du  pharmacien  un  moyen  simple  lui 
permettant  de  préparer  aussi  peu  de  capsules  qu'il  le 
désire.  Cette  idée  a  été  conçue,  il  y  a  quelques  années, 
par  M.  Yvon.  Guidés  par  ses  conseils  et  par  les  indica- 
tions qu'il  nous  a  données,  nous  avons  pu  la  rendre 
pratique  en  faisant  construire  la  pince  que  nous  présen- 
tons aujourd'hui. 

L'enveloppe  de  gélatine  ou  de  gluten  destinée  à  con- 
tenir le  médicament  doit  être  mise  sous  forme  de  tubes 
à  parois  suffisamment  minces.  Ces  tubes,  dont  la  lon- 
gueur et  le  diamètre  peuvent  varier,  doivent  avoir  une 


i 


i 


Digitized  by 


Jk 


—  4*2  — 

consistance  molle  au  moment  de  leur  remplissage.  Dès 
lors,  on  conçoit  aisément  qu'en  les  fermant  et  en  les 
divisant  ensuite  en  portions  d'égale  longueur,  on 
emprisonne,  dans  chaque  unité,  un  poids  toujours  sen- 
siblement le  même  de  substance. 

L'appareil  que  nous  proposons  pour  cet  usage  est  une 
sorte  de  pince,  dont  les  deux  branches  -sont  munies  de 
lames  verticales  «'appliquant  parfaitement  l'une  sur 
Vautre  par  leurs  bords  non  coupants.  Ce  dispositif 
permet  d'obtenir  simultanément  la  section  et  la  sou- 
dure des  lèvres  du  tube  engagé  entre  les  deux  mors. 
Pour  permettre  la  division  en  parties  égales,  l'une  des 
branches  porte  un  support  mobile,  sur  lequel  on 
applique  l'extrémité  du  tube.  Suivant  les  dimensions 
qu'on  veut  donner  aux  capsules,  le  support  est  écarté 
plus  ou  moins  des  mors  au  moyen  d'une  vis  micromé- 
trique permettant  d'apprécier  le  millimètre  et  le  dixième 
de  millimètre;  cette  approximation  est  largement  suffi- 
sante dans  la  pratique.  11  devient  ainsi  possible  de  régler 
le  dosage  du  médicament  dans  chaque  capsule. 

Un  exemple  fera,  d'ailleurs,  mieux  comprendre  la 
manœuvre,  en  même  temps  que  l'utilité  et  la  simplicité 
de  l'appareil. 

Supposons  qu'un  tube,  contenant  5*  d'une  poudre  ou 
d'un  mélange,  mesure,  après  fermeture,  8e"  1/2  de 
longueur;  si  chaque  capsule  doit  contenir  25**  du  pro- 
duit, il  s'agit,  en  somme,  de  diviser  le  cylindre  en  vingt 
parties  égales;  chaque  bout  de  tube  devra  donc 
mesurer  l- 2  de  longueur.  Le  support  mobile  étant 
placé  à  cette  distance  au  moyen  de  la  vis,  on  engagera 
jusqu'à  lui  le  tube  fermé,  et,  en  exerçant  une  pression 
suffisante  sur  les  grandes  branches,  on  obtiendra  la 
"section  d'un  fragment  de  la  longueur  voulue . 

Avec  un  même  tube,  les  capsules  ainsi  préparées 
"peuvent  être  carrées  ou  être  le  plus  souvent  rectangu- 
laires, mais  elles  contiennent  à  peu  de  chose  près  la 
"même  quantité  de  substance.  D'ailleurs,  on  peut  éviter 
les  grandes  différences  que  pourrait  occasionner  le 
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tassement  progressif  d"Nane  pondre,  en  opérant  la  sec 
fonda  tube  en  deux  parties  égales  et  subdivisant  ensuite- 
chacune  des  deux  moitiés,  ou  bien  en  pratiquant  les 
sections  alternativement  à  chacune  des  extrémités. 

Voici  des  exemples  qui,  dans  cet  ordre  d'idées,  mon- 
trait les  résultats  qu'on  peut  obtenir.  Dans  nos  essais, 
les  tubes  employés  mesuraient  approximativement, 
après  ferme  tare,  5  h  6e"  de  longueur,  suivant  le  besoin, 
et  4*"  de  diamètre  intérieur. 
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[1  est  donc  permis  de  conclure  de  ces  essais  que  les 
ids  de  substance  capsulée  sont  très  voisins  les  uns 
s  autres  et  ne  possèdent  pas  plus  d'écart  entre  eux 
e  les  produits  fournis  par  l'industrie  ou  les  paquets 
cachets  confectionnés  journellement  dans  les  phar- 
icies.  C'est  ainsi  qu'avec  des  capsules  sortant  d'une 
ine  bien  outillée  (voir  tableau  2),  ayant  subi  un  triage 
un  choix  minutieux  chez  le  fabricant,  nous  avons 
tuvé,  pour  des  doses  devant  être  de  0gr25,  un  écart 
iximum  de  0gr05. 

On  pourrait  reprocher  à  nos  capsules  leur  forme 
guleuse.  Bien  que  les  pointes  aiguës  et  durcies  après 
ssiccation  ne  puissent  présenter  aucune  difficulté 
rieuse  au  point  de  vue  de  la  déglutition,  il  est  cepen- 
nt  très  facile  de  les  faire  disparaître  en  sectionnant 
le  faible  partie  des  angles  et  en  roulant  ensuite  la 
psule  entre  deux  doigts  et  sur  son  plus  petit  dia- 
ètre  ;  on  lui  communique  ainsi  une  forme  plus  régu- 
le, sans  compromettre  beaucoup  l'exactitude  du 
>ids  de  la  substance  qu'elle  doit  contenir.  Voici,  en 
'et,  les  pertes  subies,  de  ce  fait,  par  les  diverses 
psules  qui  font  l'objet  du  tableau  I. 
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La  perte  due  à  la  suppression  des  angles  n'atteint 
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tense,  ce  qui  constitue  un  résultat  très  satisfai- 
sant. 

Pour  les  liquides,  le  mode  opératoire  est  un  peu  diffé- 
rent, en  ce  sens  que,  leur  compressibilité  étant  très 
faible»  le  tube  qui  les  contient  ne  doit  être  fermé  qu'à 
une  seule  extrémité  pendant  la  division,  sous  peine  de 
le  voir  éclater  sous  l'effort  de  la  pression.  De  plus, 
chaque  coup  de  pince  faisant  remonter  une  quantité  de 
liquide,  qui  est  à  peu  près  toujours  la  même  pour  un 
tube  de  diamètre  donné,  les  unités  sectionnées  ne  con- 
tiennent pas  autant  de  produit  que  la  théorie  l'indique. 
A  cet  égard,  nous  avons  fait  un  certain  nombre  d'essais 
avec  des  tubes  de  différents  diamètres  et  des  teintures 
alcooliques  diverses,  dont  nous  voulions  capsuler  un 
nombre  de  gouttes  déterminé.  De  nos  expériences,  il 
résulte  que,  le  nombre  total  de  gouttes  contenues  dans 
le  tube  étant  connu,  si  le  calcul  fait  prévoir  que,  pour 
emprisonner  10  gouttes,  chaque  division  du  tube  devrait 
avoir  5  millimètres,  il  faut,  en  réalité,  sectionner  des 
morceaux  d'une  longueur  double,  c'est-à-dire  de  1  cen- 
timèlre.  En  opérant  ainsi,  on  arrive  à  compenser  con- 
venablement Terreur  causée  par  le  refoulement  du 
liquide  vers  l'extrémité  ouverte  du  tube. 

D  nous  reste  à  dire  quelques  mots  sur  la  préparation 
des  tubes  et  leur  remplissage.  Ces  tubes  peuvent  se  faire 
facilement  en  trempant  des  mandrins  métalliques,  par- 
faitement cylindriques  et  talqués,  dans  une  solution  de 
gélatine  fondue  au  bain-mari e  (formule  du  Codex  fran- 
çais). 

Après  égouttage  complet  et  refroidissement,  les  tubes 
sont  séparés  du  mandrin  et  séchés  à  Pair  libre.  Pour 
l'usage,  on  les  ramollit  légèrement  au-dessus  de  la  va- 
peur d'eau  ;  on  sectionne  l'une  des  extrémités  au  moyen 
de  notre  instrument,  et  on  y  introduit  le  médicament 
en  s'aidant,  pour  les  poudres,  d'un  entonnoir  métallique 
et  d'untasseur;  après  avoir  pressé  très  modérément, 
on  soude  la  seconde  extrémité.  Le  poids  du  contenu 
étant  noté,  on  mesure  la  longueur  totale  du  tube  clos, 
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q  le  sectionne  en  parties  égales,  comme  il  a  été  dit 
>  haut. 

n  résumé,  par  les  procédés  que  nons  venons  tTindi- 
r,  et  grâce  à  notre  appareil  très  simple,  le  phar- 
;ien  pourra  toujours  capsuler  lai-même,  et  au  mo- 
rt du  besoin,  les  poudres  simples  on  composées  qui 
istent  pas  sons  la  forme  de  capsules,  et  surtout 
préparations  magistrales  du  médecin.  Les  produits 
mis  exempts  d  eau,  les  liquides  alcooliques  surtout. 
rront  également  bénéficier  de  l'emploi  de  cette 
hode,  qui  permet  de  supprimer,  pour  les  derniers, 
iveur  désagréable  ou  l'emploi  du  compte-gouttes. 

DEUXIÈME  SECTION 

Pharmacoçnosie  ou  matière  médicale. 

août.  —  La  lu  séance  est  ouverte  sous  la  présidence 
1.  Bâvay,  M,  Coulis  étant  vice-président,  M.  Detbas, 
-étaire.  Dans  l'assemblée  on  remarque  MM.  Vogl, 
liirch,  Tîckomïrow,  Perrot,  Coutière,  L.  Plane hon, 
o,  Verne,  Guérin,  M  a  heu,  Goris. 
M.  Vogl,  TaoHiRCH,  TiCKOxmow  sont  élus  prési- 
Ls d'honneur ,  par acclamatio n . 
.  Bavay  lit  les  conclusions  de  son  rapport  sar 
luence  de  la  culture  sur  les  principes  actifs  des 
ites  médicinales  ;  et  alors  se  pose  la  question 
ante  :  «  Est-il  possible  d'arriver  par  la  toiture  à 
menter  ou  à  régulariser  la  teneur  en  principes 
fs  ?  »  On  a  longtemps  affirmé  que  les  végétaux 
ssant  à  l'état  sauvage  sont  toujours  plus  actifs  que 
nêmes  végétaux  cultivés.  Cette  mauvaise  réputation 
elle  justifiée  dans  tous  les  cas  ?  L'exemple  du  tabac, 
'opium,  des  quinquinas,  semble  absolument  prouver 
contraire.  Dans  les  questions  de  culture,  a-t-on 
jours  tenu  compte  de  tous  les  facteurs,  terrain, 
iat,  altitude,  chaleur  ?  Il  conclut  en  attirant  fatten- 
ï  de  tous  les  congressistes  sur  cette  question,  il 
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demande  que  les  efforts  convergent  vers  ce  but  et  que 
les  résultats  acquis  soient  publiés. 

M.  Jadm  fait  également  remarquer  que,  dans  tontes 
les  questions  de  culture,  l'étude  deô  conditions  exté- 
rieures est  de  première  importance  ;  il  cite  à  l'appui  les 
Temarques  qu'il  a  faites  sur  les  Moringées,  et,  seralliant 
anx  idées  de  M.  Bavay,  il  croit  qu'il  est  indispensable  de 
diriger  les  efforts  des  travailleurs  vers  celte  question 
pleine  d'intérêt. 

M.  le  professeur  Verne,  dans  une  causerie  très  inté- 
ressante, fait  le  récit  d'une  partie  de  son  voyage  autour 
du  monde.  Il  expose  en  détail  la  culture  des  quinquinas 
telle  qu'elle  se  pratique  aux  Indes  %  Darjellioy,  la  fabri- 
cation des  alcaloïdes  à  Mungpoo  où  l'on  fabrique  annuel- 
lement 5.000*g  de  quinine  pure  et  2.000  ■*  de  «  quiue- 
tum  ».  Il  donne  quelques  aperçus  sur  la  culture  aux 
Nilgiris,  appelée  à  disparaître  ou  à  se  modifier,  car 
l'espèce  cultivée,  C.  officinulis,  ne  peut  pas  supporter  la 
concurrence  avec  le  C.  LedgeriancL,  Moens.  Il  traite 
ensuite  en  détail  de  la  culture  à  Java,  culture  se  faisant 
dans  nn  sol  argileux,  contrairement  aux  Indes  anglaises 
où  le  sol  noirâtre  est  en  grande  partie  constitué  par  des 
micaschistes.* L*îïe  dé  Java  produit  annuellement  50  à 
«0.000  ^d'écorce. 

M.  Reimers,  dans  un  résumé  concis  ettrès  documenté, 
complète  la  question  des  quinquinas  de  culture.  11  passe 
en  revue  les  méthodes  dans  les  différents  pays,  et  exa- 
mine ensuite  les  changements  macroscopiques  et 
microscopiques  qu'a  pu  amener  la  culture  dans  ces 
différentes  écorces*  Il  prend  deux  types  bien  déterminés  : 
C.  Calisaya,  Ç.  Succirubra,  et  il  montre  que  la  culture 
n'a  fait  apparaître  ni  disparaître  aucun  des  anciens 
caractères  au  point  de  vue  microscopique.  Toutefois  les 
caractères  qui  permettaient  autrefois  de  distinguer  les 
quinquinas  sauvages  •  entre  eux  ont  perdu  de  leur 
netteté  wms  f influence  de  la  culture.  Au  point  de  Tue 
macroscopique,  les  écorces  cultivées  présentent  des 
différences  très  grandes  arec  les  quinquinas  sauvages, 
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et  il  donne  les  caractères  extérieurs  des  espèces  de 
cinchonas  cultivés  à  Java. 

MM.  Goris  et  Reimers  font  passer  sous  les  yeux  des 
congressistes  deux  admirables  photomicrographies  de 
35  centimètres  de  longueur,  représentant  une  coupe 
d'écorce  d'un  hybride  des  deux  quinquinas.  Cette  repro- 
duction très  nette  permet  de  faire  espérer  que,  sous  peu, 
la  photographie  viendra  grandement  en  aide  à  la  matière 
médicale.  Ces  matériaux  doivent  servir  aune  monogra- 
phie des  quinquinas  de  culture;  les  auteurs  font  appel 
aux  congressistes  pour  obtenir  des  échantillons  de 
l'Amérique  du  Sud,  ou  pour  les  mettre  en  relations  dans 
ces  pays,  afin  de  leur  permettre  de  terminer  sous  peu  le 
travail  commencé  sous  les  auspices  de  M,  le  profes- 
seur Planchon. 

M.  Maheu  lit  un  travail  très  documenté  sur  la  struc- 
ture générale  des  Ménispermées. 

On  se  sépare  en  émettant  le  vœu  exprimé  plus 
haut  par  M.  Bavay. 

6  août.  —  La  séance  est  ouverte  sous  la  présidence 
de  M.  le  professeur  Tickomirow  qui  commence  par  faire 
une  communication  sur  l'achat  du  musc  à  Shanghaï.  Il 
présente  l'instrument  authentique  qui  sert  à  explorer 
les  sacs  de  musc*  C'est  une  sonde  cannelée,  creusée  en 
forme  de  gouttière,  dans  laquelle  on  fait  glisser  un  sty- 
let. Le  sac  à  musc  est  percé,  et  en  faisant  mouvoir  la 
sonde  dans  des  directions  différentes  on  s'assure  de  la 
présence  ou  de  l'absence  des  corps  étrangers.  On  retire 
ensuite  le  stylet,  puis  la  sonde,  qui  garde  dans  la  gout- 
tière une  partie  du  musc  que  l'on  apprécie  au  moyen 
de  l'odorat.  Le  musc  frais  exhale  toujours  une  odeur 
pénétrante  ammoniacale  qui  masque  souvent  ou  rend 
peu  appréciable  l'odeur  propre  et  suave  qui  constitue 
une  de  ses  principales  propriétés. 

M.  Tschirch  expose  ensuite  ses  recherches  sur  la 
rhubarbe.  Il  a  fait  des  cultures  des  différentes  espèces 
de  rhubarbe  dans  le  jardin  botanique  de  Berne  et  espère 
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de  cette  façon  déterminer  l'origine  de  la  rhubarbe  de 
Chine.  Il  entre  ensuite  dans  la  composition  de  cette 
drogue  et  montre  que  l'un  des  principes  purgatifs  est 
l'émodine.  On  y  rencontre  aussi  des  produits  voisins: 
l'acide  chrysophanique  et  Ja  rhéine. 

M.  Perrot  demande  si  certains  produits  obtenus  ne 
proviennent  pas  de  l'action  des  réactifs  employés. 
M.  Tschirch  répond  qu'il  se  met  à  l'abri  de  ces  causes 
d'erreur  en  traitant  ces  substances  par  des  dissolvants 
neutres.  Il  admet  en  outre  que  l'émodine  et  l'acide  chry- 
sophanique existent  dans  la  rhubarbe  à  l'état  de  gluco- 
sides. 

M.  Bavay  et  M.  Coutière  font  observer  que,  dans 
d'autres  plantes  purgatives,  on  rencontre  aussi  des  corps, 
tels  que  l'émodine,  l'acide  chrysophanique.  M.  Tschirch 
dit  s'être  occupé  également  de  cette  question  et  il  con- 
clut à  l'existence  d'un  groupe  spécial  de  nature  anthra- 
quinonique  ;  il  affirme  qu'il  y  a  plusieurs  émodines  diffé- 
rant par  la  position  des  oxhydriles  dans  le  noyau  an- 
thraquinonique,  que  certaines  de  ces  émodines  ne  sont 
pas  actives  et  que  l'action  purgative  semble  être  liée 
aux  positions  des  oxhydriles  dans  la  formule,  positions 
qui  ne  sont  pas  connues. 

,  M.  Perrot  prend  ensuite  la  parole  pour  exposer  une 
étude  complète  du  poivre  d'Ethiopie  [Xylopia  Ethiopica). 

Il  passe  en  revue  l'origine  de  cette  drogue,  son  im- 
portance dans  le  pays  d'origine,  et  les  services  qu'elle 
peut  être  appelée  à  rendre.  Il  fait  ensuite  une  étude  ana- 
tomique  très  complète  de  la  tige,  feuille,  fleur,  graine. 
Cette  étude  présente  un  très  grand  intérêt. 

M.  Goris  traite  ensuite  de  la  question  des  aconits. 
D'après  la  structure  anatomique  des  racines,  l'auteur 
établit  quatre  grands  groupes  qui  correspondent  aux 
sections  autrefois  admises  par  De  Gandolle  et  basés  uni- 
quement sur  les  caractères  extérieurs.  Se  basant  sur  ces 
résultats,  il  étudie  les  produits  fournis  par  la  Chine,  le 
Japon  et  les  Indes,  et  montre  que  la  plupart  de  ces  pro- 
duits sont  des  mélanges  de  racines  des  quatre  sections. 


Digitized  by  VjOOÇIÇ 


—  190  — 

Chacune  d'elles  renferme  un  alcaloïde  spécial  ;  de  U,  la 
difficulté  que  l'on  rencontre  dans  l'isolement  des  .prin- 
cipes actifs,  difficulté  qoel'o*  pourrait  éviter  eu  s'ap- 
pliquant  à  identifier  systématiquement  les  diyers  pro- 
duits commerciaux. . 

Le  travail  suivant  a  été  présenté  à  la  section  par 
NL  Eng.  Collin. 

Sur  le  vrai  e&  le,  faux  Ko-gam;  par  M*  Eug.  Colles  .. 

I/bistoire  des  substances  médicamenteuses  et  alimen- 
taires nous  apprend  que  toutes  celles  qui  nous  arrivent 
de  Chine  doivent  être  l'objet  d'un  examen  minutieux. 
Le  soin  jaloux  avec  lequel  les  fonctionnaires  du  gouver- 
nement chinois  veillent  sur  les  productions  naturelles 
de  leur  pays,  la  crainte  de  voir  propager  au  dehors  celles 
qui  peuvent  être  pour  eux  la  source  de  quelque  revenu, 
la  surveillance  active  exercée  sur  toutes  les  plantations 
où  elles  sont  cultivées  et  les  pénalités  édictées  contre 
ceux  qui  tenteraient  d'en  franchir  les  barrières,  le  cn- 
ractère  naturel  du  Chinois  qui  peut  être  considéré  comme 
le  type  de  la  duplicité,  sont  autant  d'éléments  qui  en- 
couragent les  marchands  à  frelater  les  gramesdetous  les 
produits  dont  l'acclimatation  pourrait  tarir  la  source 
de  leurs  profits.  • 

•  Dans  ma  thèse  inaugurale  sur  les  Rkuèarèes  (I), 
j'ai  raconté,  d'après  M^  Chauveeu,  vicaire  aposto- 
lique au  Thîbet,  les  dangers  auxquels  s'exposait  tout 
détenteur  d'un  pied  de  rhubarbe  officinale,  ou  ton* 
individu  qui  tenterait  de  pénétrer  dans  les  champs  où 
cette  plante  est  cultivée.  Le  vénérable  évêque  faillit 
payer  de  sa  vie  la  curiosité  d'avoir  voulu  posséder  un  spé- 
cimen vivant  de  cette  plante  :  ses  missionnaires  eurent 
le  même  sort  lorsqu'ils  tentèrent  de  me  procurer  les 
graines  êa  Rhénxm  Colliniarwm  H.  Bail  (2).  j'ai  énuméré 

(1)  EL  Co&lik.  EAade  des  Rhubarbes  {Thèse  de  ÏKc.  de  J>à.  de 
Paru,  1871). 

(2)  E.  Collin.  Recherches  sur  l'origine  de  la  rhubarbe  de  Chiae 
(Journal  d*  Pkmnmuie  dAmert,  L&&4)» 
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toutes  les  tentatives  et  les  sommes  énormes  dépensées 
en  vain  par  les  commissaires  russes  de  Kiacktapour  se 
procurer  des  graines  de  véritable  rhubarbe.  Aucune  des 
graines  qu'ils  achetèrent  à  grands  frais  ne  put  jamais 
donner  de  vraie  rhubarbe. 

Que  de  balles  de  thé  ne  nous  ont  été  expédiées  par 
les  Chinois  qu'après  avoir  été  préalablement  falsifiées 
dans  leur  pays  d'origine,  ainsi  que  M.  le  professeur 
Riche  (1)  et  moi  avons  pu  le  constater  l  Tout  récemment 
encore,  M*  le  professeur  Tickomirow,  de  Moscou,  quia 
fait  un  long  séjour  en  Chine,  m'affirmait  que„  pour  en- 
traver toutes  les  tentatives  d'acclimatation  du  thé  en 
d'autres  pays,  les  Célestes  ne  vendaient  de  graines  de 
thé  qu'après  les  avoir  fait  bouillir  dans  l'eau  pour  dé- 
truire leur  faculté  germinative. 

Un  exemple  tout  récent  n'a  fait  que  confirmer  ces 
appréciations.  En  lisant  la  communication  si  intéres- 
sante du  IV  Mougeot,  de  Saigon»  la  note  présentée  par 
M.  Planchon  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  et  les 
articles  publiés  par  MM.  Heckel  et  Dybowski  dans  la 
Revue  des  cultures  colsnimles,  sur  les  merveilleuses  pro- 
priétés antidysentériques  du  Ko-sain,  qui  est  le  fruit  du 
Bruce*  Swnaùrona  Rqxb.,  j'eus  la  curiosité  de  me  pro- 
curer un  des  premiers  échantillons  de  ce  fruit  parvenus 
sur  la  place  de  Paris. 

En  examinant  cet  échantillon,  je  fus  frappé  par  la 
présence  dans  cette  drogue  d'une  proportion  assez  con- 
sidérable d'un  antre  fruit  présentant  la  même  forme,  la 
même  dimension  et  la  même  organisation  :  la  seule 
différence  qu'il  offrait  dans  son  apparence  extérieure 
consistait  dans  une  régularité  plus  parfaite  de  son  péri- 
carpe et  dans  l'absence  du  réseau  caractéristique  que 
l'on  observe  sur  le  fruit  du  Bruesa  Sumatrana  ;  mais  ce 
caractère  pouvait,  au  premier  abord,  être  attribué  à  un 
degré  variable  de  maturité  du  fruit.  L'observation  des 
coupes  microscopiques  faites  dans  la  coque  et  la  graine 

(I)  A.  Rbcot  et  K.  Coixnr.  Sur  la  falriffeatum  du  thé  en  Cbme 
{Journal  de  Ph.  et  CA.  &  série,  t.  XXI,  p.  ^ 
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de  ces  deux  fruits  révéla  nettement  que  leur  origine  est 
différente. 

Gomme  il  y  a  un  puissant  intérêt  pour  le  pharmacien 
à  pouvoir  opérer  la  détermination  et  constater  l'identité 
d'une  drogue  qui  doit  ses  propriétés  physiologiques  à  un 
principe  aussi  actif  que  la  quassine,  j'ai  cru  rendre 
quelque  service  à  mes  confrères  en  leur  fournissant  une 
description  aussi  complète  que  possible  des  particula- 
rités extérieures  et  anatomiques  qui  caractérisent  cette 
drogue  :  je  décrirai  ensuite  celles  qui  distinguent  le  fruit 
étranger  avec  lequel  elle  était  mélangée  et  auquel  je 
conserverai  provisoirement  le  nom  de  /aux  Ko-sam. 

KO-SAM  VRAI 

Caractères  extérieurs.  —  Le  fruit  de  Ko-sam  vrai  est 
une  petite  drupe  ovale,  acuminée  à  son  sommet  qui  est 
souvent  très  faiblement  recourbé  (fig.  1,  A,  B,  C);  il  est 
très  légèrement  aplati  et  garni  sur  ses  bords  d'une  crête 
saillante  ;  il  varie  notablement  dans  sa  couleur  et  ses 
dimensions;  sa  longueur  varie  entre  2,5  et  7mm;  sa 
largeur  oscille  entre  1,8  et  i™*.  Sa  teinte  est  parfois 
d'un  gris  cendré,  plus  souvent  d'un  gris  foncé,  parfois 
brune,  souvent  tout  à  fait  noire.  Sa  surface  extérieure 
est  caractérisée  par  la  présence  d'un  réseau  bien  appa- 
rent, formé  par  la  dessiccation  du  péricarpe.  La  plupart 
des  fruits  présentent  à  leur  base  une  petite  cicatrice 
correspondant  au  point  d'insertion  du  pédoncule.  Sur 
quelques-uns,  on  observe  encore  des  vestiges  de  celui- 
ci  :  quelques  fruits  géminés  et  sessiles  présentent  à  leur 
base  une  cicatrice  assez  large,  d'une  teinte  bien  plus 
pâle  que  l'épicarpe  et  correspondant  à  leur  point  de 
contact. 

La  coque  de  ce  fruit  est  assez  épaisse,  formée  d'un 
péricarpe  relativement  mince  et  d'un  noyau  bien  plus 
épais  et  très  résistant. 

La  graine  est  ovale,  acuminée  à  son  sommet,  et  se 
laisse  très  facilement  écraser.  La  surface  extérieure  esl 
blanchâtre  ou   blanc  grisâtre,  généralement  un  peu 
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ridée  et  d'aspect  légèrement  nacré  :  elle  est  formée  d'un 
tégument  assez  mince  qui  recouvre  une  amande 
blanche,  tellement  riche  en  huile  fixe  que  la  moindre 
pression  en  laisse  exsuder  des  gouttelettes;  elle  est 
d'une  amertume  excessive,  qui  toutefois  n'est  pas  très 
persistante. 
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Fig.  1.  —  Ko-sam  vrai. 
A,  B,  C.  Apparence  extérieure  du  fruit.  —  P.  Coupe  longitudinale  et 
schématique  du  fruit.  —  AL.  Grains  d'aleurone.  —  SP.  Spermoderme 
de  la  graine  tu  de  face. 

Examen  microscopique*  — Examiné  au  microscope,  le 
Ko-sam  présente  de  dehors  en  dedans  : 

Un  épicarpe  (fig.  2,  e)  formé  d'une  rangée  de  cellules 
allongées  radtalement,  fortement  colorées  en  brun, 
recouvertes  par  une  cuticule  assez  épaisse.  Vues  de  face, 
ces  cellules  sont  polygonales,  sensiblement  isodiamé- 
triques  ;  parmi  elles,  on  observe  des  stomates  entourés 
par  4  ou  5  cellules  qui  n'ont  rien  de  régulier  dans  leur 
forme  ni  dans  leur  direction  ; 

Un    hypodermé    (k)   formé    généralement  de   deux 
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rangées  de  cellules  polygonales  qui  sont  sensiblement 
allongées  dans  la  direction  tangentielle  ; 
Un  mésocarpe  (m)  formé  de  cellules  polygonales  irré- 
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Fig.  2.  —  P.  Section  transversale  du  péricarpe  (grois.  300  d.)- 

gulières,  qui,  réduites  à  de  faibles  dimensions  dans  les 
couches  extérieures,  s'élargissen  t  notablement  pour 
former  un  parenchyme  lâche.  Ces  cellules  renferment 
une  matière  granuleuse  ou  des  cristaux  étoiles  d'oxalate 
de  chaux  (cr).  Ce  mésocarpe  est  sillonné  par  des  faisceaux 
fibro-vasculaires.  Dans  sa  partie  interne,  le  mésocarpe  se 
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sclérifie  et  forme  une  zone  scléreuse  (end)  peu  épaisse, 
inégale,  qui  est  formée  de  deux  ou  trois  rangées  de 
cellules  polygonales  dont  les  parois,  moyennement 
épaisses,  sont  ponctuées. 

Une  rangée  de  cel-  s 

Iules  rectangulaires  ou 
aplaties  tangentielle-  op- 
inent, fortement  colo- 
rées en  brun  (£),  sépare 
cette  couche  scléreuse 
du  noyau  proprement  o*< 
dit  (rc,  ;  celui-ci  a  un 
contour  extérieur  très 
irrégulier  et  très  si- 
nueux :  il  est  constitué 
par  de  nombreuses  as- 
sises de  cellules  scié- 
reuses  très  irréguliè- 
res,dont  le  contour  est 
marqué  de  sinuosités 
profondes  qui  s'engrè- 
nent les  unes  dans  les 
aulres.Ces  cellules  ont 
des  parois  extrême-  Co* 
ment  épaisses  et  cana- 
liculées;  leur  lumen 
est  très  rétréci. 

La   graine,   coupée 
transversalement,  pré-  „.    0        «    4.  ,     ,    , 

__  \   *      Fig.  3.  —   Section    transversale    de  la 

sente  un  albumen  très  graine  (gross.  300  d.). 

apparent,  qui    atteint 

son  maximun  d'épaisseur  sur  les  deux  faces  aplaties  de 
la  graine  et  diminue  considérablement  dans  le  voisinage 
des  crêtes.  Bien  que  M.  Bâillon  (1)  ait  nié  l'existence 
d'un  albumen  dans  les  graines  de  Brticea,  on  ne  peut 
contester  la  présence  de  cette  zone  dans  la  graine  qui 

(1)H.  Bâillon.  Traité  de  Botanique  médicale  phanérogamique,  p.  679. 
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nous  occupe  ;  elle  y  est  toutefois  moins  développée  que 
les  cotylédons. 

Examinée  au  microscope,  cette  graine  (fig.  3,  GR)  pré- 
sente de  dehors  en  dedans  : 

Un  spermoderme  (*p),  formé  d'une  seule  rangée  de 
cellules  aplatiesy  allongées  dans  la  direction  tangen- 
tielle,  légèrement  colorées  en  jaune  et  recouvertes  par 
une  cuticule  assez  épaisse,  faiblement  chagrinée.  Vues 
de  face  (fig.  1,  SP),  ces  cellules  sont  polygonales,  sensi- 
blement isodiamétriques,  munies  de  parois  épaisses, 
légèrement  ondulées  ; 

L'albumen  (a),  formé  de  plusieurs  rangées  de  larges 
cellules  polygonales,  gorgées  de  gros  grains  d'aleurone 
et  d'huile  fixe.  Les  grains  d'aleurone  ont  des  dimensions 
variables  :  leur  forme  est  ovale,  pyriforme  ou  arrondie 
(fig.  1,  AL).  Cet  albumen  est  limité  intérieurement  par 
deux  ou  trois  rangées  de  cellules  hyalines  très  fortement 
aplaties  ; 

Les  cotylédons  (co)9  formés  de  cellules*  plus  petites, 
plus  régulières  que  celles  de  l'albumen  et  sensiblement 
allongées  dans  la  direction  radiale.  Gomme  celles  de 
l'albumen,  ces  cellules  renferment  de  l'aleurone  elde 
l'huile  fixe. 

FAUX  ko-sàm. 

Caractères  extérieurs.  —  Le  faux  Ko-sam  (fig.  4,  A,  B) 
offre,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  sensiblement  les  mêmes 
dimensions  et  la  même  organisation  que  le  fruit  du 
Brucea  Sumatrana.  Son  examen  un  peu  approfondi  y 
révèle  cependant  des  particularités  constantes  qui 
permettent  de  le  distinguer.  Sa  surface  n'est  pas  profon- 
dément ridée,  mais  seulement  chagrinée  ;  elle  est 
arrondie  et  dépourvue  de  crêtes  sur  les  bords  ;  elle  a  une 
teinte  plus  uniforme,  qui  est  généralement  d'un  gris 
brun.  Ce  fruit  est  faiblement  acuminé  à  son  sommet  ;  il 
porte  très  fréquemment  à  sa  partie  inférieure  un  pédon- 
cule plus  ou  moins  long,  qui,  quand  il  n'existe  plus,  a 
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Fig.  4.  —  Kosam  faux. 

Afi.  Aspect  extérieur  du  fruit.  —  F.  Coupe  longitudinale  et  schématique  du 
fruit.  —  TI.  Tégument  interne  de  la  graine.  —  AL.  Grains  d'aleurone.  — 
P.  Section  transTersale  du  péricarpe  (gross.  300  d.).  —  Q.  Section  trans- 
▼ersale  de  la  graine  (gross*  300  d.). 


Digitized  by 


Googk 


—  198  — 

laissé  une  cicatrice  plus  pâle  et  bien  apparente  qui 
correspond  à  son  point  d'insertion. 

La  coque  de  ce  fruit,  aussi  épaisse  que  celle  AuBrucea 
Sumatrana,  est  moins  résistante  et  se  laisse  entamer  ou 
casser  par  l'ongle  ;  elle  est  formée  d'un  péricarpe  plus 
épais  et  d'un  noyau  moins  dur  et  plus  régulier  que  dans 
l'autre  fruit. 

L'amande  ridée  par  la  dessiccation  est  ovale  ;  elle  est 
très  dure  et  ne  se  laisse  pas  écraser  sous  une  forte 
pression  de  l'ongle  ;  elle  a  une  teinte  brun  foncé  et  ne 
renferme  que  très  peu  d'huile.  Sa  saveur  est  très  pen 
amère.  Sa  section  transversale  (fig.  6,  F)  présente,  sous 
un  spermoderme  très  mince,  un  albumen  extrêmement 
développé  à  la  base  duquel  on  observe  un  très  petit 
embryon. 

Examen  microscopique.  —  Examinée  au  microscope, 
la  coque  de  ce  fruit  (fig.  4,  Per.)  présente  de  dehors  en 
dedans  : 

Un  épicarpe  (é),  formé  d'une  seule  rangée  de  cellules 
ovales,  recouvertes  par  une  cuticule  fort  épaisse  et 
colorée  en  brun.  Vu  de  face,  cet  épicarpe  présente  de 
nombreux  stomates  entourés  par  quatre  ou  cinq  cellules 
qui  n'ont  rien  de  régulier  dans  leur  forme  pas  plus  que 
dans  leur  direction  ; 

Un  mésocarpe  [m)9  formé  de  cellules  polydriques, 
allongées  dans  la  direction  tangentielle  ;  ces  cellules 
sont  munies  de  parois  faiblement  épaissies,  quelques- 
unes  d'entre  elles  sont  ponctuées.  Ce  mésocarpe  est 
caractérisé  par  la  présence  de  très  grosses  cellules 
scléreuses  (se)  qui  sont  tantôt  isolées,  plus  souvent 
groupées.  Ces  cellules  ont  des  formes  et  des  dimensions 
très  irrégulières  ;  elles  sont  munies  de  parois  très 
épaisses,  sillonnées  par  des  canalicules  simples  ou  rami- 
fiés ;  leur  lumen  est  réduit  à  de  faibles  dimensions.  Un 
certain  nombre  de  faisceaux  fibro-vasculaires  plus  larges 
que  ceux  du  Ko-sam  vrai  sillonne  le  péricarpe  du  Ko-sam 
faux; 

Un  noyau  scléreux  (ri)  formé  de  sept  à  huit  rangées  de 
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cellules  polygonales,  munies  de  parois  épaisses,  droites, 
canaliculées.  Ces  cellules  de  dimension  variable  sont 
assez  constantes  dans  leur  forme  ;  elles  diffèrent  tout  à 
fait  de  celles  qui  existent  dans  le  mésocarpe  du  fruit  et 
de  celles  qui  constituent  le  noyau  du  vrai  Ko -mm. 

L'amande  (fig.  6,  GR)  est  recouverte  par  un  spermo- 
derme  plus  complexe  que  celui  de  l'amande  de  Brucea 
Sumatrana.  Ce  spermoderme  est  formé  de  trois  enve- 
loppes: une  enveloppe  externe  [te)  formée  d'une  rangée 
de  cellules  aplaties,  munies  de  parois  minces;  vues  de 
face,  ces  cellules  sont  polygonales,  allongées  suivant  le 
grand  axe  de  la  graine  ;  —  une  enveloppe  moyenne  (t  m) 
formée  de  cellules  aplaties,  à  parois  très  ténues  ;  beau- 
coup de  ces  cellules  renferment  de  gros  cristaux  étoiles 
d'oxalate  de  chaux  ;— une  enveloppe  interne  (t  i)  formée 
d'une  seconde  rangée  de  cellules  allongées  tangentielle- 
ment  et  dont  les  parois  interne  et  latérale  sont  nota- 
blement épaisses  et  colorées  en  brun.  Vues  de  face 
(fig.  4,  ÏI),  ces  cellules  sont  polygonales,  irrégulières, 
munies  de  parois  droites  et  ponctuées. 

L'albumen  (a)  extrêmement  développé  est  formé  de 
cellules  polygonales,  irrégulières,  à  parois  droites,  con- 
tenant à  côté  d'une  matière  granuleuse,  faiblement 
colorée  en  brun,  de  très  gros  cristaux  d'aleurone  isolés, 
à  l'intérieur  desquels  on  observe  un  gros  cristalloïde. 
Ces  grains  d'aleurone,  plus  gros  que  ceux  du  fruit  de 
Ko-sam  vrai.ontun  contour  assez  irrégulier  (fig.4,  A L). 

L'embryon  placé  à  la  base  de  cette  graine  est  réduit 
à  de  très  faibles  dimensions  ;  il  est  formé  de  cellules  bien 
plus  petites  que  celles  de  l'albumen. 

Comme  on  le  voit  par  cet  exposé,  ces  deux  fruits,  le 
Ko-sam  vrai  et  le  Ko-sam  faux,  présentent  dans  l'en- 
semble de  leurs  caractères  anatomiques  un  certain 
nombre  de  particularités  qui  permettront  aisément  de 
les  distinguer  l'un  de  l'autre  et  qui  révèlent  une  origine 
bien  différente. 

Il  serait  intéressant  maintenant  de  déterminer  la  vé- 
ritable origine  de  ce  faux  Ko-sam  et  c'est  ce  que  je  me 
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propose  de  faire  aussitôt  qu'il  me  sera  possible  d'exa- 
miner les  plantes  résultant  des  semis  qui  ont  été  faits 
avec  les  fruits  du  faux  Ko-sam  par  M.  Dybowski,  au 
jardin  des  cultures  coloniales  de  Nogent. 

Sur  la  pharmacologie  des  noix  de  kola  fraîches  ; 
par  M.  le  Pr  P.  Carles. 

Les  noix  de  kola,  qui  fournissent,  depuis  des  siècles, 
en  Afrique,  des  résultats  remarquables  comme  tonique, 
pour  suspendre  la  faim  sans  faiblesse  et  pour  empêcher 
l'essoufflement,  n'out  fourni  en  Europe  que  des  effets 
précaires.  Gela  tient  à  ce  que,  dans  nos  pays,  elles  ne  se 
conservent  pas,  à  ce  qu'on  n'emploie  pas  le  fruit  frais, 
et  à  ce  que,  par  la  dessiccation,  elles  perdent  la  majeure 
partie  de  leurs  propriétés. 

Par  la  dessiccation,  en  effet,  l'oxydase  est  détruite,  et 
les  combinaisons  solubles  normales  de  caféine  et  théo- 
bromine  sont  transformées  en  produits  insolubles. 

Koloxydase.  —  C'est  en  1896  que  j'ai,  le  premier, 
signalé  la  présence  de  ce  ferment  dans  les  fruits  frais  de 
kola.  C'est  lui  qui  brunit  tous  les  fruits,  de  n'importe 
quelle  robe,  par  la  dessiccation,  et  qui  arrive  progres- 
sivement à  insolubiliser  les  trois  quarts  des  alcaloïdes  ; 
c'est  lui  qui,  se  maintenant  encore  au  centre  des  fruits 
secs,  trouble  toutes  les  préparations  galéniques  de  kola; 
c'est  lui  qui  transforme  le  chromogène  en  une  matière 
tinctoriale  d'une  remarquable  solidité.  Si  les  noix  torré- 
fiées donnent  des  médicaments  de  limpidité  stable,  c'est 
parce  que  le  feu  a  tué  l'oxydase,  a  étouffé  le  protée.  Il 
est  stérilisé,  en  effet,  dès  70°,  par  la  chaleur  sèche  ou 
humide. 

La  koloxydase  est  bien  une  oxydase  vraie,  ainsi  que 
je  l'ai  établi  par  des  expériences  directes  et  indirectes  ; 
mise  en  contact  avec  l'acide  pyrogallique,  elle  arrive 
même  à  le  brûler  assez  pour  en  dégager  de  l'acide  car- 
bonique, et  déterminer  ainsi  une  sorte  de  respiration 
artificielle.  On  peut  paralyser  encore  son  action  par  les 
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acides  minéraux  et  végétaux  proprement  dits,  mais 
c'est  presque  sans  retour.  Avec  le  sucre  seul,  au  con- 
traire, toutes  les  vertus  de  l'oxydase  restent  latentes  et 
intactes  pendant  des  années. 

Kolanine  vraie.  —  C'est  la  combinaison  normale, 
naturelle  et  entièrement  soluble  des  alcaloïdes.  On  ne  la 
trouve  dans  toute  son  intégrité  que  dans  les  fruits  frais 
et  sains.  Pour  la  retirer  de  ces  fruits,  en  son  entier  et 
sous  sa  forme  naturelle,  il  n'y  a  qu'à  porter  les  fruits 
frais  un  moment  au-dessus  de  75°.  Cette  fois,  elle  sera 
stable. 

Cette  kolanine  n'est  pas,  eomme  on  l'a  dit,  un  gluco- 
side  ;  quand  on  divise  un  fruit  frais  en  ses  deux  moitiés 
jumelles,  qu'on  stérilise  l'une  et  non  pas  l'autre,  il  se 
produit  progressivement,  il  est  vrai,  un  peu  de  glucose 
dans  cette  dernière  ;  mais  c'est  aux  dépens  du  tannin 
transformé,  insolubilisé  ici  par  l'oxydase.  L'amidon  n'a 
pas  été  touché  ;  il  n'y  a  pas  d'amylase. 

Rouge  de  kola.  —  Cette  expression  a  servi  à  la  fois  à 
désigner  trois  produits  :  celui  qui  teinte  les  fruits  natu- 
rellement rouges,  le  rouge  de  Knebel,  le  rouge  de  kola 
de  Heckel.  Ces  deux  derniers  principes  sont  peut-être 
identiques  ;  ils  proviennent  de  l'oxydation  du  tannin 
naturel  par  l'oxydase  du  fruit  frais. 

Établir  la  valeur  des  noix  de  kola  d'après  leur 
richesse  en  rouge  de  kola,  ainsi  qu'on  l'a  fait  longtemps, 
est  un  leurre  ;  car  rien  n'est  plus  simple  que  :  1°  d'empê- 
cher la  formation  de  ce  rouge  ;  2°  de  l'arrêter  en  marche 
ou  3°  de  la  pousser  jusque  dans  ses  dernières  limites. 
On  doit  considérer  le  rouge  de  kola  comme  étant,  en 
somme,  un  produit  pathologique,  mort  et  non  défini  ; 
on  pourrait  l'appeler  désormais  scientifiquement  Rouge 
kolanique  insoluble.  La  kolanine  vraie  est,  au  contraire, 
un  produit  normal,  naturel  et  vivant,  du  moins  quand 
elle  est  unie  à  Voxydase;  c'est  le  Rouge  kolanique 
soluble. 

Comme  conséquences  pratiques,  et  pour  avoir,  avec 
les  noix  de  kola,  tous  les  bénéfices  qu'en  retirent  les 
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mastiqueurs  de  kola  fraîche,  il  faut  que  toutes  les  pré- 
parations pharmaceutiques  et  hygiéniques  renferment 
le  suc  frais,  représenté,  dans  son  intégrité,  non  seule- 
ment par  toute  la  kolanine  vraie,  c'est-à  dire  par  les 
combinaisons  caféiques  solubles  de  ce  suc  frais,  mais, 
en  plus,  par  toute  la  koloxydase  primitive  et  les  phos- 
phates de  chaux,  de  potasse,  de  fer  et  de  manganèse  que 
contiennent  les  noix  de  kola.  Ce  résultat  n'a  pu  èlre 
obtenu  jusqu'à  présent;  mais  on  peut  y  parvenir  en 
recourant  à  l'emploi  du  sucre  seul. 

On  peut  préparer  : 

1°  Une  pulpe,  formée  de  parties  sensiblement  égales 
de  fruit  frais  et  de  sucre.  C'est  assurément  la  prépara- 
tion de  choix.  Elle  ne  redoute  ni  l'air,  ni  la  chaleur  ; 
l'analyse  chimique  ne  révèle  aucune  différence  entre  la 
pulpe  préparée  de  la  veille  et  celle  qui  a  séjourné  pen- 
dant trois  mois  à  l'étuve  sénégalienne  de  35  à  38°  (il  faut 
noter  que  le  sucre  ajouté  est  aussi  un  aliment  respira- 
toire de  choix)  ; 

2°  Un  sirop  vineux,  renfermant  le  cinquième  de 
son  poids  de  kola  fraîche  ;  grâce  au  vin,  il  résiste  à 
toute  fermentation  ;  mais  il  est  louche  et  louchit 
davantage  encore  par  le  débouchage  quotidien  des  fla- 
cons; 

3°  Un  êlixir  h  base  de  vin  de  Grenache,  contenant  un 
dixième  de  son  poids  de  kola  fraîche.  Il  jouit  des  mêmes 
qualités  et  défauts  que  le  sirop. 

Ces  trois  préparations  présentent  encore  un  avantage: 
chacun  peut,  par  des  moyens  très  simples,  s'assurer 
qu'elles  renferment  les  principes  des  noix  fraîches  de 
kola  à  l'état  d'activité  physiologique. 


If.  B.  —  On  voudra  bien  remarquer  que  ce  qui  vient 
d'être  dit  sur  les  kolas  fraîches  e&t  général  à  tous  les 
végétaux  porteurs  d'oxydases  vraies.  Comme  la  kola, 
ils  sont  conservés  parle  sucre  avec  l'intégralité  de  leurs 
vertus  de  fruits  frais. 
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TROISIÈME  SECTION 
Chimie    biologique,    bactériologie,    hygiène,    hydrologie. 

3  août.  —  Sur  la  proposition  de  M.  Huglet,  1a  bureau 
du  comité  d'organisation  devient  le  bureau  du  Congrès. 

M.  Grimbert,  président,  remercie  la  section; 
MM.  Daels  (Anvers),  Komber  (Suède),  Khouri  (Alexan- 
drie), Molina  Navarro  (Espagne),  sont  nommés  vice- 
présidents,  ainsi  que  MM.  les  professeurs  Carles,  Gas- 
card  et  Hcgl'Et;  M.  le  Dr  H.  Martin,  secrétaire. 

M.  "Vieillard  donne  lecture  de  son  rapport  imprimé 
qui  a  pour  titre  :  «  Essais  d'unification  des  méthodes 
d'interprétation  de  l'analyse  urologique.  » 

M.  Moreigne  fait  l'éloge  de  cet  important  travail. 
Il  émet  quelques  réserves  sur  la  première  partie  et 
demande  notamment  ce  que  l'auteur  entend  par  les 
mots  «  en  pratique  »  et  «  complications  »  à  propos,  par 
exemple,  du  rapport  du  soufre  neutre  et  du  soufre 
total.  Estime-t-il  que  ce  rapport  soit  sans  intérêt? 
M.  Moreigne  le  considère  comme  un  des  plus  impor- 
tants. 

M.  Vieillard  répond  que  dans  les  analyses  ordinaires 
on  n'a  pas  le  temps  de  se  livrer  à  ces  recherches,  mais 
qu'il  est  loin  cependant  de  méconnaître  l'utilité  de  ces 
déterminations. 

MM.  Grimbert,  Yvon,  etc.,  prennent  part  à  la  discus- 
sion. 

La  troisième  section  émet  le  vœu  que  les  analyses 
d'urine  comportent  dorénavant  la  détermination  des 
principaux  rapports  :  azoturique,  de  l'acide  phospho- 
rique  à  l'azote  total,  de  l'acide  urique  à  l'urée,  etc. 

6  août.  —  La  section  approuve  le  rapport  imprimé 
de  M.  Grimbert  sur  l'unification  des  méthodes  de  culture 
en  bactériologie.  Les  conclusions  adoptées  par  la  sec- 
tion sont  celles  de  M.  Grimbert  dont  le  travail  a  paru  (1). 

(i)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.  [6],  VIII,  p.  277  et  327,  1898. 
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M.  Moreigne  donne  lecture  de  son  rapport  imprimé 
intitulé  :  «  Des  Rapports  urinaires  en  général,  du  rapport 
azoturique  en  particulier.  »  Voici  les  rapports  qui  lui 
semblent  devoir  figurer,  au  minimum,  dans  les  ana- 
lyses complètes,  en  l'absence  d'indications  du  médecin  : 

1°  Rapport  azoturique, 

2°  Rapport  des  matières  minérales  aux  matières  fixes 
totales, 

3°  Rapport  de  l'acide  phosphorique  à  l'azote  total, 

4°      —      de  l'urée  aux  matières  organiques, 

5°      —      de  l'acide  uriquc  à  l'urée. 

L'assemblée  plénière  a  voté  ces  conclusions. 

Le  Journal  a  publié  in  extenso  ou  par  extraits  ces 
importants  travaux. 

8août.  — M.  H.  Martin  donne  lecture  de  son  rapport  sur 
l'unification  des  méthodes  d'analyse  du  suc  gastrique. 

La  3e  section  vote  à  l'unanimité  des  remerciements  à 
M.  H.  Martin  pour  son  rapport  très  complet  et  très  inté- 
ressant sur  les  méthodes  d'analyse  du  suc  gastrique.  En 
présence  deà  contradictions  qui  régnent  sur  cette  ques- 
tion, et  jusqu'à  ce  que  des  expériences  décisives  aient 
fixé  une  méthode  précise,  la  3e  section  conseille  aux 
pharmaciens  de  suivre  la  méthode  de  Winter,  en  em- 
ployant des  capsules  de  platine  à  fond  plat,  et  en  portant 
à  6  heures  la  durée  de  l'évaporation. 

M.  Barillé  fait  une  communication  sur  les  dangers  de 
l'émaillage  des  vases  culinaires  lorsque  l'émail  n'est 
pas  exclusivement  stannique;  celui-ci  doit  être  seul 
autorisé.  Il  appelle  sur  ce  sujet  l'attention  des  conseils 
d'hygiène  et  des  pouvoirs  publics.  Les  conclusions  de 
l'auteur  sont  adoptées. 

QUATRIÈME  SECTION 

Intérêts  professionnels. 

Ont  été  nommés  :  M.  Petit,  président  d'honneur; 
M.  Collard,  président;  MM.  J.  Jarmat  (Hongrie),  Mino- 
yici,  Popim,  Altan  (Roumanie),  Schnégans  (Allemagne), 
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Duyk,  Dàels  (Belgique),  Hans  Haeger,  Steurmer,  vice- 
présidents;  M.  Desvignes,  secrétaire. 

M.  Jarmay  dépose  un  travail  intitulé  :  ce  Règlements 
relatifs  à  l'instruction  des  élèves  en  pharmacie  en 
Hongrie  »  ;  M.  Minovici  donne  communication  d'une 
étude  «  sur  l'enseignement  et  l'exercice  de  la  phar- 
macie en  Roumanie  ». 

Trois  rapports  ont  été  lus  ou  exposés  : 

M.  P.  Jacob  :  «  Exposé  des  études  préliminaires  et 
des  examens  indispensables  pour  entreprendre  l'étude 
de  la  pharmacie  dans  quelques  pays  d'Europe.  » 

Le  Journal  de  Pharmacie  a  publié  à  plusieurs  re- 
prises les  travaux  de  M.  Jacob  sur  ce  sujet. 

La  section  et  rassemblée  plénière  ont  insisté  sur  : 

t°  La  tendance  de  plus  en  plus  marquée  à  exiger 
le  baccalauréat  ou  un  examen  équivalent  au  début  des 
études  pharmaceutiques  ; 

2°  La  nécessité  de  l'étude  du  latin  en  pharmacie, 
reconnue  même  dans  les  pays  où  Ton  aurait  le  plus  de 
tendance  à  supprimer  l'étude  des  langues  mortes. 

M.  R.  Bertaut  ;  Rapport  imprimé  :  «  Est-il  désirable 
que,  dans  la  durée  du  stage  exigé  des  candidats  à 
l'examen  de  validation,  on  puisse  faire  compter  le 
stage  accompli  dans  un  pays  étranger  ?  »  Ce  rapport  a 
été  adopté  à  l'unanimité.  Il  se  terminait  ainsi  : 

«  Convaincu  des  excellents  résultats  que  donnerait 
l'étude  sur  place  des  mœurs  et  des  habitudes  profes- 
sionnelles des  différentes  nations  ; 

«  Pénétré  plus  spécialement  de  l'importance  qu'il  y 
aurait  à  étendre  l'équivalence  en  cours  d'études  phar- 
maceutiques à  la  période  du  stage  officinal  ; 

«Désireux,  enfin,  de  voir  une  entente  internationale 
s'établir  pour  assurer  la  facile  et  fructueuse  réalisation 
de  cet  exode,  le  Congrès  international  de  Pharmacie 
émet  le  vœu  suivant  : 

«  L'autorisation  de  s'expatrier  pendant  une  durée  et 
sous  des  conditions  variables  avec  chaque  pays  sera 
tenue,  le  plus  largement  possible,  à   la    disposition 
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des  élèves  durant  le  cours  de  leurs  études  aussi  bien 
professionnelles  que  scientifiques. 

«  Nos  confrères,  quelles  que  soient  leur  nationalité 
et  les  lois  spéciales  qui  les  régissent,  auront  le  droit 
de  recevoir  dans  leur  officine,  à  titre  étranger  si  cela 
est  nécessaire,  les  élèves  en  pharmacie  régulièrement 
inscrits  dans  une  Faculté  ou  Ecole  d'Université.  » 

M.  Voiry  :  Rapport  imprimé:  ce  Dq  l'organisation  des 
études  pharmaceutiques  dans  les  divers  paya  ». 

Ce  rapport  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  discussions 
tant  en  séance  de  section  qu'en  séance  plénière,  et, 
après  l'intervention  de  plusieurs  congressistes  étran- 
gers, le  Congrès  a  émis  les  vœux  suivants  : 

<c  1°  Les  pharmacies  devront  être  pourvues  d'un 
outillage  propre  à  la  préparation  des  principaux 
médicaments  galéniques  et  chimiques  et  à  leur  ana- 
lyse. 

a  2°  L'examen  de  validation  de  stage  sera  divisé  en 
deux  parties,  l'une  pratique  éliminatoire. 

<c  L'ensemble  du  programme  sera  exclusivement  pro- 
fessionnel. 

«  3°  Les  commissions  d'inspection  veilleront  à  ce  que 
le  stage  soit  réellement  fait. 

ce  4°  Des  travaux  pratiques  de  pharmacie  seront  créés 
dans  les  écoles. 

«  5°  L'enseignement  de  l'hygiène,  de  la  déontologie 
et  législation  pharmaceutiques  prendra  place  dans  les 
études  officielles. 

ce  6°  L'enseignement  sera  donné  dans  des  Facultés 
autonomes  et  sera  sanctionné  par  le  titre  de  docteur  en 
pharmacie.  » 

Le  troisième  vœu  a  été  voté  sur  les  observations  de 
M.  Derneville  qui  s'est  élevé  contre  le  rôle  que  l'on  vou- 
lait donner  aux  commissions  d'inspection  en  les  char- 
geant d'interroger  les  élèves. 

La  section  a  longuement  discuté  la  question  de  la 
limitation.  Plusieurs  congressistes  ont  pris  la  parole  à 
ce  sujet  :  MM.  Huguet  a  soutenu  son  rapport.  MM,  Mi- 
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novici,  Millier  van  Hulst,  ont  pris  la  parole  dans  la 
séance  de  section. 

A  la  séance  plénière,  la  discussion  a  repris  sur  ce 
sujet  :  MM.  Catillon,  Huguet,  Bertaut,  Marty,  Cri  non, 
Petit,  Langrand,  Altan,  ont  pris  la  parole. 

Le  Congrès  a  émis  le  vœu  suivant  : 

«  Le  Congrès,  considérant  que  la  limitation  du  nombre 
des  pharmacies  est  essentiellement  profitable  à  l'intérêt 
général  et  à  la  santé  publique  ;  que  les  intérêts  moraux 
et  matériels  de  la  profession  pharmaceutique  sont  inti- 
mement liés  à  la  limitation  des  officines, 

€  Sans  se  prononcer  sur  les  différents  systèmes  actuel- 
lement en  vigueur,  émet  le  vœu  que  la  limitation  soit 
établie  ou  améliorée  dans  tous  les  pays  (1).  » 
•  A.  R. 


Monument  Pelletier  et  Gavent  ou. 

Le  mardi  7  août,  à  10  heures,  a  eu  lieu  l'inauguration 
du  monument  élevé,  par  souscription,  à  la  mémoire  de 
Pelletier  et  Caventou,  près  de  l'École  supérieure  de 
pharmacie, dans  le  carrefour  du  boulevard  Saint-Michel 
et  des  rues  Auguste-Comte,  Denfert-Rochereau  et 
l'Àbbé-de-1'Épée. 

Le  Journal  a  publié  successivement  les  listes  de  sous- 
cription. 

La  cérémonie  a  eu  lieu,  par  un  temps  ensoleillé,  de- 
vant une  grande  affluence.  Des  descendants  des  deux 
savants  étaient  dans  l'assemblée  ;  on  a  beaucoup  entouré 
H.  Caventou,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  et 
M"*  Caventou,  ainsi  que  M.  Marty,  M.  de  Mazières  et 
H.  Bocquillon,  qui  se  sont  dévoués  au  succès  de  cette 
souscription  internationale. 

M.  Guignard   présidait.  M.   Moissan,  président  du 

(1)  Tous  nos  remerciements  k  MM.  les  secrétaires  et  à  M,  Goris. 

A.  R. 
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comité  de  souscription,  a  remis  le  monument  à  la  Ville 
de  Paris,  après  avoir  fait  l'éloge  de  ces  deux  savants, 
bienfaiteurs  de  l'humanité  par  la'  découverte  de  la 
quinine  qui  a  sauvé  et  sauve  chaque  jour  tant  d'exis- 
tences. 

D'autres  discours  ont  été  prononcés  :  par  M.  Lepel- 
letier,  secrétaire  du  Conseil  municipal  de  Paris  ;  par 
M.  de  Mazières,  au  nom  de  la  Chambre  syndicale  des 
pharmaciens  de  la  Seine;  par  M.  Pelisse  (remplaçant 
M.  Rièthe  retenu  par  un  deuil  de  famille),  au  nom  de 
l'Association  générale  des  pharmaciens  de  France  ;  par 
M.  Guignard,  délégué  de  M.  le  ministre  de  l'Instruction 
publique. 

Ce  numéro  contenant  déjà  une  feuille  supplémen- 
taire attribuée  au  Congrès,  nous  remettons  au  1er  sep- 
tembre la  publication  des  principaux  discours  prononcés 
à  cette  inauguration,  ainsi  que  l'énoncé  des  vœux  dis- 
cutés dans  les  diverses  sections  et  ratifiés  par  le  Con- 
grès dans  la  dernière  journée,  qui  ne  nous  sont  pas 
encore  parvenus. 

A.  R. 


Le  Gérant  :  0.  Doin. 


PARIS.    —  MPRIMÏRIE  F,    LKVB,  RUH  CASSBTTR,   il. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 

Analyse  de  calcula  provenant  (Tun  cas  de  colique  intestinale 
lithiasique;  par  M.  Albert  Gàscard. 

Il  s'agit  ici  de  calculs  intestinaux  rejetés  par  une 
femme  de  38  ans,  à  la  suite  d'un  accès  de  colique  lithia- 
sique intestinale. 

«  Ces  calculs  sont  de  forme  et  de  volume  très  variables. 
Au  milieu  du  sable  intestinal,  de  couleur  blanc  grisâtre, 
setrouventde  petits  calculs  irréguliers.  Quelques  calculs 
sont  arrondis,  d'autres  offrent  des  facettes  planes, 
d'autres  ont  des  aspérités  et  représentent  certainement 
des  débris  de  calculs  plus  volumineux.  Ce  qui  caractérise 
ces  calculs,  c'est  leur  extrême  friabilité,  ils  s'écrasent 
très  facilement  entre  les  doigts.  La  plupart  d'entre  eux 
sont  grisâtres,  quelques-uns  sont  teintés  par  les  ma- 
tières fécales,  mais  cette  teinte  n'est  que  superfi- 
cielle (1).  » 

Le  plus  gros  des  calculs  qui  nous  a  été  remis  pesait 
0«'03. 

Voici  la  composition  trouvée  à  l'analyse  : 

Eau 9,5    p.  100 

Calcium 6,64 

Magnésium 11,30 

Acide  phosphorique 3,00 

Matières  organiques  insolubles 2,75 

Matières  grasses 0,15 

ce  qui  peut  se  traduire  ainsi  : 

Eau.. 9,5    p.  100 

Phosphate  de  calcium 6,56 

Carbonate  de  calcium 10,25 

Carbonate  de  magnésium 39,61 

Matières  grasses 0,15 

Matières  organiques  insolubles 2,75 

Matières  organiques  solubles,  sels  ammonia- 
caux et  pertes M 31,18 

100,00 

(1)  Le  D*  Halipré,  médecin  des  hôpitaux  de  Rouen,  qui  nous  a  remis 
ces  calculs  pour  les  analyses,  a  publié  l'obserration  de  cette  malade  dans 
la  Normandie  médicale,  l*r  ami  1899. 

Jour*,  de  Pharm.  et  de  Chim.  6*  simis.  t.  XII.  (!•»  septembre  1900.)      15 
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Il  y  a  peu  de  phosphate,  contrairement  à  ce  qui  s'ob- 
serve souvent,  comme  Ta  indiqué  M.  Dieulafoy  dans  sa 
communication  à  l'Académie  de  médecine  en  1897. 

Reims,  le  26  juillet  1900. 

Les   dérivés    sulfonés    du   para-amido-méta-oxybenzoate 
de  mèthyle  [Orthoforme) ;  par  M.  Paul  Jacob  (1). 

1. — Lepara-amido-méta-oxybenzoatedeméthyle,qui, 
sous  le  nom  d'  «orthoforme  »,  semblait  vouloir  prendre 
une  place  importante  dans  la  thérapeutique,  a  été 
récemment  accusé  d'avoir  causé  une  série  d'accidents 
graves  qui  pourraient  bien  le  faire  abandonner  complè- 
tement (2). 

C'est  dans  le  but  d'obtenir  des  corps  moins  toxiques, 
bien  que  possédant  les  mêmes  propriétés,  que  nous 
avons  préparé  les  dérivés  sulfonés  :  l'expérience  a 
démontré,  en  effet,  que  ces  produits  sont  toujours  bien 
moins  toxiques  que  les  corps  qui  leur  ont  donné  nais- 
sance (3). 

Mais  dans  cette  étude,  ne  voulant  nous  occuper  que 
du  dérivé  para-amidé  (orthoforme  ancien),  sans  nous 
attacher  au  dérivé  méta-amidé  (orthoforme  nouveau) 
qui  semble  plus  toxique,  nous  avons  recherché  un 
moyen  simple  de  différencier  ces  deux  corps. 

La  réaction  suivante  est  bien  suffisante  dans  la  pra- 
tique : 

On  prend  deux  tubes  à  essai  :  dans  l'un,  on  met  1  ou 
2cg"  drorthoforme  ancien  et  environ  lcc  d'acide  sulfu- 
rique  concentré  ;  dans  l'autre,  on  met  mêmes  quantités 
d'orthoforme  nouveau  et  d'acide  sulfurique.  On  agite. 
Au  bout  de  quelques  instants,  on  voit  se  développer 
dans  le  premier  tube  une  coloration  verte  très  foncée, 

(1)  Doctorat  en  pharmacie  de  l'Université  de  Paris,  18  juillet  1900. 

(2)  Assam,  Mû  ne  h.  mediz.  Wochenschrift,  21  février  1899.  -— 
Albb&tin  et  Maillant,  Province  Médicale,  25  mars  et  l«r  avril  1899. 

(3)  Cazbnxu vb  et  LApinb,  Compte  rendu  des  séances  de  V Académie  dem 
Sciences,  26  octobre,  16  novembre,  7  décembre  188â. 
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tandis  que  dans  le  second  se  développe  une  couleur 
rouge  lie  de  vin.  Ces  deux  colorations  vont  en  s'accen- 
tuant  graduellement  et  persistent  pendant  plusieurs 
jours. 

De  plus,  le  dérivé  para-amidé,  livré  par  l'industrie 
sous  le  nom  d'orthoforme,  étant  une  poudre  fort  mal 
cristallisée,  nous  l'avons  fait  cristalliser  de  nouveau. 
Au  bout  de  deux  ou  trois  cristallisations  dans  l'eau, 
nous  avons  obtenu  de  beaux  cristaux  en  petits  prismes, 
transparents,  légèrement  teintés  en  jaune,  fondant 
comme  le  produit  commercial  à  120°.  - 

De  plus,  l'analyse  élémentaire  de  ces  cristaux  nous  a 
donné  des  résultats  semblables  à  ceux  de  l'analyse  du 
produit  commercial. 

C'est  de  ce  corps  cristallisé  que  nous  nous  sommes 
servi  pour  préparer  les  dérivés  sulfonés. 

II.  —  Pour  préparer  ces  corps,  nous  avons  dissous 
le  para-amido-méta-oxybenzoate  de  méthyle  dans 
l'acide  sulfurique  fumant  jusqu'à  refus.  Nous  avons 
dilué  la  solution  dans  l'eau  et  traité  par  le  carbonate 
de  baryte  jusqu'à  neutralisation.  Après  avoir  filtré  pour 
séparer  le  sulfonate  soluble  du  sulfate  insoluble,  nous 
avons  évaporé  la  solution  dans  le  vide.  Le  sel  de  baryte 
cristallise.  Ayant  le  sel  de  baryte,  nous  avons  préparé 
l'acide  et  les  autres  sels  par  des  doubles  décompositions. 

Acide  sulfonique  du  para-amido-méta-oxybenzoate  de 

méthyle  : 

'COO.CH* 

-OH 
C«H*^f^  +3H20 


Pour  préparer  cet  acide,  on  part  du  sel  de  baryum. 
On  précipite  la  baryte  par  une  quantité  exactement 
calculée  d'une  solution  titrée  d'acide  sulfurique.  On 
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filtre  et  on  fait  cristalliser  dans  le  vide.  On  reprend 
deux  ou  trois  fois  de  suite  par  l'alcool  à  90°  et  on  fait 
recristalliser  dans  le  vide. 

Le  corps  ainsi  obtenu  est  blanc,  un  peu  onctueux  au 
H  toucher,  très  léger,  cristallisant  en  fines  aiguilles,  très 

soluble  dans  l'eau»  soluble  dans  l'alcool  froid,  bien  plus 
soluble  dans  l'alcool  chaud.  Il  fond  à  208-209*  en  se 
décomposant. 

Le  dosage  des  principaux  éléments  (soufre,  azote,  etc.) 
est  venu  nous  prouver  que  ce  corps  avait  bien  la  for- 
mule que  nous  lui  avions  attribuée. 

Déplus,  l'action  de  l'acide  sulfurique fumant  employé 
pour  la  sulfonation  ayant  pu  détruire  le  groupement 
éther  méthylique,  nous  avons  tenu  à  démontrer  que  ce 
groupement  était  bien  conservé. 

Pour  cela,  nous  avons  traité  la  substance  en  dissolu- 
tion par  un  excès  de  soude,  de  façon  à  transformer 
l'éther  en  alcool,  et  nous  avons  distillé  pour  recueillir 
l'alcool  méthylique. 

Dans  le  produit  de  la  distillation,  nous  avons  carac- 
térisé ce  corps  par  les  deux  procédés  suivants  : 

1°  Chauffé  en  présence  du  noir  de  platine,  il  dégage 
fortement  l'odeur  de  formaldéhyde  ; 

2°  Si  l'on  oxyde  par  le  mélange  .chromique  et  si  l'on 
distille,  on  retrouve  dans  le  distillatum  de  l'acide 
formique  dont  il  est  facile  d'obtenir  les  réactions. 

Sulfonate  de  sodium  du  para-amido-mêta-oxybenzoate 

de  métkyle  : 


C6H*4C7  +  H*0 

^^"^    .AzH* 
vSOSNa 
P.M.  =  269. 

Pour  obtenir  ce  corps,  on  part  du  sel  de  baryte  dont 
on  précipite  la  base  par  une  quantité  exactement 
calculée  d'une  solution  titrée  de  carbonate  de  soude. 
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On  filtre  pour  séparer  le  précipité  de  carbon; 
formé.  On  évapore  le  liquide  à  chaud  et  01 
talliser  par  refroidissement.  On  redissout 
on  décolore  par  le  noir  animal  et  on  fai 
ser. 

Au  bout  de  deux  ou  trois  cristallisations 
un  corps  blanc,  brillant,  très  bien  cr 
petits  prismes,  soluble  dans  trente  parties  ( 
excessivement  soluble  dans  l'eau  bouillan 
précipite  par  le  refroidissement,  soluble  di 
Sa  solution  dans  l'eau  est  incolore,  neutre 
sol. 

Le  dosage  des  principaux  éléments  de  ce 
a  prouvé  qu'il  avait  bien  la  formule  de  cons 
nous  lui  avions  attribuée. 

Sulfonate  de  calcium  du  para-amido-mêta 
de  méthyle  : 


r  v'COO.CH*-|* 

I  ^^0H        I 

I  \^-AzH*  I 

L  ^v.S03  J 


P.M.  =  532. 

Pour  le  préparer,  on  part  de  l'acide  sulfoi 
dissout  dans  l'eau  et  on  neutralise  par  du  c 
chaux  fraîchement  précipité.  On  filtre  p 
l'excès  de  carbonate  de  chaux  et  on  fait  cris 
le  vide. 

Le  produit  obtenu  est  très  impur.  Pour 
on  le  dissout  dans  l'alcool  à  90°  chaud,  oi 
on  laisse  cristalliser  par  refroidissement, 
un  beau  corps  blanc,  très  légèrement  teint 
bien  cristallisé,  peu  soluble  dans  TH80, 
dans  l'alcool  à  90°  froid,  très  soluble  à  chai 

Le  dosage  des  principaux  éléments  de  ce  ( 
amené  à  des  résultats  conformes  à  ceux  pi 
théorieT" 
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Sulfonate  de  baryum  du  para-amido-méta-oxybenzoate 
de  méthyle  : 


[^coo.CHs-|« 
y^o^        I 
\>S0*  J 


Ba  +  3H*0 


Nous  avons  indiqué  plus  haut  la  préparation  de  ce 
corps  (1).  Mais  le  produit  que  Ton  obtient  par  ce  pro- 
cédé est  coloré  en  jaune  brun,  très  impur.  Pour  le  puri- 
fier, on  le  dissout  dans  l'alcool  à  90°  chaud,  on  évapore 
et  on  laisse  le  produit  cristalliser  par  le  refroidissement. 

Au  bout  de  deux  ou  troiscristallisations,on  obtient  un 
corps  blanc,  très  légèrement  coloré  en  jaune,  très  léger, 
cristallisant  en  petites  aiguilles,  très  soluble  dans  l'eau, 
presque  insoluble  dans  l'alcool  absolu  froid,  un  peu 
soluble  dans  l'alcool  absolu  chaud,  peu  soluble  dans 
l'alcool  à  90°  froid,  soluble  à  chaud,  insoluble  dans  l'é- 
ther,  la  benzine  et  le- chloroforme. 

Le  dosage  des  principaux  éléments  nous  permet  d'ad- 
mettre pour  ce  corps  la  formule  que  nous  avions  prévue 
théoriquement. 

Sulfonate  de  zinc  du  jMra-arnido-méta-oxybenzoate  de 
méthyle , 


[ 


^^      -AzH* 

P.M.  =  557. 

Pour  préparer  ce  sel,  on  prend  de  l'acide  sulfonique 
et  l'on  neutralise  par  de  l'oxyde  de  zinc  récemment  pré- 
cipité. On  fait  évaporer  dans  le  vide.  On  reprend  ensuite 
par  l'alcool  absolu,  on  évapore  à  chaud  et  on  laisse 
cristalliser  par  refroidissement. 

(1)  Voir  page    211. 
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Nous  avons  toutefois  procédé  d'une  façon  un  peu  dif- 
férente et  nous  avons  préparé  ce  sel  comme  celui  de 
baryum  en  partant  directement  du  para-amido-méta- 
oxybenzoate  de  méthyle,  mais  en  remplaçant  le  car- 
bonate de  baryte  par  l'oxyde  de  zinc.  Nous  avons 
obtenu  ainsi  un  mélange  de  sulfonate  de  zinc  et  de  sul- 
fate de  zinc.  Nous  avons  évaporé  dans  le  vide.  Nous 
basant  alors  sur  l'insolubilité  du  sulfate  de  zinc  dans 
l'alcool  absolu,  nous  avons  épuisé  par  ce  solvant  tiède. 
Après  avoir  séparé  le  sulfate  par  filtrat  ion,  nous  avons 
évaporé  la  solution  à  une  douce  température  et  nous 
avons  laissé  cristalliser  par  refroidissement. 

Le  corps  ainsi  obtenu  est  blanc,  cristallisé  en  fines 
aiguilles,  onctueux  au  toucher,  très  léger,  soluble  dans 
Veau,  soluble  dans  l'alcool  à  froid,  très  soluble  à  chaud. 

Le  dosage  des  principaux  éléments  de  ce  corps  est 
venu  confirmer  la  constitution  donnée  à  la  formule. 

Sulfonate  de  cuivre  du  para-amido-Tnéta-oxi/benzoate  de 
méthyle  : 

'COO.CHs-p 


Cu  -f-  3H*0 


\^~ — AiH2  I 

^*S03  J 


P.M.  =  553. 

Pour  préparer  ce  corps,  nous  sommes  parti  du  sel  de 
baryte  et  nous  avons  précipité  le  baryum  par  une 
solution  titrée  de  sulfate  de  cuivre*  On  fait  recristal- 
liser cinq  ou  six  fois  dans  le  vide  la  solution  aqueuse. 

On  obtient  ainsi  un  corps  vert,  mal  cristallisé,  peu 
soluble  dans  l'eau,  se  dissolvant  dans  l'alcool  à  90%  mais 
s'altérant  très  rapidement  en  solution  alcoolique. 

Le  dosage  des  principaux  éléments  de  ce  corps  vient 
confirmer  la  formule  que  nous  lui  avons  assignée. 

111.  —  Parmi  les  différents  sels  que  nous  avons  pré- 
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parés,  nous  n'étudierons  que  le  sel  de  sodium  au  point 
de  vue  physiologique. 

Ce  sel  jouit  d'une  grande  fixité  et  est  bien  moins  alté- 
rable que  les  autres.  De  plus,  composé  du  sodium,  il 
jouit  des  avantages  de  ce  corps,  c'est-à-dire  qu'il  n'est 
pas  toxique  et  que,  de  plus,  il  est  très  soluble. 

Pour  démontrer  son  absence  de  toxicité,  nous  avons 
fait  quelques  expériences  physiologiques  analogues  à 
celles  que  Soulier  et  Guinard  firent  avec  le  para-amido- 
méta-oxybenzoate  de  méthyle  (1). 

Nous  vîmes  d'abord  que  0,50  de  sel  de  sodium  par 
kilog.  d'animal  injectés  sous  la  peau  d  un  cobaye  ne 
produisirent  pas  d'accident  et  que  même  0,34  par  kilog. 
injectés  pendant  quinze  jours  consécutifs  sur  un  jeune 
cobayene  parurent  pas  nuire  à  cet  animal,  qui  augmenta 
même  de  poids  pendant  le  temps  de  l'expérience. 
L'animal  ne  présenta  pas  de  phénomènes  bien  particu- 
liers, sauf  toutefois  une  diminution  bien  nette  de  la 
sensibilité. 

Si  l'on  injecte  dans  le  péritoine  d'un  cobaye  lgr  de 
sel  de  sodium  par  kilogr.  d'animal,  celui-ci  ne  semble 
pas  en  souffrir.  Soulier  et  Guinard  ont  trouvé,  au  con- 
traire, que  0gr50  de  dérivé  para-amidé  étaient  toxiques 
dans  les  mêmes  conditions  pour  le  cobaye. 

Si  l'on  a  recours  à  l'injection  intra-veineuse  chez  le 
lapin,  on  voit  que  celui-ci  supporte  sans  inconvénient 
une  dose  de  0gp  50  par  kilogr. 

Deux  faits  sont  à  noter  dans  ce  cas  :  1°  la  sensibilité 
estbeaucoup  diminuée,  bien  qu'elle  existe  toujours;  2°  la 
température  périphérique  et  même  la  température  cen- 
trale sont  fortement  abaissées. 

IV.  —  Nous  sommes  donc  arrivé  au  but  que  nous 
poursuivions  : 

1°  Au  lieu  d'un  corps  très   altérable,  nous    avons 


(1)  Soulier  et  Guinard,  Compte  rendu  des  séances  de  la  Société  de 
biologie,  23  et  30  juillet  1898. 
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obtenu  un  corps  fixe,  très  stable,  dont  la  compo* 
été  exactement  déterminée  par  l'analyse. 

2*  Ce  corps  possède  les  mômes  propriétés  chi 
et  physiologiques  que  le  para-amido-méta-oxyb< 
de  mélhyle  qui  lui  a  donné  naissance. 

3°  Au  point  de  vue  physiologique,  le  sel  de 
présente  sur  le  dérivé  para-amidé  l'avantage  d'êi 
moins  toxique.  Vu  les  doses  employées,  il  peul 
passer  pour  non  toxique. 


Sur  la  Aféthylnonylcétone  (Suite);  par  M.  H.  Care 

Au  cours  de  mes  recherches  sur  la  méthylm 
tone,  j'ai  étudié  les  produits  que  cette  substance 
avec  l'aldéhyde  benzoïque  dans  diverses  conditi 
température  et  de  milieu. 

I.  J'ai  mélangé  molécules  égales  de  méthylnony 
et  d'aldéhyde  benzoïque  et  j'ai  abandonné  lemé 
lui-même  pendant  une  journée. 

Par  distillation  fractionnée,  j'ai  retiré  intégra 
les  proportions  d'aldéhyde  benzoïque  et  de  met 
nyleétone  employées. 

L'action  des  rayons  solaires  n'a  pas  donné  de 
leurs  résultats. 

Le  mélange  s'est  simplement  coloré  en  jaune. 

Je  l'ai  soumis  alors  à  la  température  du  B.-M. 
120°  en  tube  scellé,  pendant  deux  jours. 

Comme  dans  les  essais  précédents,  j'ai  sépan 
gralement  l'aldéhyle benzoïque  et  la  méthylnonyli 

Dans  ces  diverses  conditions,  il  ne  s'est  donc  ] 
aucune  action. 

Il  résulte  de  cette  série  d'expériences  que  la  d 
nonyleétone  ne  se  combine  pas  directement  à  l'ali 
benzoïque. 

II.  J'ai  ensuite  étudié  l'action  de  la  potasse 
même  mélange. 

(I)  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie  [6|f  X,  255,  1899.  No 
le  29  juUlet  1900. 
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de  la  potasse,  la  combinaison  de 
ue  et  de  la  méthylnonylcétone  s'ef- 
nt  les  proportions  de  potasse  et  les 
lérature  et  de  milieu  on  obtient  des 

>n  j'ai  mélangé  molécules  égales  d'al- 
(ll«r)  et  de  méthylnonylcétone  (17*r). 
te,  par  petites  quantités,  et  en  refroi- 
rant  continu  d'eau  froide,  400*r  d'al- 
;  contenant  en  solution  lgr  de  potasse, 
îe  le  tout  à  lui-même  pendant  vingt- 
i  trouve  alors  le  ballon  rempli  de 
is  volumineux, 
r  filtration. 

3,  abandonnée  &  elle-même  pendant 
mrnit  de  nouveaux  cristaux  nacrés, 
gèrement  teintés  de  jaune, 
ristallisation    dans    l'alcool    jusqu'à 
nstant,  ces  cristaux  sont  incolores  et 

îles  dans  l'eau,  solubles  à  15°  dans 
à  95  centièmes  et  en  toutes  propor- 
ture  d'ébullition  de  cet  alcool. 
es  solubles  dans  l'éther,  l'acide  acé- 
,  la  benzine,  etc. 

iinaire,ils  se  décomposent  au-dessus 
ir. 
t  à 0,035  de  mercure,leur  point  d'ébul 

on  dans  le  vide,  ils  présentent  la  com- 
de  d'un  corps  résultant  de  la  combi- 
de  benzoïque  avec  la  méthylnonylcé- 
;  élimination  d'une  molécule  d'eau. 

)  +  C7H60  =  H*0  J-  C"H*«0. 

Trouvé  I  II 

p.  100  C  =  83,34  82,97 

H  =  10,14  11,83 


culaire    déterminé    par  la  méthode 
y  Google 
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cryoscopique  a  donné  258,  c'est-à-dire  le  chiffre  théo- 
rique correspondant  à  la  formule  Ci8H860. 

En  effet,  opérant  avec  un  acide  acétique  fondant  à 
15°90,  j'ai  obtenu  avec  une  solution  contenant  1,125  de 
substance  étudiée  pour  100gr  d'acide  acétique  un  abais- 
sement de  0,17. 

Appliquant  la  formule 

on  a 

39.1,125       _D 
— — —  =  258. 
0,17 

28*r  de  substances  mises  en   réaction  m'ont  donné 
248r  de  cristaux  semblables. 
C'est  presque  le  rendement  théorique,  quiest25gr8. 

(B)  J'ai  étudié  ensuite  l'action  de  la  chaleur  dans 
l'expérience  ci-dessus. 

J'ai  soumis,  aussitôt  après  le  mélange  fait  dans  les 
mêmes  conditions,  le  liquide  à  la  température  de  Tébul- 
liiion  maintenue  par  un  réfrigérant  à  reflux. 

Par  refroidissement,  je  n'ai  obtenu  que  des  cristaux 
nacrés,  dont  le  point  de  fusion  est  41-42°. 

Après  séparation  de  ces  cristaux,  la  liqueur-mère  par 
éîaporation  spontanée  en  a  fourni  de  nouveaux,  mais 
toujours  semblables  aux  précédents. 

La  chaleur  dans  ces  conditions  de  dilution  de  l'alcool 
n'a  donc  pas  modifié  le  sens  de  la  réaction. 

(C)  J'ai  étudié  ensuite  l'action  d'une  solution  de  potasse 
au  même  titre,  faite  dans  de  l'alcool  plus  concentré. 

J'ai  fait  agir  une  solution  de  lgr  de  potasse  dans 
iOO8'  d'alcool  à  95  centièmes  sur  le  même  mélange  à 
molécules  égales  de  méthylnonylcétone  et  d'aldéhyde 
benzoïque. 

En  opérant  à  froid,  il  ne  s'est  produit  aucune  cristal- 
lisation, même  après  attente  de  plusieurs  jours. 

J'ai  porté  alors  le  tout  à  la  température  d'ébullition 
de  la  liqueur,  maintenue  par  l'action  d'un  réfrigérant  à 
reflux. 
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efroidissement,  j'ai  obtenu  les  mêmes  cristaux 
(écrits  ci-dessus,  et  dont  le  point  de  fusion  est 

es  de  la  liqueur,  celle-ci  a  donné  le  lendemain 
veaux    cristaux.   Ces   derniers    n'étaient    pas 
itne  fondaient  pas  complètement  à  100°. 
aleur  et  la  force  de  l'alcool  ont  donc  modifié  les 

i  faisant  agir  une  solution  alcoolique  de  potasse 
ncentrée  (lgr  de  potasse  pour  100gr  d'alcool  à 
ièmes)  sur  les  mêmes  proportions  de  méthyl- 
tone  et  d'aldéhyde  benzoïque,  j'ai  obtenu,  le 
lin  de  l'opération,  et  après  un  simple  mélange 
s  un  courant  d'eau  froide,  les  cristaux  nacrés, 
point  de  fusion  est  44  -42°,waw  en  certaines  place* 
îilles  fines  groupées  en  petites  masses  étoilées 
ues  s'implanter  sur  les  cristaux  nacrés, 
l'on  porte,  aussitôt  après  le  mélange  ci-dessus 
,  la  liqueur  à  la  température  du  B.-M.,  pendant 
re,  en  évitant  le  départ  de  l'alcool,  au  moyen 
gérant  à  reflux,  par  refroidissement  on  ^obtient 
cristaux  nacrés,  mais  uniquement  des  croûtes 
nés,  ne  fondant  pas  à  100°. 
ées  par  des  cristallisations  dans  l'alcool  jusqu'à 
î  fusion  constant,  on  obtient  de  petites  masses 
les  fines  groupées  en  étoiles,  et  dont  le  point  de 
st  exactement  116°. 

istaux  sont  solubles  dans  l'alcool,  l'éther,  l'acide 
\  cristallisable,  la  benzine,  etc.,  mais  plus  diffi- 
t  que  les  cristaux  nacrés  décrits  ci-dessus.  Leur 
e  finesse  est  tel  qu'un  ballon  d'un  litre  et  demi, 
>ar  leur  cristallisation  dans  l'alcool,  ne  fournit 
5  grammes  de  produit  sec.  Après  dessiccation  à 
ï  100*,  ils  présentent  la  composition  centésimale 


C  =  83,12 
H  =  10,08. 
O  = 
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Si  nous  rapprochons  ces  chiffres  de  ceux  q 
fournis  par  les  cristaux  nacrés,  nous  voyons  que 
veau  corps  est  un  isomère  ou  un  polymère.  Sa  te 
ture  d'ébullition  n'a  pu  être  déterminée.  Ilsedéc 
vers  200°,  à  la  pression  actuelle.  Dans  le  vidi 
0,035  de  mercure,  il  bout  en  se  décomposant  d 
340°. 

La  méthode  cryoscopique  indique  que  c'est  u 
mère  (exactement  un  dimère)  des  cristaux  dont 
de  fusion  est  41-42°. 

Avec  un  acide  acétique  fondant  à!5°89,  j'ai 
avec  une  solution  de  0,963  du  corps  étudié  poi 
d'acide  acétique  un  abaissement  de  0,075. 

La  formule  cryoscopique  donne  : 

39.0,963 
M  =     -    '        =  500. 
0,075 

Or,  le  dimère  des  cristaux  nacrés  dont  le  poid 
culaire  est  258  a  516  comme  poids  moléculaire. 

D'après  les  calculs  ci -dessus,  je  pense  qu'c 
attribuer  cette  composition  au  second  corps  isol 

(F)  Enfin,  j'ai  voulu  voir  si  les  cristaux  nacrés, 
point  de  fusion  est  41-42°,  se  modifient  sous 
d  une  solution  alcoolique   de  potasse   à  un  a 
faite  avec  de  l'alcool  à  95  centièmes. 

J'ai  laissé  les  corps  en  contact  pendant  une 
la  température  d'ébullition  de  la  liqueur  mainte 
l'action  d'un  réfrigérant  à  reflux. 

Par  refroidissement  je  n'ai  plus  eu  de  cristaux 
mais  uniquement  des  croûtes  cristallines  ne 
pas  à  100°. 

Purifiées  dans  l'alcool,  ces  croûtes  m'ont  doi 
aiguilles  fines  groupées  en  masses  éloilées  et 
point  de  fusion  est  116°. 

11  y  a  donc  eu  transformation  et,  d'après  les  r< 
ci-dessus,  polymérisation  du  corps  nacré,  so 
fluence  de  la  concentration  de  la  solution  de  pot 

Ce  phénomène  est  lent  à  froid  et  rapide  à  chi 
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La  force  de  l'alcool  exerce  aussi  une  certaine  action. 
-  Nous  avons  vu  plus  haut  que  dans  le  cas  de  l'alcool 
à  76  centièmes  contenant  1  gramme  de  potasse  pour 
400  grammes  de  cet  alcool,  on  obtient  à  froid  aussi  bien 
qu'à  chaud  les  mêmes  cristaux  nacrés. 

Il  n'en  a  plus  été  de  môme  avec  l'alcool  à  95  centièmes 
renfermant  les  mêmes  proportions  de  potasse. 

A  froid,  on  n'a  obtenu  aucune  cristallisation,  mais 
après  action  de  la  chaleur  il  s'est  produit  un  mélange 
de  cristaux  nacrés  et  de  cristaux  en  fines  aiguilles. 

Les  proportions  et  la  concentration  des  liqueurs  sont 
donc  à  considérer  et  offrent  une  réelle  importance. 

D'un  autre  côté,  si  l'on  fait  agir  sur  le  même  mélange 
à  molécules  égales  d'aldéhyde  benzoïque  et  de  méthyl- 
nonylcétone  une  solution  de  1  gramme  de  potasse  dans 
250  grammes  d'alcool  à  60  cen  tièmes,  en  opérant  sous  un 
courant  d'eau  froide,  on  obtient  un  liquide  limpide. 

Au  bout  d'une  heure  qu'il  a  été  abandonné  à  lui- 
même,  il  laisse  déposer  un  corps  huileux  jaune.  Si  Ton 
ajoute  150  grammes  d'alcool  à  95  centièmes  en  faisant 
légèrement  tiédir  le  tout,  le  corps  huileux  se  dissout. 

Par  refroidissement,  on  obtient  les  cristaux  nacrés 
qui  fondent  à  41-42°. 

En  résumé,  ces  études  faites  sous  des  formes  si 
diverses  font  voir  l'utilité  de  suivre  exactement  les  pro- 
cédés et  les  proportions  indiqués  ci-dessus,  si  l'on  se 
propose  d'isoler  l'un  ou  l'autre  des  nouveaux  corps 
obtenus  au  cours  de  ces  recherches. 

En  outre,  elles  montrent  la  facilité  de  polymérisation 
du  produit  de  condensation  de  l'aldéhyde  benzoïque 
avec  la  méthylnonylcétone  (1). 

Il)  Ce  travail  a  été  fait  au  laboratoire  de  M.  le  Pr  Jungfleisch. 


Digitized  by 


Google 


—  223  — 


REVUES 


Sur  un  nouvel  indicateur  coloré,  le  vert  d'alizarine; 
par  M.  J.  Formanek  (1).  —  On  a  déjà  proposé  un  grand 
nombre  d'indicateurs  colorés  pour  l'alcalimétrie,  mais 
un  petit  nombre  d'entre  eux  seulement  est  d'un  emploi 
avantageux.  La  plupart  ne  virent  pas  d'une  façon  suffi- 
samment nette  et  le  dosage  offre  alors  peu  de  précision. 
L'auteur  attire  l'attention  sur  une  nouvelle  substance 
qui  a,  du  reste,  déjà  été  proposée  par  Glaser (2).  Ce  nou- 
vel indicateur  est  le  vert  d'alizarine,  matière  colorante 
qui  appartient  au  groupe  des  oxazines  ou  des  thiazines 
et  qu'on  prépare  par  l'action  de  l'acide  (3-naphtoquinon- 
sulfonique  sur  l'acide  2-amido  1-naphtol  4-sulfonique. 
Le  produit  obtenu  se  dissout  dans  l'eau  en  donnant  une 
solution  vert  sale;  dans  l'alcool  la  solution  est  rouge. 
Sous  l'influence  des  acides,  la  couleur  de  la  liqueur 
aqueuse  passe  du  vert  sale  au  rouge  carmin  et  par  les 
alcalis  la  teinte  vire  du  rouge  au  vert  franc. 

Cet  indicateur  est  d'une  grande  sensibilité.  La  solu- 
tion aqueuse  très  étendue  passe  du  vert  au  rouge  par 
suite  d'une  décomposition  hydrolytique.  Si  on  fait 
bouillir  cette  liqueur  fortement  diluée  dans  un  vase  de 
platine,  la  teinte  n'est  pas  modifiée  ;  si,  au  contraire,  on 
fait  bouillir  dans  du  verre,  la  liqueur  passe  peu  à  peu  3 

au  vert  par  suite  de  la  dissolution  d'une  trace  d'alcali. 
Si  à  une  solution  rouge,  par  conséquent  acide,  on  ajoute 
peu  à  peu  de  la  lessive  de  soude,  au  point  exact  de 
saturation  la  couleur  passe  du  rouge  carmin  à  une 
teinte  rouge  rappelant  la  couleur  de  la  viande  et  une 
seule  goutte  d'alcali  fait  virer  la  liqueur  au  vert. 
Le  virage  est  tout  aussi  net  quand  à  une  liqueur  alca- 
li) Ueber  einen  neuen  Indicator.  ZeiUchrift  fur  analytische  Chemie. 
t  39,  p.  99. 
(2)  ZeiUchrift  fur  analytische  Chemie,  t.  38,  p.  273. 
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line  verte  on  ajoute  une  solution  acide,  et  c'est  là  une 
propriété  qui  n'appartient  qu'à  un  petit  nombre  d'indi- 
cateurs. La  sensibilité  du  vert  d'alizarine  se  rapproche 
de  celle  du  lacmoïde  et  de  l'acide  azolithmique.  De 
même  que  dans  le  cas  de  ces  dernières  substances,  l'acide 
carbonique  fait  virer  le  vert  d'alizarine  ;  quand  on  fera 
un  dosage  en  présence  d'un  carbonate,  le  mieux  sera 
d'ajouter  un  excès  d'acide,  de  faire  bouillir  et  de  titrer 
l'excès  d'acide  par  une  liqueur  alcaline  titrée.  Quand 
il  y  a  des  sels  ammoniacaux  dans  la  liqueur  à  titrer,  le 
virage  n'a  plus  aucune  netteté;  il  en  est  de  même  en  pré- 
sence des  sels  d'alumine  et  en  général  en  présence  des 
sels  minéraux  à  bases  faibles. 

Au  lieu  des  solutions  aqueuses  ou  alcooliques  de  vert 
d'alizarine,  on  peut  employer  des  papiers  imprégnés  de 
la  solution  aqueuse  ;  le  papier  Schleicher  et  Schûll 
ainsi  traité  est,  après  dessiccation,  rouge  de  viande.  Si, 
avant  de  tremper  le  papier  dans  la  solution,  on  ajoute  à 
celle-ci  quelques  gouttes  d'alcali,  on  aura  naturellement 
une  teinte  verte.  Ces  papiers  réactifs  sont  très  sensibles 
et  conviennent  quand  on  emploie  la  méthode  des 
touches. 

Un  autre  avantage  du  vert  d'alizarine  consiste  en  ce 
qu'il  peut  être  employé  aussi  bien  à  la  lumière  artifi- 
cielle qu'à  celle  du  jour. 

H.  C. 

Produits  de  décomposition  des  Nucléines  :  Hydrates 
de  carbone,  Bases  xanthiques,  Cytosine,  Thymine. 
Pseudonucléines.  — Dans  un  article  précédent  (1)  nous 
avons  étudié  les  nucléoalbumines,  les  nucléines,  les 
acides  nucléiniques  et  signalé  les  produits  de  décom- 
position de  ces  corps  ;  il  nous  reste  à  donner  quelques 
détails  sur  certains  de  ces  produits  dont  l'étude  mérite 
de  nous  arrêter  quelques  instants.  ' 

Hydrates  de  carbone.  —  La  présence  de  substances' 

(i)  Voir  Journal  de  Phai%maciey  6*  série,  t.  XII,  p..  125. 
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genèse  de  l'acide  urique  dans  l'organisme 
losine.  —  La  cytosine  est  une  base  encore  peu 
îe  qui  se  forme  dans  l'hydrolyse  de  certains  acides 
iniques  ;  on  l'isole  au  moyen  de  sa  combi- 
n  avec  l'acide  phosphotungstique.  Elle  cristallise 
ngues  tables  rectangulaires,  solubles  dans  l'eau 
le  et  cristallisant  par  le  refroidissement  ;  sa  for- 
est  C11  H30  Az1604  +  5H*0.  On  ne  sait  rien  sur  sa 
itution. 

y  mine.  —  La  thymine  est  un  corps  isolé  par  Kos- 
)  dans  les  produits  de  dédoublement  de  la  plu- 
ies nucléines,  mais  qui  néanmoins,  ainsi  que  l'a 
ntré  Ivar  Bang,  n'est  pas  un  produit  de  dédouble- 
constant  de  ces  substances.  Elle  se  forme  aussi 
l'hydrolyse  de  l'acide  thymique,  mais  il  est  plus 
de  la  préparer  directement  en  partant  des  acides 
iniques  et  en  traitant  ces  derniers  par  l'acide  sul- 
ueà20  p.  100. 

iir  la  retirer,  on  traite  les  produits  de  la  réactioo 
ssivement  par  l'acide  phosphotungstique,  le 
;e  de  mercure,  le  nitrate  d'argent  qui  éliminent 
itres  substances  et  laissent  la  thymine.  Elle  cris- 
i  en  petits  feuillets  aplatis  groupés  en  étoiles, 
olubles  dans  l'eau  froide,  plus  solubles  à  chaud  ; 
Fée,  elle  se  sublime  et  ne  fond  pas  même  à  une 
5rature  de  290°.  Elle  ne  se  combine  pas  aux  acides 
donne  pas  de  combinaison  avec  le  nitrate  d'argent 
lution  neutre.  Elle  a  pour  formule  C5H6Az8Oî. 
as  un  travail  récent  sur  la  thymine,  Kossel  el 
!el  (2)  envisagent  ce  corps  comme  un  dérivé  de  la 
Lidine,  c'est-à-dire  comme  dérivé  d'un  noyau  de 
ïdine  dans  laquelle  CH  serait  remplacé  par  Àz  :  h 
ine  serait  isomère,  mais  non  identique,  à  un  mé- 
racile  obtenu  par  Gabriel  et  dont  la  constitution 
>nnue  : 


erichte,  t.  XXVI,  p.  2754. 

ùlschrift  fur  physiol.  Chemie,  t.  XXIX,  p.  303. 


Digitized  by 


Google 


.—  227  — 

Az  AzH 

HC/>,  CH  OC^  >,  C-CH* 


AzL^'CH  AzH'^'CH 

CH  CO 

Pyrimidine  Méthyluracile 

Pseudonucléines.  —  A  la  suite  des  nucléines,  nous 
dirons  quelques  mots  des  pseudonucléines  ou  paranu- 
cléines. 

Quand  on  soumet  à  la  digestion  au  moyen  de  la  pep- 
sine et  de  l'acide  chlorhydrique  certains  albuminoïdes 
tels  que  la  caséine,  la  vitelline  du  jaune  d'œuf,  l'ichtu- 
line  retirée  par  Walter  des  œufs  de  carpe,  il  reste 
comme  résidu  des  substances  analogues  aux  nucléines, 
mais  qui  diffèrent  par  une  propriété  importante  : 
ces  corps  traités  par  l'acide  sulfurique  étendu  ne  don- 
nent ni  bases  nucléiques  ni  thymine*  Kossel  désigne 
ces  substances  sous  le  nom  de  paranucléines,  Ham- 
marsten  leur  a  donné  le  nom  de  pseudonucléines. 

Milroy  (1)  a  vu  que  l'eau  de  baryte  employée  dans 
certaines  conditions  dissolvait  les  pseudonucléines  et 
non  les  nucléines  :  il  y  a  donc  là  un  procédé  de  sépara- 
tion de  ces  deux  groupes  de  corps. 

Les  pseudonucléines,  suivant  leur  origine,  contien- 
nent de  3  à  5  p.  100  de  phosphore. 

Les  produits  de  décomposition  ont  été  peu  étudiés  ; 
dans  leur  hydrolyse  on  a  constaté  la  présence  de  l'acide 
phosphorique.  Walter  (2),  dans  les  produits  de  dédou- 
blement de  l'ichtuline,  a  isolé  un  corps  réduisant  la 
liqueur  de  Fehling  et  se  combinant  à  la  phénylhydra- 
zine. 

H.  C. 

(4)  Zeitschrift  fur  physioL  C  hernie,  t.  XXVIII,  p.  115. 
(2)  /d.,  t.  XV,  p.  477. 


Digitized  by 


Googk 


—  228  — 


EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1900  [Suite)  (1). 


Les  produits  chimiques  employés  comme  parfums.  —  A 
l'Exposition  universelle  de  1878,  cette  fabrication  était 
naissante  et  représentée  par  la  maison  de  Laire,  créa- 
trice de  cette  industrie.  Au  premier  rang  de  ses  produits 
figurait  la  vanilline  qui  fournit  à  la  parfumerie,  à  la 
confiserie,  à  la  chocolaterie,  à  la  biscuiterie  un  produit 
défini  et  constant  au  lieu  d'une  matière  complexe  et 
variable  dans  ses  effets,  comme  l'est  la  vanille  naturelle. 
On  y  voyait  aussi  la  coumarine,  Théliotropine  el  l'al- 
déhyde anisique  ou  aubépine. 

A  l'Exposition  de  1889,  la  même  maison  exposait  un 
produit  d'une  importance  de  premier  ordre,  le  Musc 
artificiel,  découvert,  quelques  mois  auparavant,  par 
Baur.On  y  trouvait  nombre  d'autres  substances, — terpi- 
néol  ou  muguet,  coumarine,  vératrol,  éthers  de  la  série 
cinnamique,  etc. 

A  l'Exposition  de  1900,  dans  la  section  française,  ne 
figurent  que  deux  maisons  :  la  Compagnie  des  usines 
du  Rhône,  dont  nous  avons  parlé  (2),  et  la  Société  Ed.de 
Laire. 

Les  usines  du  Rhône  présentent  de  très  beaux  pro- 
duits :  la  benzaldéhyde  privée  de  chlore  ou  amandol, 
l'aubépine,  l'essence  de  cannelle  synthétique,  la  cou- 
marine retirée  du  Liathrix  odoratissima;  Théliotropine 
sous  trois  marques  :  cristallisée,  amorphe,  liquide, 
l'acétate  de  linalyle  ou  lavandol,  le  linalol,  l'éther  nié- 
thylique  du  gnaphtol,  ou  néroline  cristallisée,  le  rho- 
dinol  (procédé  breveté),  le  roséol,  dont  la  composition 
n'est  pas  indiquée,  destiné  à  remplacer  l'essence  de 

(i)  Journal  de  Pharm.  et  de  Chim.  [6],  XI,  520,  573,  618;  XII,  42, 136 
161. 
(2)  Id.,  16]  XII,  89, 15  juillet  1900. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


—  290  — 

I. — M.Jungfleisch,dans  un  article  paru  au  Journal  (1), 
indique  que  le  procédé  employé  pour  obtenir  la  vanil- 
line  était  celui  que  M.  de  Laire  a  imaginé  et  qui  est 
fondé  sur  l'oxydation  de  l'acétyl-eugénol  parle  perman- 
ganate de  potasse.  En  1890,  cette  maison  a  pris  de» 
brevets  dans  les  divers  pays  pour  le  remplacement  de 
l'eugénol  et  de  l'acétyl-eagénol  par  l'isoeugénol  et 
l'acéfyl-isoeugénol,  et  cette  substitution  a  permis 
d'abaisser  le  prix  du  parfum  de  la  vanille  à  un  prix  vingt 
fois  moindre  que  le  prix  moyen  de  la  vanille  naturelle. 

En  1894,  la  licence  du  brevet  français  Ilaarmann  et 
Reimer  par  l'oxydation  de  l'engénol  et  de  l'isoeugénol 
au  moyen  de  peroxydes  alcalins  a  diminué  encore  le 
prix  de  revient  de  ce  parfum;  on  fait  une  sorte  de 
bouillie  avec  de  la  glace  et  le  peroxyde  alcalin  et  on 
introduit  avec  précaution  et  par  petites  portions  cette 
pâte  dans  une  solution  alcaline  et  bouillante  d'isoeugé- 
nate  de  sodium. 

D'autre  part,  M.  Garl  Kolbe  en  Allemagne  et  MM.  Otto 
et  Verley  en  France  ont  breveté  la  fabrication  de  la 
vanilline  par  l'électrolyse, 

MM.  Otto  et  Verley  ont  pris  quelque  temps  après  des 
brevets  pour  l'oxydation  directe  de  l'eugénol  et  de  l'iso- 
eugénol par  l'ozone;  M.  Trillat  (2),  a  publié  sur  cette 
dernière  méthode  un  travail  important  : 

On  fait  passer  un  courant  d'air  ozone  dans  un  flacon 
renfermant  de  la  soude  concentrée,  puis  dans  un  autre 
contenant  50*r  d'isoeugénol  ou  même  d'eugénol  dissous 
dans  150gr  d'acide  acétique.  La  durée  de  passage  de 
l'ozone  ayant  été  d'une  heure  avec  une  différence  de 
potentiel  aux  deux  bornes  de  7.000  volts,  il  a  passé 
environ  4.600  litres  d'air  ozonifiéet  Von  a  produit  1,6  à 
6  p.  400  de  vanilline.  Pour  séparer  celle-ci,  on  chasse 
l'acide  acétique  par  distillation  dans  le  vide,  on  traite 
par  l'éLher,  et  on  absorbe  la  vanilline  par  le  bisulfite  de 


(1)  Jowrn.  de  Pharm.  et  de  Chîm.  [5],  XXIV,  31T,  1891,  M.  Junoflbisch. 

(2)  Monit.  scientif..  351.  1898. 
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>r  et  Bouveault,  en  se  basant  sur  certaines 
5s  relatives  aux  semi-carbazones  du  citral,  a 
5e  par  Tiemann  qui  est  arrivé  à  les  séparer  ; 
arier  les  conditions  de  l'inversion  de  lapseu- 
I.  de  Laire  a  découvert  l'isoionone. 
je  terpinéol  est  devenu  une  des  matières 
es  plus  employées  en  parfumerie  et  en  savon- 
n  fait  l'odeur  du  muguet,  celle  du  lilas  ;  il  se 
e  monde  entier. 

i  a  vu  plus  haut  que  les  brevets  sur  le  musc 
riaient  seulement  d'être  pris  au  moment  de 
i  de  1889. 

ourl'ionone,  des  contrefaçons  survinrent  en 
bre  ;  les  experts,  puis  les  tribunaux  ont 
de  cause  à  la  maison  française  ;  malgré  cela, 
ît  pour  l'autre,   la  lutte  n'est   pas  encore 

>mène  signalé  pour  l'ionone  s'est  reproduit 
isc.  Tous  les  composés  exhalant  plus  ou 
odeur  ont  été  recherchés,  préparés,  étudiés, 
ésultéun  chapitre  intéressant  et  volumineux 
rganique. 

3  de  Laire  renferme  la  collection  complète 
eaux  composés,  qu'on  peut  diviser  en  deux 
ncipaux  : 

ses  trinitreSy  au  premier  rang  desquels  sont 
utyltoluène  et  le  Irinitrobutylxylène  qui, 
en  passant,  sont  les  seuls  utilisés  dans  Tin- 
i  parfumerie;  le  trinitroéthylbutylbenzène, 
îtylhydrindène. 

oâés  prennent  naissance  dans  la  nitration 
tant  des  carbures  simples  eux-mêmes  que  de 
îs  hydrogénés,  butyldihydroxylène,  et  des 
ipérieurs,  dibutylditolylméthane,  dibutyl- 
ne,  tributyltrixylméthane,  etc. 
nuscs  dinitrés,  obtenus  par  la  substitution 
d'élément  halogène  à  un  des  groupes  AzO2  : 
nitrobutylxylène,   le   bromodinitrobutylxy- 
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i  persévérance  et  l'esprit  d'initiative  :  c'est  d'un 
;ure  pour  l'avenir,  mais  nous  devons  être  bien 
\s  de  cette  idée  quele  progrès  industriel  suit  parai- 
ît  le  progrès  scientifique.  À.  R. 


IXe    CONGRÈS    INTERNATIONAL 
DE  PHARMACIE  [Fin)  (1). 


DEUXIÈME  SECTION 

ïty  M.  Tschirch  président.  —  M.  Tickomirow  fait 
tnmunication  sur  la  structure  de  la  moutarde 
Irassica  Juncea  Hooker. 

:ès  M.  Tschirch,  l'assise  parenchymateuse  sous- 
nique  qui  est  si  bien  développée  dans  la  graine  de 
a  nigra  Kock,ne  s'observeque  très  rarement  dans 
\sica  Juncea.  M.  Vogl  n'admet  pas  l'existence  de 
ules  sous-épidermiques.  M.  Tickomirow  conclut 
xistence  de  ces  cellules  est  incontestable,  mais 
ivent  difficile  à  observer  par  suite  de  lacompres- 
s  parois.  M.  Collin  prend  alors  la  parole  et  fait 
mx  congressistes  les  échantillons  des  graines  de 
de  qui  arrivaient  autrefois  dans  le  commerce,  et 
li  y  arrivent  actuellement  ;  il  donne  des  caractères 
s,  accompagnés  de  nombreux  dessins  originaux, 
mettent  de  distinguer  les  moutardes  des  colzas, 
schirch  expose  ensuite  les  résultats  de  ses  re- 
îs  sur  les  graines  d'aleurone;  les  conclusions 
l  tire  sont  très  nombreuses.  Ce  travail,  qui  ouvre 
srçus  nouveaux,  sera  développé  dans  un  pro- 
îuméro  du  journal. 

>œhl  donne  un  aperçu  de  ses  travaux  sur  la 
►pie  comme  moyen  d'apprécier  la  valeur  des 
s  pharmaceutiques.  Il  communique  un  tableau 
ot  d'abaissement  de  congélation  pour  des  solu- 
e  différents  extraits  ;  il  montre  notamment  qu'il 

rn.  de  Pharm.  et  de  Chim.  [6],  XII,  172, 15  août  1900. 
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nts  qu'il  a  fait  construire  à  ce  sujet.  Son  tra- 
rme  et  complète  la  localisation  de  l'aconitine 
lifférentes  espèces  d'aconit,  qui  avait  été  étu- 

par  Errera. 
>ris  et  Rei mers  font  passer  dans  l'assemblée  une 

catalogue  de  la  collection  de  Matière  Médicale 
e  de  Paris,  qu'ils  pensent  pouvoir  terminer 
t  mois.  Ils  insistent  sur  ce  point  que  ce  travail 
de  M.  le  Professeur  Planckon  et  que  le  seul 
ti  leur  revient  est  d'avoir  cru  qu'il  était  de  leur 
\  le  terminer.  Ils  demandent  que  l'École  les 
re  cette  impression  ;  la  deuxième  section  émet 

imer  rend  compte  d'un  travail  sur  les  feuilles 
Il  indique  de  nouvelles  espèces  qui  pourraient 
loyées  et  il  donne  des  caractères  macrosco- 
microscopiques  permettant  de  les  distinguer, 
rot  émet  le  vœu  qu'une  commission  interna- 
oit  nommée  pour  étudier  la  création  d'une 
ternationale  de  Matière  Médicale.  Après  les 
3ns  de  M.  Tschirch,  qui  fait  remarquer  que  la 
blication  doit  se  faire  sous  peu  en  Angleterre, 
insiste  pour  que  le  vœu  soit  inscrit  au  procès- 

txième  section  nomme  alors  une  commission 
maie    chargée    d'étudier    la    proposition    de 

us  : 

ichirch  (Suisse),  Vogl  (Autriche),  Tickomirow 

Greenwisch  (Angleterre),  Perrot  (France). 

igrès  a  tenu  quatre  séances  générales  dans 
;  ont  eu  lieu  des  discussions,  souvent  très 
sur  les  projets  de  vœux  des  sections. 
s  important  a  été  celui  de  la  commission 
pour  la  création  (Tune  Pharmacopée  internatio- 
s  en  avons  donné  la  discussion,  la  teneur,  les 
ns(1'6  section,  pages  175  et  178  du  numéro  pré- 
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lement  employés  et  le  mode  rationnel  de  leur  préparation 
seront  déterminés  et  fixés. 

2°  Il  sera  établi  des  règles  conventionnelles  pour 
l'examen  des  propriétés  morphologiques  et  biologiques 
d'un  microbe,  c'est-à-dire  il  sera  dressé  la  liste  des 
épreuves  à  lui  faire  subir  pour  mettre  en  évidence  ses 
diverses  fonctions.  Actuellement,  on  adoptera  les  règles 
fixées  par  M.  Grimbert  dans  son  rapport  (1). 

L'assemblée  émet  les  vœux  qu'il  y  aurait  lieu 
d'appeler  l'attention  des  conseils  d'hygiène  sur  la  pro- 
position de  M.  Barillé  de  surveiller  les  ustensiles  alimen- 
taires entaillés,  et  sur  le  mode  de  contrôle  du  lait  proposé 
par  M.  Vaudin. 

Celui-ci  a  communiqué  au  Congrès  un  mémoire, 
présenté  en  1897  au  conseil  d'hygiène  de  la  Seine-Infé- 
rieure et  récompensé  par  l'Académie  de  Médecine. 

Il  signalait  ce  fait  que,  si  Ion  ajoute  à  du  lait  quelques 
gouttes  d'une  solution  de  carmin  d'indigo  de  façon  à 
lui  donner  une  teinte  bleu  pâle,  cette  coloration  dispa- 
raît peu  à  peu  par  suite  de  l'action  des  bactéries  du  lait: 
la  décoloration  a  lieu  en  quelques  instants  lorsqu'il  s'est 
formé  quelques  décigrammes  d'acide  lactique  par  litre. 

Le  Congrès,  sur  la  proposition  de  la  section,  a  émis 
le  vœu  que  l'attention  des  conseils  d'hygiène  fon  pour- 
rait ajouter  :  «  et  celle  des  laboratoires  municipaux  ») 
fût  attirée  sur  cette  méthode  de  contrôle. 

Le  temps  minimum,  pendant  lequel  un  échantillon 
de  lait  reste  coloré,  doit  être  : 
12  heures,  au-dessous  de  15°, 
8  heures,  de  15  à  20% 
4  heures,  au-dessus  de  20°. 

Les  crèches  municipales  du  Havre,  de  Rouen,  de 
Dieppe  et  de  Fécamp  emploient  ce  procédé  pour  vérifier, 
avant  la  stérilisation,  la  fraîcheur  et  la  propreté  du  lait 
qui  leur  est  livré. 

La  question  de  ^unification  des  méthodes  de  recherche  et 

(1)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.  [6J,  VIII,  277  et  327. 
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Écoles  ou  Facultés  et  munis  du  diplôme  de  pharmacien. 
Ces  inspecteurs  seront  nommés  parle  gouvernement  sur 
la  proposition  soit  des  conseils  de  discipline  des  phar- 
maciens, soit  des  Sociétés  de  Pharmacie. 

L'assemblée  générale  n'a  pas  admis  les  conclusions 
du  rapport  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Lyon  : 

Sur  Vutilitè  de  la  transformation  des  officines  en  locaux 
ne  donnant  pas  directement  sur  la  rue. 

En  l'absence  de  M.  Dupuy,  empêché  d'assister  au 
Congrès,  lecture  a  été  donnée  à  la  quatrième  section 
de  son  rapport:  La  Pharmacie  est-elle  une  profession  libé- 
rale ou  commerciale  ? 

L'assemblée  a  ratifié  le  vote  <\es  conclusions  de  l'au- 
teur dans  la  section  et  émis  le  vœu  suivant  :  Le  Congrès, 
considérant  que  la  pharmacie  est  à  la  fois  une  profession 
libérale  et  commerciale,  estime  qu'il  convient  de  développer 
déplus  en  plus  la  partie  libérale  et  de  ne  pas  la  laisser 
submerger  par  la  partie  commerciale  qui  permet  aux  capi- 
talistes d'exploiter  les  pharmaciens  et  d'enlever  à  la  pro- 
fession le  caractère  scientifique  et  honorable. 

On  entend  souvent  médire  des  Congrès,  proclamer 
même  leur  manque  d'utilité.  Le  Congrès  de  Pharmacie 
donne  un  formel  démenti  à  cette  appréciation;  il  suffit 
de  lire  le  compte  rendu  précédent  pour  en  être  con- 
vaincu par  le  simple  examen  des  communications  et  des 
rapports  et  par  l'énoncé  des  vœux  émis. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer,  parmi  les  vœux,  celui  de  la 
création  d'une  Pharmacopée  internationale;  la  solution 
de  cette  question  capitale  vient  de  faire  un  grand  pas. 
On  a  vu,  dans  le  Journal  (1),  que  l'Académie  royale  de 
Belgique  avait  signalé  officiellement  à  l'Académie  de 
médecine  française,  par  les  Ministères  des  affaires  étran- 
gères des  deux  pays,  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  ce  qu'une 
Pharmacopée  internationale  fût  adoptée. 

La  Section  de  Pharmacie,  consultée  par  l'Académie, 

(i)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.  [61,  XI,  506,  15  mai  1900. 
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a  répondu  que  cette  question,  présentée  déjà  dans  plu- 
sieurs Congrès  de  Médecine  et  de  Pharmacie  (Moscou, 
Bruxelle.s  1897),  ferait  partie  de  celles  qui  seront  sou- 
mises au  Congrès  qui  vient  d'avoir  lieu,  et.  l'Aca- 
démie avait  désigné  M.  Bourquelot  pour  parler  en 
son  nom. 

On  voit  que  la  Belgique,  représentée  au  Congrès  offi- 
ciellement par  MM.  de  Beul,  Daëls,  Derneville,  Duyk, 
Ranwez,  a  pris,  comme  dans  beaucoup  de  circonstances 
d'ailleurs,  l'initiative  pour  la  réalisation  de  ce  grand 
progrès,  et  qu'il  était  juste  de  prier  son  Gouvernement 
de  se  charger  de  l'exécution  du  projet. 

A.  R. 


INAUGURATION 
DU  MONUMENT  PELLETIER  ET  CAVENTOU  (1) 


Discours  prononcé  par  M.  Henri  Moissan,  président  du 
Comité,  à  l'inauguration  du  monument  Pelletier  et 
Caventou  (2). 

Messieurs, 

Pour  bien  comprendre  l'importance  de  l'hommage 
que  nous  rendons  aujourd'hui  à  Pelletier  et  Caventou, 
il  faut,  par  la  pensée,  nous  reporter  au  début  du  siècle. 
Il  faut  nous  représenter  l'état  embryonnaire  de  la 
chimie  organique  àcetle  époque  et  nous  souvenir  que 
Lavoisier  venait  à  peine  de  fixer,  par  de  magnifiques 
expériences,Vidée  de  corps  simple  et  le  rôle  du  carbone 
dans  la  respiration  animale.  Il  faut  nous  souvenir  que 
tout  était  à  faire  dans  la  chimie  organique  et  que 
l'analyse  n'avait  pas  encore  permis  d'en  établir  les 
premières  assises.  N'oublions  pas  non  plus  qu'une 
idée  fausse   était  acceptée  à    cette  époque  par    tous 

(i)Jouni.  de  Pharm.  et  de  Chim.  [6J,  XII,  207. 
(2)  Voir  précédent  numéro,  p.  207. 

Jwtrn.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  *>•  sérir,  t.  XII.  (1"  septembre  1900.)        17 
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comme  un  principe  :  à  savoir  que,  dans  le  règne  végétal, 
i\  ne  pouvait  pas  se  produire  de  composés  à  réaction 
alcaline.  Cette  idée  a  empêché  Vauquelin,  qui  était  un 
maître  en  analyse,  de  faire  la  découverte  des  alcaloïdes 
végétaux. 

Plus  tard,  lorsque  Derosne,  dans  un  premier  travail 
sur  le  sel  qu'il  a  retiré  de  l'opium,  constatera  que  cette 
matière  a  des  propriétés  basiques,  il  les  attribuera  à 
une  impureté  provenant  de  l'alcali  qu'il  a  employé 
dans  cette  préparation. 

De  même,  lorsque  Sertiirner,  dans  une  étude  impor- 
tante, aura  séparé  la  morphine  de  l'opium  et  démontré 
que  ce  corps  cristallisé  est  de  nature  basique,  qu'il  peut 
s'unir  aux  acides  pour  former  des  sels,  on  lui  opposera 
encore  que  les  plantes  ne  produisent  que  des  acides  ou 
des  corps  neutres  et  jamais  d'alcalis.  11  faudra  que 
Sertùrner  revienne  sur  cette  question  dix  ans  plus 
tard,  qu'il  publie  de  nouvelles  recherches,  pour  qu'enfin 
l'attention  des  savants  soit  appelée  sur  ce  sujet.  Tant  il 
est  vrai  qu'il  est  pltfs  difficile  de  détruire  une  idée 
fausse  que  d'établir  une  vérité  nouvelle. 

C'est  dans  cette  belle  période  du  début  de  la  chimie 
organique  que  vont  se  placer  les  grandes  recherches  de 
Pelletier  et  Caventou. 

Joseph  Pelletier  naquit  à  Paris  le  22  mars  4788,  de 
Bertrand  Pelletier  et  de  Marguerite  Sedillot.  En  1807, 
encore  élève  à  l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris, il  recevait 
des  mains  de  Fourcroy  le  premier  prix  de  chimie,  et 
l'année  suivante  il  obtenait  les  premiers  prix  de  bota- 
nique et  d'histoire  naturelle.  D'ailleurs, il  ne  faisait  que 
poursuivre  le  culte  de  la  science  et  de  la  recherche, 
déjà  en  honneur  dans  sa  famille.  Son  père,  Bertrand 
Pelletier,  avait  appartenu  à  l'ancienne  Académie  des 
Sciences  et  s'était  fait  connaître  par  un  grand  nombre 
de  travaux  parmi  lesquels  nous  rappellerons  ses 
études  surl'étain,  le  phosphore  et  ses  composés  oxygé- 
nés. 

Dès    1810,  Joseph    Pelletier   aborde    la  recherche 
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scientifique.  En  1811,  nous  trouvons,  de  lui,  un 
mémoire  aux  Annales  de  Chimie  sur  l'opopanax,  puis 
il  publie  l'analyse  de  différentes  résines,  il  indique  la 
composition  de  plusieurs  gommes,  il  étudie  ensuite 
l'orcanette,  le  santal  rouge,  le  curcuma,  donnant  dès  le 
début,  à  ses  recherches,  une  direction  constante,  cher- 
chant toujours  ces  principes  immédiats  du  règne 
végétal  sur  lesquels  vont  s'appuyer  les  premières 
notions  capitales  de  la  chimie  organique.  En  1817,  il 
publie  en  commun  avec  Magendie  des  recherches  physi- 
ques et  physiologiques  sur  l'ipécacuanha.  Plus  tard, en 
collaboration  avec  J.-B.  Dumas,  il  donnera  deux 
mémoires  sur  la  constitution  des  alcalis  végétaux.  Je 
ne  veux  pas  rappeler  ici  ses  autres  recherches  sur  les 
alcaloïdes  de  l'opium,  sur  les  préparations  à  base 
d'or,  je  craindrais,  Messieurs,  d'abuser  de  votre  pa- 
tience. 

J'ajouterai  seulement  que  Pelletier  fut  membre  de 
l'Académie  des  Sciences, de  l'Académie  de  Médecine, du 
Conseil  d'hygiène  et  de  salubrité  et  officier  de  la  Légion 
d'honneur.  Il  fut  nommé  professeur  à  l'Ecole  de  Phar- 
macie de  Paris  en  1814,  sur  la  double  présentation  de 
l'Ecole  et  de  l'Institut.  Il  avait  alors  26  ans,  et  succéda 
à  Vallé.  Il  fut  un  professeur  brillant,  et  son  enseigne- 
ment eut  une  grande  influence  sur  la  jeunesse.  Mais  au 
milieu  de  cette  belle  carrière,  à  peine  âgé  de  53  ans,  la 
mort  vint  l'enlever,  en  1842,  à  l'affection  des  siens  et  à 
ces  belles  études  de  chimie  qu'il  avait  poursuivies  avec 
tant  de  bonheur. 

La  famille  de  Caventou  est  originaire  du  Poitou.  Son 
arrière-grand- père  était  maître  chaudronnier  à  Poitiers 
et  son  père,  pharmacien  militaire,  fit  partie  de  l'armée 
du  Nord,  puis  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  et  fut 
attaché  enfin  à  l'hôpital  militaire  de  Saint- Orner.  Il  se 
maria  dans  cette  ville,  et  Joseph-Bienaimé  Caventou 
vint  au  monde  en  juin  1795. 

Ce  dernier,  ses  études  faites,  pensa  tout  naturelle- 
ment à  embrasser  la  carrière  pharmaceutique.  Il  vint  à 
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Paris  faire  son  apprentissage,  puis,  quelques  années  plus 
tard,  il  concourut  pour  l'internat  en -pharmacie  et  fut 
reçu  le  premier.  On  était  en  1815.  Tout  à  coup  on 
apprend  que  Napoléon  est  revenu  de  l'île  d'Elbe  et  qu'il 
rentre  dans  Paris,  entouré  de  ses  anciens  compagnons 
d'armes.  Le  jeune  Caventou  s'engage  alors  comme  phar- 
macien militaire  et,  quelques  mois  plus  tard,  il  dirige 
en  chef  le  service  pharmaceutique  du  Zuydçrzée.  11 
atteignait  alors  ses  vingt  ans.  Mais  les  événements  se 
précipitent,  l'Empire  succombe  à  Waterloo,  et  Caven- 
tou enfermé  dans  Warden,  petite  ville  de  la  Hollande, 
rend  des  services  de  toute  sorte  aux  habitants  et  à  la 
vaillante  garnison  qui  refuse  d'ouvrir  les  portes  de  la 
ville  tant  qu'un  officier  français  n'est  pas  venu  lui  con- 
firmer la  chute  de  l'Empire  et  l'inutilité  de  son  héroïque 
défense. 

Rentré  à  Paris,  Caventou  reprend  ses  études  ;  il  suit 
les  cours  de  l'Ecole  de  Pharmacie  et  de  la  Faculté  des 
Sciences, en  même  temps  qu'il  commence  des  recherches 
personnelles. 

A  nouveau,  il  prépare  son  internat,  et  bientôt,  reçu 
le  second,  il  est  appelé  comme  interne  en  pharmacie 
dans  le  service  de  Kapeler,  médecin  en  chef  de  l'hôpital 
Saint- Antoine. 

C'est  de  cette  époque  que  date  sa  liaison  avec  Pelle- 
tier. Il  est  vraisemblable  qu'attirés,  tous  les  deux,  vers 
la  recherche  chimique,  ces  deux  esprits,  faits  pour  se 
comprendre,  se  rencontrèrent  vers  1816.  En  effet,  le 
premier  travail  publié  en  collaboration  par  Pelletier  et 
Caventou,  sur  la  cholestérine  et  sur  l'action  qu'exerce 
l'acide  nitrique  sur  les  calculs  biliaires,  a  été  publié 
dans  le  tome  VI  des  Annales  de  Chimie  et  de  Phy- 
sique en  1817.  A  cette  époque  Pelletier  avait  29  ans  et 
Caventou  22.  A  partir  de  ce  moment,  la  collaboration 
se  poursuit  avec  activité.  Les  deux  chercheurs  sont 
pleins  d'entrain  :  Pelletier  dans  toute  la  force  de  son 
jeune  talent,  Caventou  apportant  l'ardeur  et  l'enthou- 
siasme de  son  âge. 
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La  voilà  résolue,  cette  vieille  idée  des  alchimistes  qui 
voulaient  séparer  du  mélange  le  plus  complexe  l'élé- 
ment prédestiné,  le  pur  de  l'impur,  en  un  mot  la  quin- 
tessence du  flegme  et  du  caput  mortuum.  Paracelse  a 
eu  le  grand  mérite  de  saisir  l'importance  des  médica- 
ments spécifiques  et  de  chercher  à  dégager,  des  dro- 
gues plus  ou  moins  complexes,  la  partie  la  plus  active, 
en  un  mot  d'en  concentrer  l'énergie.  Nous  devons 
ajouter  que  la  rigueur  de  la  méthode  expérimentale 
pouvait  seule  résoudre,  trois  siècles  plus  tard,  le  pro- 
blème que  son  esprit  aventureux  avait  entrevu. 

D'ailleurs,  il  ne  faudrait  pas  croire  que  l'importance 
des  applications  thérapeutiques  de  la  quinine  ait  été 
limitée  au  traitement  de  la  fièvre  intermittente. 
L'utilité  de  la  quinine  est  plus  grande  encore.  Et 
ici,  vous  me  permettrez  de  me  retrancher  derrière  l'au- 
torité du  savant  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de 
Médecine.  Voici  quelle  était  l'appréciation  de  M.  le 
Dr  Bergeron  dans  son  bel  éloge  de  M.  Caventou 
prononcé  à  l'Académie  de  Médecine  le  14  décem- 
bre 1897  : 

«  Au  reste,  quelques  révélations  ou  quelque  décep- 
«  tion  qu'à  cet  égard  l'avenir  réserve  à  la  médecine,  un 
«  fait  reste  absolument  acquis  :  c'est  la  souveraine  effi- 
«  cacité  de  la  quinine,  non  seulement  contre  les  fièvres 
«  paludéennes,  mais  encore  contre  une  longue  série  d'é- 
«  tats  pathologiques,  depuis  la  plupart  des  maladie; 
«  intermittentes  jusqu'à  la  fièvre  typhoïde  et  au  rhuma 
«  tisme  articulaire  aigu,  dont  l'énumération  seule  fati 
«  guerait  inutilement  l'attention  et  la  patience  d< 
«  mon  bienveillant  auditoire.  » 

Messieurs,  il  ne  faudrait  pas  croire  que  les  applica 
tions  de  cette  grande  découverte  de  la  quinine  aient  et 
adoptées  de  suite  et  sans  discussion. 

Ce  serait  méconnaître  la  nature  humaine  que  de  rai 
sonner  ainsi.  L'emploi  de  la  quinine  ne  s'est  généralis 
que  lentement.  Ce  n'est  qu'après  bie     '      '" 
bien  des  expériences  que  l'on  a  com 
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naissance  nous  les  avons  associés  sur  le  même  pié- 
destal. 

Du  reste,  nous  pouvons  dire  que  cette  fête  glorifie 
deux  familles  dans  lesquelles  le  culte  de  la  science  a  tou- 
jours été  conservé;  aujourd'hui  nous  rendons  hommage 
à  Joseph  Pelletier  et  à  son  père,  Bertrand  Pelletier; 
de  même  nous  rendons  hommage  à  Joseph  Gaventou 
et  à  son  fils,  Eugène  Caventou,  notre  cher  collègue  de 
l'Académie  de  Médecine. 

CommePrésident  du  comité,  j'ai  l'honneur  de  remettre 
à  la  Ville  de  Paris  la  statue  de  Pelletier  et  Caventou. 


Discours  de  M.  Guignard,  directeur  de  V École  supérieure 
de  Pharmacie  de  Paris. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  empêché  au 
dernier  moment  de  se  rendre  à  cette  cérémonie,  m'a 
chargé  de  le  représenter  et  d'apporter  son  hommage 
aux  deux  savants  illustres  que  nous  glorifions  aujour- 
d'hui. 

Je  le  remercie  de  m'avoir  fait  ce  grand  honneur  et  je 
me  félicite,  en  qualité  de  directeur  de  l'École  de  Phar- 
macie, de  pouvoir  dire  avec  quelle  joie  et  quelle  fierté 
notre  École  voit  s'élever  sur  cette  place,  et  dans  son 
voisinage,  le  monument  consacré  à  la  mémoire  de 
Pelletier  et  Caventou. 

Quand  des  hommes  se  sont  efforcés  d'agrandir  le 
domaine  de  la  science,  quand,  par  des  découvertes 
fécondes,  ils  ont  réussi,  non  seulement  à  jeter  sur  leui 
profession  et  sur  leur  pays  un  vif  éclat,  mais  encore  l 
soulager  la  souffrance  et  à  faire  reculer  la  mort,  ce* 
hommes  ont  droit  à  la  reconnaissance  universelle. 

Pelletier  et  Caventou  sont  au  nombre  de  ces  savant! 
bienfaisants. 

Au  commencement  du  siècle,   la   pharmacie    étai 

devenue  le  berceau  de    la    chir'-    — -J ~ 

longtemps  déjà,  elle  avait  opposé 
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tance  de  l'établissement.  Ce  sont  ses  efforts,  réunis  à 
ceux  des  Vauquelin,  des  Laugier,  desRobiquet,  qui  ont 
progressivement  fait  de  l'Ecole  de  Pharmacie  un  établis- 
sement de  premier  ordre,  à  l'égal  des  Facultés,  et  c'est  à 
ce  brillant  et  solide  état  de  choses,  non  moins  qu'à 
l'illustration  de  la  plupart  de  ses  chefs,  que  cette  École 
a  dû  sans  doute  de  fixer  les  regards  du  gouvernement  et 
d'être  appelée  par  une  Ordonnance  royale  à  prendre 
une  place  honorable  dans  le  grand  corps  universi- 
taire. »  • 

Celui  qui  s'exprime  ainsi  avait  été  l'un  des  plus 
fervents  auditeurs  de  Pelletier.  Ardent  au  travail  et  plein 
d'enthousiasme,  Joseph  Caventou  était  arrivé  aux 
premiers  rangs  de  l'internat  des  hôpitaux.  La  chimie 
organique  l'attirait,  et  ce  fut  la  nature  môme  de  ses 
travaux  qui  le  mit  en  rapport  avec  Pelletier. 

Alors  commença  cette  collaboration  féconde,  qui 
nous  a  valu  la  série  des  découvertes  sur  les  principes 
actifs  des  plantes  dont  on  vient  de  vous  entrete- 
nir. 

En  1826,  une  place  de  professeur-adjoint  dans  la 
chaire  de  chimie  étant  devenue  vacante  à  l'École  de 
Pharmacie,  Bussy  et  Caventou  se  trouvèrent  sur  les 
rangs.  Préparateurs  depuis  plusieurs  années,  tous  deux 
présentaient  des  titres  importants  ;  la  commission 
chargée  de  les  classer  n'osa  pas  se  prononcer.  L'Ecole 
donna  la  majorité  de  suffrages  au  plus  âgé  et  Bussy  fut 
nommé.  Quelques  années  après,  en  1830,  Vauquelin 
mourait,  Laugier  devenait  directeur  et  Bouillon  - 
Lagrange  directeur-adjoint,  laissant  sa  chaire  à  Bussy. 
L'Ecole  s'empressa  de  s'adjoindre  Caventou.  C'est  alors 
qu'il  put  donner  plus  d'ampleur  aux  leçons  de  chimie 
organique  qu'il  avait  déjà  faites  bénévolement  et  inau- 
gurer le  premier  cours  de  cette  nature  qui  ait  été  pro- 
fessé à  Paris.  Nul  n'était  plus  qualifié  que  lui  pour  cet 
enseignement  nouveau,  et  il  obtint  un  grand  succès. 
L'École,  désirant  s'attacher  définitivement  Caventou 
comme  professeur  titulaire,  demanda  et  obtint  pour 
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lui,  en  1834»  la  création  de  la  chaire  de  toxicolo- 
gie. t 

Familiarisé  de  longue  date,  par  ses  travaux  mêmes, 
avec  les  plus  délicates  méthodes  de  l'analyse  des 
substances  végétales  ou  animales,  comme  aussi  avec 
l'étude  de  leurs  propriétés  physiologiques,  Caventou 
était  en  pleine  possession  de  tous  les  éléments  de  ce 
nouvel  enseignement.  Inutile  de  dire  avec  quel  succès  il 
s'en  acquitta  pendant  vingt-cinq  ans.  En  1860,  il 
demanda  l'autorisation  de  prendre  sa  retraite  et  l'obtint 
dans  des  conditions  particulièrement  flatteuses,  car  il 
fut  maintenu  dans  le  cadre  des  professeurs. 

Par  leurs  travaux  comme  par  leur  enseignement, 
Pelletier  et  Caventou  ont  donc  rendu  à  notre  Ecole 
d'inoubliables  services.  A  l'époque  de  leurs  recherches, 
la  chimie  organique  commençait  à  peine  l'évolution  qui 
devait  la  conduire  aux  admirables  découvertes  de  la 
seconde  moitié  de  ce  siècle,  et  ce  n'est  pas  un  médiocre 
honneur  pour  eux  d'y  avoir  pris  une  large  part,  en 
attendant  que  cette  autre  gloire  de  notre  École,  M.  Ber- 
tbelot,  vînt  en  établir  définitivement  les  larges  et  puis- 
santes assises. 

Si  pourtant  les  mémorables  travaux  qui  ont  conduit  à 
l'isolement  des  alcaloïdes,  tels  que  la  strychnine,  la 
brucine,  la  vératrine,  la  cinchonine,  la  quinine,  étaient 
tous  des  modèles  de  précision,  d'un  haut  intérêt  scien- 
tifique, leur  renommée  s'est  concentrée  presque  entière- 
ment dans  la  découverte  de  la  quinine,  parce  que  c'est 
une  des  plus  grandes  conquêtes  thérapeutiques  du 
siècle. 

Avec  quel  désintéressement  Pelletier  et  Caventou  ont 
fait  l'abandon  de  cette  découverte,  qui  les  aurait  con- 
duits, s'ils  l'avaient  voulu,  à  une  immense  fortune, 
personne  ne  l'ignore.  Il  est  curieux  de  rapprocher  de  cet 
acte,  inâpiré  par  la  plus  généreuse  philanthropie,  la 
réponse  que  fit  un  jour  à  l'un  de  ses  confrères  de  l'Ins- 
titut, dont  il  était  membre,  le  père  de  Joseph  Pelletier. 
Comme  on  lui  faisait  remarquer,  à  propos  d'un  travail 
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dont  il  venait  de  donner  communication,  tout  l'avantage 
pécuniaire  qu'il  en  pourrait  tirer,  il  répondit  simple- 
ment :  a  J'aurais  pu  faire  de  ce  travail  un  objet  de  spécu- 
lation, mais  d'autres  intérêts  me  conduisent.  » 

Ces  savants  étaient  insouciants  de  la  fortune.  Cher- 
chant le  bonheur  dans  l'étude  et  dans  la  poursuite  de 
nouvelles  découvertes,  leur  unique  ambition  était  d'être 
utiles  et  ils  ne  demandaient  la  considération  qu'à  la 
dignité  professionnelle. 

Je  n'ai  pas  besoin,  Messieurs,  de  vous  parler  des  bien- 
faits qu'ils  ont  rendus  à  la  thérapeutique,  ni  des  attaques 
dont  la  quinine  fut  l'objet  de  la  part  de  certaine  école 
médicale  qui  vint  la  proscrire  et  même  la  traiter  d'homi- 
cide, à  l'époque  même  où  elle  aurait  pu  sauver  par 
milliers  nos  soldats  et  nos  colons  décimés  par  la  fièvre 
durant  les  premiers  temps  de  la  conquête  de  l'Al- 
gérie. 

J'emprunterai  seulement  à  l'éminent  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  de  Médecine,  M.  Bergeron,  les  belles 
paroles  qu'il  prononçait  à  ce  sujet  dans  son  éloge  de 
Caventou  :  «  La  science,  elle  aussi,  a  son  livre  de  victoires 
et  de  conquêtes,  qui,  celles-là,  ne  coûtent  de  larmes  à 
aucun  peuple  et  sont  au  contraire  un  bienfait  pour  tous  ; 
et,  si  Ton  mesurait  l'importance  de  chacune  de  ses  con- 
quêtes au  nombre  de  vies  humaines  qu'elle  a  sauvées 
d'une  mort  prématurée,  c'est  à  un  rang  d'honneur  que 
devraient  être  inscrits,  sur  ce  glorieux  livre,  les  noms 
de  Pelletier  et  Caventou.  » 

Ces  deux  grands  noms,  Messieurs,  doivent  rester  insé- 
parables ;  et,  en  présence  de  ceux  qui  en  ont  hérité  et 
qui  les  portent  si  honorablement,  nous  les  unissons 
dans  un  même  témoignage  d'admiration  et  de  recon- 
naissance. 

En  se  rendant  à  quelques  pas  d'ici  dans  leurs  labora- 
toires, nos  étudiants  salueront  avec  respect  la  noble 
image  de  Pelletier  et  de  Caventou.  Ils  s'inspireront  de 
leur  exemple  et  associeront  leurs  noms  à  ceux  de  tant 
d'autres  maîtres  qui  ont  illustré  notre  École  ;  ils  se 
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qui  nous  ont  aidés  dans  la  tâche  que  nous  avions  assu- 
mée. 

D'un  autre  côté,  l'exécution  de  l'œuvre  était  confiée  à 
réminent  sculpteur  qu'est  M.  Edouard  Lormier,  pen- 
dant qu'un  arrière-petit-neveu  de  Caventou,  le  jeune  et 
déjà  distingué  architecte,  M.  Georges  Lisch,  mettait 
gracieusement  son  talent  à  la  disposition  du  Go- 
mité. 

Et  maintenant,  l'œuvre  est  debout;  je  crois  pouvoir 
affirmer  qu'elle  est  une  des  plus  importantes  de  celles 
qu'on  peut  admirer  dans  ce  Paris,  si  rempli  de  mer- 
veilles. 

L'image  de  Pelletier  et  Caventou  restera  ici  pendant 
de  longs  siècles,  elle  servira  d'exemple  aux  nombreuses 
générations  d'étudiants  qui  passeront  devant  elle  pour 
se  rendre  aux  leçons  de  leurs  savants  professeurs,  et  en 
même  temps,  remplissant  ainsi  le  but  que  nous  avons 
recherché,  elle  apprendra  à  la  foule  que  des  pharma- 
ciens ont,  par  leur  science  et  par  leur  désintéres- 
sement, mérité  le  titre  de  bienfaiteurs  de  l'huma- 
nité. 


Discours  de  M.  Rièthe,  au  nom  des  Pharmaciens 
de  France. 

Je  ne  saurais  me  défendre  d'un  légitime  orgueil,  à 
l'heure  où  je  viens,  aunom  des  'pharmaciens  de  France, 
saluer  ce  monument  élevé  à  la  mémoire  de  deux  de  nos 
plus  illustres  anciens. 

Dix  mille  cœurs  français  battent  en  ce  moment, 
Messieurs,  à  l'unisson  des  nôtres  ;  et,  depuis  notre 
grande  cité,  qui  prête  aujourd'hui  son  cadre  merveil- 
leux à  cette  cérémonie  réparatrice,  jusqu'à  la  plus 
humble  des  bourgades,  partout  où  existe  un  pharma- 
cien vraiment  digne  de  ce  nom,  se  manifeste  un  senti- 
ment de  réelle  fierté. 

C'est  que  Pelletier  et  Caventou  ne  sont  pas  seulement 

Journ.  de  Pkarm.  et  de  Chim.  6*  s£*ib,  t.  XII.  (!•'  septembre  1900.)         48 
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tiquants  se  tendent  aujourd'hui  la  main  dans  une  même 
pensée,  dans  une  même  espérance,  dans  un  même  sou- 
venir. 

A  leur  amour  pour  la  science,  Pelletier  et  Caventou 
joignirent  cette  vertu  si  rare  :  le  désintéressement. 
Leurs  travaux  eussent  pu  leur  valoir  les  plus  grands 
profits  ;  ils  aimèrent  mieux  rester  pauvres  que  de  sa- 
crifier à  une  manière  de  faire  contre  laquelle  protes- 
taient la  modestie  et  le  calme  intime  de  leur  existence 
de  savants. 

La  quinine  fut  répandue  partout  ;  son  emploi  se  gé- 
néralisa, se  vulgarisa,  révolutionna,  on  peut  bien  le  dire, 
la  vieille  thérapeutique. 

Il  suffit  à  ses  auteurs  d'assister  à  l'épanouissement 
de  leurs  efforts,  de  jouir  du  bien  qu'ils  faisaient  à 
leurs  semblables,  de  sentir  autour  d'eux  ce  courant  de 
sympathie,  de  respect,  de  reconnaissance,  qui, 
pour  les  grandes  âmes,  est  la  plus  belle  des  récom- 
penses. 

À  ceux  que  l'or  de  la  réclame  ne  tenta  jamais,  la 
pharmacie  internationale  offre  aujourd'hui  le  tribut  de 
son  éternelle  admiration. 

N'oublions  jamais,  Messieurs,  que  nous  sommes  les 
fils  de  tels  hommes,  les  héritiers  de  pareilles  traditions. 
Malgré  le  dur  labeur  de  chaque  jour,  à  travers  les  res- 
ponsabilités incessantes  et  les  légendes  sottement  ac- 
créditées, nous  avons  toujours  le  souci  de  la  santé  pu- 
blique. 

Restons  ce  que  nous  sommes  ;  restons  les  humbles 
mais  fervents  imitateurs  de  ces  illustres  ancêtres,  gar- 
dons précieusement  le  culte  de  leur  gloire,  inclinons- 
nous  devant  la  pureté  de  leur  vie  professionnelle,  sa- 
luons bien  bas  les  leçons  de  dignité  que  cette  vie  nous 
enseigne   et  dont  elle   est  la  si  complète  incarnation. 

Messieurs,  il  est  à  l'heure  actuelle  un  sentiment  qui 
fait  vibrer  nos  cœurs  et  que  je  tiens  à  traduire  au  pied 
de  ce  monument:  cette  grande  journée  évoque  en  nous 
l'idée  d'union,  d'indispensable  union. 
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ette  inoubliable  fête,  nous  avons  contracté 
les  généreux  souscripteurs  étrangers  une  dette 
e  gratitude  :  montrons-leur  qu'à  travers  cer- 
isions  apparentes,  nous  savons  nous  unir  dans 
î  pensée  de  respect  et  de  vénération  pour  nos 
gures  symboliques. 

unité  à  laquelle  nous  assistons  est  un  acte  de 
internationale  ;  puisse-t-elle  contribuer  à  for- 
3  les  pharmaciens  de  tous  les  pays  ces  rap- 
time  et  de  courtoisie  si  faciles  et  si  agréables 
enfants  d'une  même  famille  !  Nous-  servirons 
ls  notre  domaine,  les  grandes  idées  de  pacifi- 
de  concorde  dont  nous  voudrions  tant  saluer 

r  et  Caventou  sont  unis  dans  un  même  hom- 
ssons-nous  dans  un  môme  élan  vers  un  idéal 
nel  toujours  plus  grand,  vers  une  humanité 
aeilleure. 


Le  Gérant  :  0.  Doin. 


US.    —   IMPRIMERIE   P.    LEVE,  RUE  CASSETTE,    17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Analyse  des  eaux  thermales  du  djebel  Ackkel;  par 
M.  Puaux,  pharmacien-major  de  2a  classe  (1). 

Au  pied  du  djebel  Achkel,  sur  le  bord  du  lac  Achk 
communiquant  avec  le  lac  de  Bizerte  par  l'oued  Tind 
se  trouvent  trois  hammams  alimentés  par  des  soun 
thermales.  Pendant  la  période  de  Tannée  où  la  régi 
est  accessible,  ces  hammams  sont  fréquentés  par 
Arabes,  qui  trouvent,  remplaçant  économiquement 
luxueux  hôtels  de  nos  stations  thermales,  un  abri  de 
les  anfractuosités  des  rochers  et  dans  quelques  grot 
naturelles. 

L'installation  de  ces  hammams  est  d'une  simplic 
rudimentaire  :  de  simples  gourbis  formés  par  un  ent 
lacement  de  branchages  d'arbousiers  et  delentisqi 
recouvrent  un  bassin  de  4  mètres  de  superficie 
d'une  profondeur  de  l^O  environ;  l'eau  sourd  du  fo 
de  chaque  bassin  et  s'écoule  naturellement  par  les  bon 
On  pénètre  dans  le  gourbi  par  une  ouverture  de  1° 
de  hauteur. 

Les  Arabes  viennent  en  assez  grand  nombre  fa 
usage  de  ces  eaux  pour  traiter  les  affections  rhumat 
maies;  dans  ce  cas,  ils  se  font  des  incisions  superficiel 
aux  jambes  et  se  plongent  pendant  la  journée  à  plusiei 
reprises  dans  la  piscine;  ils  y  viennent  traiter  les  mal 
dies  éruptives  de  la  peau,  les  fièvres  et  sans  doute  tou 
les  affections  dont  ils  peuvent  être  atteints. 

Les  trois  hammams  sont  : 

Hammam  Sidi-bel-Abbès  ayant  une  température  de    45° 
Hammam  Aïn-Khalifif  —  —  43°,5 

Hammam  El-Djerab  —  —  43° 

Ces  eaux  sont  limpides  et  ne  contiennent  à  la  surfc 

(i)  Note  remise  le  28  juiUet  1900. 

Journ.  de  Pharm.  el  de  Chim.  6«  sébib,  t.  XII.  (15  septembre  1900.)        lî 
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elques  détritus  organiques  provenant  d'une  in- 
ice  d'abri. 

alyse  chimique  montre  l'identité  de  composition 
trois  sources  et  leur  assigne  une  même  nappe 
%aine  originelle. 

Composition  de  ces  eaux. 

msité  à  -f  20° 1010 

isidu  sec  à  120° 13,210 

isidu  au  rouge 12,883 

ide  sulfurique 1 ,907 

ilore 5,515 

ide  carbonique 0,098 

aux 1,~07 

ignésie 0,780 

ude-sodium 2,973 

tasse 0,270 

)tal  des  divers  éléments  dosés — 12gr850 — corres- 
ensiblement  au  résidu  sec  obtenu  au  rouge, 
roupement  hypothétique  de  ces  éléments  corres- 

lfate  de  potasse 0,499 

lfate  de  magnésie 1,140 

Ifate  de  chaux 1,560 

rbonate  de  chaux 1,221 

lorure  de  calcium 1 ,866 

ilorure  de  sodium 7,563 

uatrième  source  se. trouve  actuellement  sous  les 
u  lac;  elle  sera  à  découvert  dans  quelques  mois; 
ous  proposons  de  l'examiner  à  cette  époque. 
fusions.  —  Eaux  chlorurées  sodiques  ayant  une 
;  analogie  de  composition  avec  les  eaux  d'Ham- 
liif  et  de  Bourbonne-les-Bains. 

Brte,  le  27  juin  1900. 


Analyse  de  concrétions  sous-cutanées  ; 
par  M.  Albert  Gascard  (1). 

lois  d'août  1899,  M.  le  Dr  Jeanne,  chirurgien  des 
jx  de  Rouen,  nous  a  remis  pour  les  analyser  des 

e  remise  le  26  juillet  1900. 
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concrétions  recueillies  à  l'autopsie  d'un  jeune  homme 
mort  dans  son  service.  Ce  malade  à  système  muscu- 
laire très  réduit  portait  des  lésions  certaines  et  sous- 
cutanées  non  symétriques  à  des  stades  différents  de 
leur  évolution.  Cette  évolution  peut  se  résumer  ainsi  : 
de  petites  tumeurs  sous-cutanées  s'ulcèrent  et  laissent 
échapper  au  dehors  des  graviers  et  même  de  véritables 
petits  cailloux.  La  réaction  inflammatoire  est  presque 
nulle  et  des  concrétions  restent  incrustées  dans  la 
cicatrice. 

Les  morceaux  que  nous  avons  analysés  provenaient 
de  la  face  interne  de  la  cuisse  (tissu  sous-cutané  et  un 
peu  dans  les  muscles  adducteurs).  Ils  perdaient  à  l'étuve 
40  p.  100  d'eau  (1)  ;  le  produit  desséché  renfermait  : 

Anhydride  carbonique 3     p .  100 

Calcium ; 30 

Acide  phosphorique 31,5 

Matières  organiques 23,4 

Magnésium traces 

ce  qui  permet  de  déduire  la  composition  suivante  : 

Carbonate  de  calcium 6,8  p.  100 

Phosphate  de  calcium 67,1 

Matières  organiques 23,4 

Phosphate  de  magnésium  et  pertes 2,1 

100,0 

La  membrane  qui  enveloppait  ces  concrétions,  des- 
séchée à  100°,  renfermait  1/5  de  son  poids  de  cendres 
composées  surtout  de  phosphate  de  calcium. 

Analyse  de  calculs  intestinaux  dus  à  Vingestion  de 
magnésie;  par  M.  Albert  Gascard  (2).         % 

Une  femme  âgée  de  20  ans,  pour  vaincre  une  cons- 
tipation tenace  survenue  au  cours  d'une  première  gros- 

(1)  Les  fragments  de  muscles  et  de  tissus  renfermant  les  concrétions 
qui  ont  servi  à  l'analyse  avaient  séjourné  quelques  jours  dans  Peau 
additionnée  de  formol,  puis  ils  avaient  été  desséchés  incomplètement  à 
l'eau  avant  l'analyse.  C'est  la  raison  qui  nous  fait  rapporter  l'analyse  au 
produit  desséché  à  100°. 

(2)  Note  remise  le  26  juillet  1900. 
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'enu  avec  le  carbonate  de  potasse  a  laissé,  par  cal- 
ation,  un  résidu  jaune  à  chaud  et  blanc  à  froid;  une 
itte  de  la  solution  a  produit,  avec  Turobiline,  la  fluo- 
cence  verte  (au  contraire,  l'alcool  passant  à  la  distil- 
!on  ne  donnait  plus  cette  réaction), 
ja  présence  du  zinc  est  due,  sans  aucun  doute,  à  la 
ure  des  récipients  employés  ;  la  preuve  en  est  dans 
:périence  suivante  :  Il  a  été  mis  en  contact,  dans  un 
e  de  Bohème,  50cc  d'alcool  à  95°,  exempt  de  zinc,  et 
it  l'acidité,  évaluée  en  acide  acétique,  était  de  24rom* 
litre,  avec  2  à  3gr  de  rognures  prélevées  à  la  surface 
n  tonneau  en  tôle  galvanisée  ayant  servi  à  transporter 
['alcool.  Au  bout  de  deux  jours  de  contact  et  après  de 
[uentes  agitations,  cet  ajcool,  qui  était  auparavant 
s  action  sur  l'urobiline,  a  donné  une  légère  fluores- 
ce  verte:  le  quatrième  jour,  cette  fluorescence  était 
\  forte. 

j'attaque  du  zinc  n'est  certainement  pas  aussi  rapide 
is  les  tonneaux,  où  la  surface  de  contact  est  moins 
sidérable  que  dans  l'expérience  ci-dessus,  et  le 
tal  ne  serait  même  pas  entraîné,  si  l'on  prenait  quel- 
is  précautions.  En  effet,  un  alcool,  expédié  dans  un 
ipient  en  tôle  galvanisée,  a  été  examiné  dès  son 
ivée  ;  il  ne  donnait  pas  la  réaction.  Le  tonneau  a  été 
ê,  mis  de  côté,  et  rincé,  au  bout  d'un  mois,  avec  ce 
me  alcool,  qui  a  donné,  cette  fois,  la  fluorescence 
te  avec  l'urobiline.  Il  en  résulte  qu'il  importe  de 
toyer  les  récipients  avec  soin,  à  chaque  envoi,  et 
fiter  d'y  laisser  séjourner  trop  longtemps  l'alcool, 
tout  lorsqu'ils  ne  sont  pas  entièrement  remplis, 
•a  proportion  de  zinc  que  contiennent  ces  alcools  est 
rèmement  faible.  L'échantillon  qui  a  servi  aux  essais 
contenait  que  28mmg  d'extrait  sec  par  litre,  dont 
*4  de  zinc  (pesé  à  l'état  de  carbonate  de  zinc).  Il  ne 
t  donc  y  avoir  aucun  danger  pour  la  consommation. 
i  résulte,  néanmoins,  des  expériences  ci-dessus  que 
obiline  est  un  réactif  extrêmement  sensible  pour 
eler  des  traces  très  faibles  de  zinc.  Pour  en  faire 
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urellement  variable  suivant  la  demande  duphar- 

L. 

il  est  remarquable  que  souvent  le  pharmacien  se 
resse  de  la  teneur  en  médicament  actif  de  ses 
5s,  et  qu'il  se  contente  de  demander  au  fabricant 
psules  de  telle  ou  telle  sorte  sans  spécifier  de 
j'en  remettant  pour  ce  soin  au   fabricant    lui— 

telle  pratique  est  évidemment  fâcheuse  à  plu- 
points  de  vue  :  entre  autres,  il  est  toujours 
eiire  que  le  pharmacien  connaisse  exactement  la 
de  ses  médicaments  pour  pouvoir  renseigner  le 
in,  lorsque  celui-ci  a  souci  de  faire  de  la  théra- 
ue  raisonnée. 

t  non  moins  utile,  si  le  pharmacien  exige  une 
^terminée, qu'il  soit  en  mesure  de  la  contrôler.  Je 
avoir  trouvé  un  moyen  pratique  et  simple 
idre  ce  but.  Si  le  procédé  que  je  propose  n'est 
une  précision  extrême,  il  me  paraît  cependant 
ut,  étant  donné  que  Terreur  qu'il  comporte  ne 
e  guère  celle  qui  résulte  de  l'inégale  répartition 
licament  dans  les  capsules, 
irrive  à  doser  assez  exactement  la  créosote  dans 
île  fixe  en  chauffant  le  mélange  au  B.-M.  bouil- 
squ'à  perte  de  poids  maximum.  Ce  maximum  est 
après  6  à  8  heures  de  chauffage,  et  représente 
n  98  p.  100  de  la  créosote  mise  en  expérience, 
i  chauffage  plus  prolongé,  le  mélange  augmente 
î  de  poids,  mais  très  lentement,  sans  doute  par 
i  d'oxygène.  Cette  oxydation  pourrait  expliquer 
>ourquoi  on  ne  retrouve  que  98  p.  100  de  la  créo- 
lors  que  celle-ci,  chauffée  seule  au  B.-M.,  se  vola- 
omplètement  à  1/500*  près. 
;i  quelques  expériences  montrant  ce  que  je  viens 
:  * 

a  chauffe  au  B.-M.  bouillant  le  mélange  suivant  : 

îile  d'œillette 8*r015 

éosote 1 .208 
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Perte  de  poids  après  1  heure  et  demie 0^797 

—  après  5  heures  et  demie 1 .137 

—  après  8  heures  et  demie 1.183 

—  après  f  2  heures 1.160 

La  perle  de  poids  maximum  a  été  l*r183  surl*r208 
mis  en  expérience,  soit  97,9  p.  100. 
2°  On  chauffe  de  même  : 

Huile  d'oeillette 3.445 

Créosote 0.823 

Perte  de  poids  après  3  heures  et  demie 0.793 

—  après  7  heures 0.817 

—  après  8  heures 0.815 

—  après  12  heures 0.805 

La  perte  maximum  a  été  atteinte  ici  au  bout  de 
7  heures  et  représentait  99,2  p.  100  de  la  quantité  de 
créosote  employée. 

Un  certain  nombre  d'autres  expériences  analogues 
m'ontdonnédes  résultats  variant  dans  lesmômeslimites. 

On  peut  donc  espérer  doser  ainsi  la  créosote  dans  les 
capsules  médicamenteuses. 

Voici  la  marche  suivie  : 

On  pèse  d'abord  un  certain  nombre  de  capsules,  une 
vingtaine  au  moins.  On  les  ouvre  ensuite  avec  des 
ciseaux  et  on  les  vide.  Puis,  on  coupe  les  enveloppes  en 
petits  morceaux  et  on  les  lave  à  l'éther.  Après  lavage 
suffisant  et  dessiccation  à  l'air  libre,  on  réunit  les  débris 
des  vingt  enveloppes  et  on  les  pèse. On  a  ainsi,  par  diffé- 
rence, le  poids  du  contenu  des  capsules. 

D'autre  part,  on  chauffe  au  B.-M.  bouillant  une  quan- 
tité connue  du  liquide  extrait  des  capsules,  et  on  suit  la 
diminution  de  poids  par  des  pesées  faites  toutes  les 
demi-heures  à  partir  de  la  cinquième  ou  la  sixième 
heure.  On  obtient  ainsi  la  perte  de  poids  maximum. 
Il  est  facile  ensuite  d'en  déduire  la  teneur  en  créosote 
de  chaque  capsule. 

Exemple  : 

20  capsules  pleines  pèsent 18*r160 

Les  enveloppes  des  20  capsules 10.700 

7.460 
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ique   capsule    contient    donc    environ  0,373  de 

le. 

constate  d'autre  part  que  5gr028  du  liquide  extrait 

ipsules  perdent  au  B.-M.  bouillant  lgr237. 

5.028 
)28  représentant      ,.„  =  13,46  capsules,  cela  fait 

1.237 
erte  pour  chaque  capsule  de     '   .fi  =  0.092. 

fis  la  pratique,  j'ajoute  à  ce  résultat  environ 
L00,  pour  les  causes  d'erreur  signalées;  cela  me 
pour  l'exemple  choisi,  environ  0,095  de  créosote 
ipsule. 

ici  quelques  résultats  obtenus,  par  ce  procédé, 
des  capsules  prises  chez  différents  fabricants;  ils 
îfit  en  évidence  la  nécessité,  pour  le  pharmacien, 
rifier  ses  produits. 

erles  X,   à  0.10  de  créosote,  contiennent  en  réalité 0.031 

'erles  Y,   à   0. 10  de  créosote,  —  —     0.043 

'erles   Z,   à   0.05  de  créosote,  —  —     0.036 

lapsules  X,  à  0.10  de  créosote,  —  —     0.030 

apsules  Y,  à  0.10  de  créosote,  —  —     0.095 

apsules  Z,  à  0.10  de  créosote,  —  —     0.045 

ne  on  le  voit,  l'échantillon  n°  5  est  le  seul  satisfaisant. 

aut  remarquer,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  qu'il 
ipossible  pratiquement  d'enfermer  de  la  créosote 
dans  des  enveloppes  de  gélatine.  Il  est  même 
saire  pour  que  les  perles  ou  capsules  se  conser- 
)ien  que  la  dilution  de  la  créosote  dans  l'huile  soit 
ieure  à  1  pour  2,  car  à  cette  dilution  la  gélatine 
nveloppes  est  attaquée.  Ceci  se  reconnaît  à  l'aspect 
lx  que  prend  la  capsule,  aspect  dû  à  la  modifica- 
le  sa  surface  interne  par  la  créosote;  celle-ci  peut 
ste,  à  la  longue,  arriver  à  traverser  l'enveloppe  et 
ider  au  dehors.  La  dilution  faite  dans  les  propor- 
de  1  de  créosote  pour  3  d'huile  paraît  suffisante 
obtenir  de  bons  résul  tats. 

;  détails  sont  évidemment  bien  connus  des  fabri- 
,  je  ne  les  rappelle  que  pour  permettre  au  phar- 
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crochet  du  bouchon  s'attache  une  ficelle  que  l'on  main- 
tient le  long  du  bâton  et  qui  servira  à  ouvrir  le  flacon 
au  moment  de  la  prise  d'échantillon. 

Pour  prélever  avec  cet  appareil  un  échantillon  d'eau 
à  une  profondeur  donnée,  on  enfoncera  le  bâton  dans 
l'eau  jusqu'à  cette  profondeur,  on  tirera  sur  la  ficelle 
et,  lorsque  le  flacon  sera  plein,  on  n'aura  qu'à  la  lâcher 
pour  que  les  bandes  de  caoutchouc  ramènent  le  bou- 
chon en  place. 

Il  est  nécessaire,  pour  que  l'appareil  fonctionne  bien, 
que  le  bouchon  entre  à  frottement  doux  dans  le  goulot 
du  flacon,  et  que  sa  partie  inférieure  ait  un  diamètre 
moindre  que  celui  du  goulot.  Il  s'échappe  alors  une 
petite  quantité  d'eau  au  moment  où  le  bouchon  pénètre 
dans  le  col  du  flacon  et  la  fermeture  est  complète;  dans 
le  cas  contraire,  le  bouchon  pénétrerait  mal  et  même 
pas  du  tout,  le  flacon  étant  entièrement  plein  d'eau. 

On  peut  employer  aussi  les  flacons  bouchés  au 
verre,  l'étranglement  du  bouchon  tenant  alors  lieu  de 
crochet,  mais  on  obtient  avec  eux  de  mauvais  résultats. 


Sur   le  glycéropkosphate  de  quinine; 
pa.v  M.  le  professeur  Prunier  (4). 

La  préparation  du  glycérophosphate  de  quinine,  bien 
que  relativement  de  date  récente,  a  fourni  néanmoins 
matière  à  un  nombre  assez  considérable  d'observations. 

La  préparation  du  sel  basique  a  été  indiquée  déjà 
de  plusieurs  manières,  qui  conduisent  à  des  produits 
plus  ou  moins  purs  et  dont  les  propriétés  dès  lors  ne  sont 
pas  toujours  identiques. 

Disons  tout  d'abord  qu'il  ne  s'agit  exclusivement  que 
du  sel  basique  et  non  des  glycérophosphates  neutres 
ou  acides  qui  n'ont  pas  encore  été  obtenus  jusqu'ici  à 
l'état  cristallisé. 

En  ce  qui  concerne  la  méthode  par  double  déoompo- 

(1)  Note  remise  le  20  août. 
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pour  l'analyse  du  glycérophosphate  de  quinine.  (V.  au 
prochain  numéro  Essai  des  glycéropkospkates.) 

Elles  montrent  de  plus  que  la  constitution  du  glycé- 
rophosphate de  quinine  ne  peut  être  représentée  par 
une  formule  envisageant  le  produit  comme  un  sel  ordi- 
naire. 

Cette  constitution  est  plus  complexe  et  de  nouvelles 
expériences  sont  nécessaires  pour  la  préciser. 


REVUES 


Etude  sur  la  kola  ;  par  M.  L.  Bernegau  (1).  —  Les 
vraies  noix  de  kola,  dues  au  Cola  vera  Schum.,  sont 
originaires  du  pays  de  Libéria.  Elles  sont  à  deux  coty- 
lédons; leur  couleur  varie  du  rouge  foncé  au  blanc, 
suivant  qu'elles  sont  plus  ou  moins  mûres.  Mais,  que 
les  noix  soient  blanches  ou  rouges,  leurdécocté  aqueux 
se  colore,  dans  tous  les  cas,  en  rouge  framboise  par 
l'acide  chlorhydrique.  La  teneur  en  caféine  est  la  même 
dans  les  noix  rouges  et  blanches  (0,6-0,7  %  des  noix 
fraîches).  Leur  goût  est  amer,  avec  arrière-goût  dou- 
ceâtre. 

D'autres  noix  de  kola  viennent  du  Cameroun,  souvent 
accompagnées  d'une  fausse  kola,  due  au  Garcinia  kola 
Heck.  Cette  fausse  kola  est  également  utilisée  par  les 
indigènes  comme  masticatoire.  Sa  chair  est  toujours 
blanche  ;  elle  possède  une  saveur  amère  et  astringente, 
mais  ne  renferme  pas  de  caféine.  Elle  est  plus  petite 
et  beaucoup  plus  allongée. 

L'arbre  à  kola  du  Cameroun,  Cola  acuminata  P.  de  B,, 
croît  dans  les  régions  montagneuses  et  dans  l'intérieur 
du  pays,  et  toujours  assez  loin  de  la  mer,  dont  le  voisi- 
nage parait  lui  être  défavorable.  Il  lui  faut  un  sol  pro- 
fond et  humide,  et  beaucoup  de  lumière.  La  noix  de 

(i)  Studien  ilber  die  Kola;  Ber.  d.  Deutsch. pharm.  Geselisch.,  X,  p. 
80,  1900. 
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kola  qu'il  produit  est  à  5-6  cotylédons,  contrairement  à 
la  noix  de  Libéria.  Elle  est  rose  ou  rouge,  jamais 
blanche;  moins  amère  que  celle  de  Libéria,  elle  est 
plus  mucilagineuse.  Les  fruits  qui  la  renferment  sont 
des  follicules,  groupés  par  cinq,  en  étoile,  et  dont  cha- 
cun contient  4  à  8  noix.  Les  follicules,  verts  extérieu- 
rement, deviennent  rapidement  bruns.  Leur  face  in- 
terne se  colore  en  jaune  à  l'air.  Les  graines  sont  enfer- 
mées dans  une  chair  de  saveur  douceâtre,  acidulé,  de 
couleur  blanche,  ou  légèrement  violette,  jaunissante 
l'air.  La  noix  fraîche  pèse  de  15  à  20  grammes.  Souvent 
les  fruits,  et  même  les  noix,  sont  attaqués  par  une  larve, 
la  larve  du  Balanogastris  Kolœ.  Avec  les  rameaux, 
riches  en  tannin,  mais  ne  contenant  pas  de  caféine,  les 
indigènes  Àkras  préparent,  par  décoction,  des  garga- 
risâtes astringents.  Quanta  la  noix,  sa  teneur  en  ca- 
féine est  à  peu  près  la  même  que  celle  de  la  noix  de 
Libéria. 

Les  noix  du  Cameroun,  récoltées  par  les  indigènes, 
sont  séchées  au  soleil,  et  même  à  feu  nu,  avant  d'être 
apportées auxfactoreries.  Là,  on lesdessèche  de  nouveau 
au  soleil,  on  les  met  en  sacs  et  on  les  embarque.  Les 
noix  ainsi  desséchées  sont  hygroscopiques  et  moisis- 
sent facilement;  de  plus,  elles  s'imprègnent  facilement 
des  odeurs  des  navires;  aussi  est-il  nécessaire  de  les 
emballer  hermétiquement. 

Les  Allemands  s'occupent  activement  de  répandre 
dans  leurs  possessions  du  Cameroun  la  culture  des 
arbres  à  kola,  et  particulièrement  des  kolas  de  Libéria, 
à  deux  cotylédons,  plus  estimées  par  les  indigènes,  et 
même  en  Europe.  Des  plantations  existent  à  Victoria, 
Bonjongo,Mapanja.  D'après  desrenseignementsdonnés 
par  les  indigènes,  un  arbre  à  kola  peut  donner,  au  bout 
de  8  ans,  30  kilogrammes  de  noix  fraîches,  soit  10  kilo- 
grammeâde  noix  sèches;  il  produit  des  fruits  pendant 
plus  de  50  ans. 

V„  H. 

Jour*.  dePharm.  et  de  Chin.  G*  srrjr.  t.  XII.  (15  septembre  l'JOO.)      20 
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Essai  de  la  pepsine;  par  M.  J.  Sus  (1). —  De  divers  es- 
sais concernant  l'influence  de  la  quantité  d'acide  chlor- 
hydrique  sur  la  digestion  de  l'albumine  par  la  pepsine, 
l'auteur  conclut  que,  pour  l'albumine  coagulée,  comme 
pour  l'albumine  en  solution,  la  proportion  optimale 
d1  acide  est  1,25  p.  4.000.  En  effet,  avec  celte  proportion, 
la  durée  du  temps  nécessaire  à  la  solution  est  minima, 
pour  une  quantité  donnée  d'albumine  ;  de  même  aussi 
la  durée  du  temps  nécessaire  à  la  peptonisation  (cessa- 
tion de  trouble  par  l'acide  azotique).  L'auteur  «em- 
ployé pour  ces  essais  soit  l'albumine,  fraîche  ou  sèche, 
dissoute  dans  l'eau,  soit  l'albumine  cuite  finement  divi- 
sée, obtenue  en  coagulant  par  la  chaleur  une  solution 
albnmineuse.  Il  propose  d'adopter  la  proportion  de  1,25 
p.  1.000  d'acide  chlorhydrique  pour  l'essai  de  la  pep- 
sine par  le  blanc  d'œuf. 

V.  II. 

Un  nouveau  réactif  des  composés  phénoliques  ;  par 
M.  J.  Candcssio  (2).  —  L'auteur  emploie  comme  réactif 
le  ferricyanure  de  potassium  en  solution  à  1  %,  addi- 
tionnée de  10  à  20  %  d'ammoniaque.  Comparant  ce 
réactif  au  réactif  ordinaire  des  phénols,  le  perchlorure 
de  fer,  il  constate  que  souvent  l'avantage,  au  point  de 
vue  de  la  sensibilité,  appartient  au  ferricyanure.  En 
général,  le  ferricyanure  produit  des  couleurs  brunes;  le 
perchlorure,  des  teirftes  bleues.  Mais,  avec  certains 
corps,  les  réactions  sont  différentes  et  peuvent  ainsi 
servir  de  réactions  d'identité.  C'est  ainsi  qu'avec  l'acide 
phénique  et  le  gaïacol  impur,  le  ferricyanure  donne  un 
précipité  brun  ;  avec  le  naphtol  g,  une  couleur  rouge- 
brique;  avec  le  thymol,  un  précipité  jaunâtre.  Le 
naphtol  a  produit  au  contact  du  réactif  une  coloration 
violet  foncé  ;  le  salicylate  de  soude,  la  morphine  et  la 

(1)  Nederl.  Tijdschr.  voor  Pharm.  C hernie  en  Toxicol.,  mai  1900; 
d'après  Apoth.  Ztg.,  XV,  p.  350,  1900. 

(2)  Ueber  ein  neues  Reagenz  auf  Phénol  verbind  un  gen;  Chem.  Ztg., 
p.  299,  1900;  d'après  ApOth.  Ztg.,  XV,  p.  268,  1900. 
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phioroglucine,  une  couleur  jaune.  Àvee  certains  corps, 
comme  le  phénol,  la  résorcine,  l'hydroquinone,  l'acide 
gallique,  le  pyrogallol,  il  se  produit  plusieurs  couleur 
successives.  Le  gaïacol  synthétique  donne  un  précipité 
couleur  chair  :  la  sensibilité  de  cette  réaction  diminue 
graduellement  selon  qu'on  s'adresse  au  gnïacol  ordi- 
naire ou  à  la  créosote. 

V.  II. 

Sur  un  procédé  de  préparation  des  arséniures,  des 
antimoniures  alcalins  et  de  quelques  alliages  des  mé- 
taux alcalins;  par  M.  P.  Lkbeau  (1).  —  Ar& mitre  de  so- 
ditm  ÀsNa3.  — -On  introduit  dans  un  creuset  de  fera 
couvercle  vissé  un  mélange  d'arsenic  pur  et  de  sodium 
dans  les  proportions  suivantes  :  arsenic  75,  sodium 
150. 

On  chauffe  le  creuset  au  rouge  sombre  dans  un  petit 
fourneau  à  charbon  de  bois,  puis  on  laisse  refroidir  len- 
tement. Après  refroidissement  complet,  on  dévisse  le 
couvercle  et  Ton  extrait,  aussi  rapidement  que  possible, 
le  contenu  du  creuset  qui  a  la  consistance  du  sodium. 
On  le  conserve  ensuite  dans  des  flacons  bien  secs,  rem- 
plis d'azote. 

Pour  procéder  h  l'épuisement  par  le  gaz  ammoniac 
liquéfié,  nous  avons  utilisé  un  appareil  très  simple  ne 
différant  du  digesteur  Dupré  que  par  le  rapport  de  ses 
dimensions.  Le  tube  central  à  siphon  du  digesteur 
Dapré  a  une  longueur  double  du  manchon  extérieur. 
Ce  dernier  est  assez  large  pour  recevoir  une  quantité 
suffisante  d'un  mélange  réfrigérant  d'acétone  et  d'anhy- 
dride carbonique  et  refroidir  à  —  80°  la  moitié  du  tube 
central.  C'est  dans  cette  partie  que  Ton  introduit,  à 
l'abri  de  l'air  et  de  l'humidité,  le  mélange  l'arséniure 
de  sodium  et  de  sodium  préparé  précédemment.  La 
portion  supérieure  du  cylindre  central  porte  un  bouchon 
de  caoutchouc  traversé  par  un  tube  de  verre  mis  en 

(1)  Ac.  d.  Se,  t.  CXXX,  p.  502,  i»  février  i960. 
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communication  avec  un  appareil  à  gaz  ammoniac  par- 
faitement desséché.  À  la  partie  inférieure  se  trouve 
soudé  le  tube  de  verre  formant  siphon  et  qui  dans  ce 
cas  n'atteint  que  1/3  de  la  hauteur  du  tube.  L'extrémité 
de  ce  siphon  débouche  dans  un  matras  refroidi  dans  le- 
quel on  recueille  la  solution  de  sodammonium. 

On  commence  par  faire  passer  dans  tout  l'appareil  le 
courant  de  gaz  ammoniac;  et  lorsque  toute  trace  d'air 
est  expulsée,  on  refroidit  le  digesteur  et  le  matras  ré- 
cipient. Le  sodium  se  dissout  et  la  belle  solution  bleue 
du  métal  ammonium  s'écoule  lentement.  On  arrête  la 
liquéfaction  dès  que  le  liquide  passe  incolore.  On  inter- 
rompt alors  la  communication  avec  l'appareil  produc- 
teur de  gaz  ammoniac  et  on  laisse  le  tube  renfermant 
l'arséniure  reprendre  la  température  ordinaire,  puis  on 
substitue  au  courant  d'ammoniac  un  courant  d'azote 
pur  et  sec. 

Lorsque  ce  dernier  gaz  n'agit  plus  sur  le  tournesol 
rouge,  on  débouche  l'appareil  et  l'on  fait  tomber  le  pro- 
duit cristallin  qui  s'y  trouve  dans  un  tube  à  essai  que 
Ton  scelle  à  la  lampe. 

L'arséniure  de  sodium  obtenu  se  présente  en  petits 
cristaux  noirs  brillants. 

On  prépare  de  la  môme  façon  SbNa3,  BiNa3  et  SnNa*. 
Ce  procédé  s'applique  également  à  la  préparation  des 
composés  correspondants  du  potassium  et  du  lithium. 

Dosage  du  thallium  à  l'état  de  sulfate  acide  ou  de 
sulfate  neutre;  par  M.  P.-E.  Browning  (4).  — 
Crookes  (2)  a  montré  que  l'on  obtient  le  sulfate  neutre 
de  thallium  en  chauffant  jusqu'à  siccité  un  mélange 
d'acide  sulfurique  et  de  chlorure  thalleux.  L'action 
prolongée  de  la  chaleur  n'occasionne  aucune  perte  de 
poids  ;  aussi  cet  auteur  a-t-il  pensé  que  Ton  pouvait  de 
cette  façon  doser  le  thallium. 


(1)  The  Amer.  Jouni.  of  Science  (47),  t.  IX,  p.  137. 

(2)  Chemical  News,  t.  VIII,  p.  243. 
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sulfate  acide.  Du  reste,  dans  plusieurs  expériences, 
l'auteur  a  dosé  l'acide  sulfurique,  à  l'état  de  sulfate  de 
baryte,  du  sel  dissous  dans  l'eaiu 

Une  fois  le  sulfate  acide  obtenu,  M.  Browning  a 
.chauffé  directement  à  feu  nu,  au  rouge  sombre,  le  con- 
tenu du  creuset  de  platine.  Quand  tout  dégagement  de 
vapeur  eut  cessé  et  que  le  poids  fat  constant,  l'auteur  a 
pu  se  convaincre  que  le  résultat  de  la  pesée  concordait 
exactement  avec  la  composition  du  sulfate  neutre  de 
thallium.  Du  reste,  l'acide  sulfurique  du  sel  a  été  dosé 
pondéralement  et  la  quantité  trouvée  était  bien  en 
rapport  avec  la  formule  du  sulfate  neutre. 

BBSULTATS  RESULTATS 

TiHSo*  TiHSo*  Ti*So*  Ti*So* 

(calculé)  (trouvé)  (calculé)  (trouvé) 

1 05«"4605  0"iS*6  <S**\Uk  0*1346 

2 0  1611  0    1608  0  1349  0  1346 

3 0  1608  0   1608  0  1347  0  13ôi 

4 0  1612  0    1600  0  1350  0  1346 

fi 0  1602  0    1D96  0  1341  0  1346 

6 0  1608  0    1596  »  » 

7 0  1617  0    1604  »  » 

8 0  1608  0    1592  0  1347  0  13  58 

9 0  1609  0    1590  0  1348  0  1346 

Ces  résultats  montrent  bien  que  l'on  peut  doser  le 
thallium  à  l'état  soit  de  sulfate  acide,  soit  de  sulfate 
neutre,  en  ayant  bien  soin  d'opérer  dans  les  conditions 
de  température  indiquées  par  l'auteur. 

En.  G. 

Dosage  électrolytique  du  plomb  dans  le  sulfate  et  le 
chromate.  Application  à  l'analyse  des  verres  plombera 
et  des  chromâtes  de  plomb  ;  par  M.  C.  Marie  (4).  —  Les 
deux  principales  méthodes  de  séparation  du  plomb, 
fondées  sur  sa  précipitation,  soit  par  l'hydrogène  sul- 
furé, soit  par  l'acide  sulfurique  en  présence  d'alcool, 
l'amènent  à  une  forme,  sulfure  ou  sulfate,  qui  ne  se 
prête  pas  au  dosage  électrolytique,  à  cause  de  son  inso- 

(1)  Ac.  d.  Se,  t.  CXXX,  p.  1032,  9  avril  1900. 
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L'auteur  propose  de  congeler  le  moût  et  de  conserver 
l'eau,  comme  sous-produit,  pour  la  fabrication  des  bois- 
sons à  faible  degré.  On  peut  employer  deux  méthodes  : 
la  congélation  en  masse  et  la  congélation  fractionnée. 

Pour  opérer  à  l'aide  de  la  première  méthode  il  suffit  d'abaisser,  aussi 
lentement,  environ  vingt-quatre  heures,  et  aussi  uniformément  que 
possible,  la  masse  de  cidre  à  congeler  à  la  température  de  —  3°  ou 
—  40  C. 

A  l'issue  de  cette  opération  le  cidre  se  présente  sous  la  forme  d'un 
bloc  glacé  strié  d'une  multitude  de  canaux  capillaires  qui  contiennent 
un  cidre  très  riche  en  sucre  et  en  tanin.  Au  centre  du  bloc,  le  plus 
souvent,  subsiste  un  noyau  liquide  de  cidre  également  riche. 

On  obtient  par  soutirage  de  ce  bloc  aux  températures  de  —  2°,  puis  — 
4°  et  enfin  0°  un  cidre  dont  la  densité,  d'abord  très  élevée,  diminue  au 
fur  et  à  mesure  que  le  soutirage  se  poursuit. 

Les  différentes  phases  de  l'opération  donnent  donc  une  série  d'échan- 
tillons de  cidres  dont  les  densités  décroissent  graduellement  du  début 
de  l'opération,  moment  où  cette  densité  peut  atteindre  19°  Baume,  à  la 
fin  de  l'opération,  où  elle  tombe  à  1°  Baume.  Cette  échelle  permet  à 
l'opérateur  de  rctiror  de  la  série  tels  échantillons  de  densité  moyenne 
cherchée. 

Pour  opérer  à  l'aide  de  la  deuxième  méthode  il  sufiit  d'abaisser  la 
température  du  cidre  à  congeler  à  —  6°  ou  —  7°  et  de  provoquer  pen- 
dant l'opération  un  certain  mouvement  dans  le  liquide.  La  congélation 
se  trouve  alors  fractionnée  en  une  multitude  de  petits  cristaux  de  titre 
peu  élevé.  Ces  cristaux,  retirés  au  fureta  mesure  de  leur  formation  et 
maintenus  à  la  température  de  —  1°  à  —  2°,  sont  disposés  sur  un  égout- 
toir  en  communication  avec  le  récipient  qui  contient  le  cidre  à  traiter  ; 
on  remue  leur  masse  pour  faciliter  l'égout. 

L'opération  est  arrêtée  lorsque  le  cidre  traité  a  acquis  la  densité 
voulue  ;  c'est  le  produit  de  tête.  Les  cristaux  étant  mis  à  égoutter  à  la 
température  de  —  1°,  puis  0°,  on  recueille  comme  produit  de  leur  fonte 
une  série  de  cidres  de  densité  de  plus  en  plus  basse  jusqu'au  produit 
extrême  qui  titre  seulement  de  1°  à  2°  Baume. 

L'auteur  produit  l'un  des  deux  types  de  séries  sui- 
vants, qui  répondeïit,  d'après,  lui,  aux  nécessités  agri- 
coles : 

Premier  type.  A.  Produits  de  tête,  dont  la  densité  moyenne  doit 
être  de  40  à  50  pour  100  supérieure  à  la  densité  primitive.  Soutirage 
À  —  2°  C. 

B.  Produits  intermédiaires,  destinés  à  être  traités  à  nouveau  et  dont 
la  densité  moyenne  doit  être  égale  à  la  densité  primitive.  Soutirage 
a~i«C. 
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tution  régulière  et  progressive  de  radicaux  ou  d'élé- 
ments dans  une  matière  fondamentale,  la  purine. 

Beaucoup  de  ces  corps,  qui  n'étaient  autrefois  que 
des  curiosités  de  laboratoire,  peuvent  être  préparés  avec 
une  facilité  relative.  On  a  même  pu,  pour  ceux  d'entre 
eux  qui  sont  employés  en  thérapeutique,  la  caféine  et 
la  théobromine,  entreprendre  une  fabrication  indus- 
trielle. 

M.  E.  Fischer  ayant  fait  paraître  récemment  (!)  un  ré- 
sumé de  ses  travaux  sur  ce  sujet,  il  nous  a  paru  utile  de 
fournir  aux  lecteurs  de  ce  journal  un  aperçu  de  leur 
ensemble. 

Parmi  les  nombreux  termes  de  la  série,  nous  nous 
occuperons  principalement  de  ceux  qui  présentent  de 
l'importance  comme  produits  naturels,  en  ne  parlant 
des  autres  que  pour  faire  comprendre  les  rapports  éta- 
blis entre  les  corps  étudiés.  Nous  commencerons  par  les 
termes  les  plus  simples,  et  par  le  plus  simple  d'entre 
eux,  la  purine,  sans  nous  préoccuper  de  Tordre  dans 
lequel  ils  ont  été  préparés  ou  découverts. 

I.  —  La  purine  et  ses  dérivés. 

i9  Purine  (2).  — Nous  avons  dit  que  la  purine  est  la 
substance  mère  dont  dérivent  tous  les  autres  termes  du 
groupe.  Sa  formule  brute  est  CsH4Az\  Sa  constitution 
peut  être  représentée  par  Tune  des  deux  formules  tau- 
lomères  suivantes  : 

Az=CH  Az=CH 

Il  II 

(1)      HC    C— AzHv  (II)      HC     C  —  Az,v 

Il      II  >CH,  ||      Il  ^CH. 

Az-C  -  Az^  Az— C— AzH^ 

Dans  l'état  actuel  de  la  question,  il  n'est  pas  possible 
de  décider  entre  ces  deux  formules;  la  même  incerti- 
tude se  représente,  du  reste,  pour  plusieurs  corps  de 
celte  série.  Peut-être,  d'ailleurs,  des  composés  des  deux 

(i)  Berichle  der  deutschen  ckemischen  Gesellschaft,  XXXII,  p.   475. 
(2)  Jd.,  XXXI,  .p.  2550. 
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6°  Propriétés  de  la  purine  (1).  —  La  purine  est  un 
corps  solide,  cristallisé,  très  soluble  dans  l'eau,  fusible 
à  216°-217°,  très  stable  vis-à-vis  des  agents  d'oxydation. 

Elle  peut  jouer  h  la  fois  le  rôle  d'acide  ou  de  base 
forte.  Son  sel  de  zinc,  insoluble,  est  caractéristique. 

7°  Homologues  de  la  purine  (2).  —  On  lui  connaît 
deux  dérivés  méthylés,  la  7-méthylpurine,  fusible 
à  180*,  et  la  9-méthylpurine,  fusible  à  162°-1 63°.  Ces 
dérivés  se  préparent,  comme  la  purine,  en  partant  des 
deux  méthyltrichloropurines  isomères.  Ils  n'offrent  pas 
de  caractère  acide. 

8°  Trichloropurine.  —  Parmi  les  purines  halogénées, 
il  en  est  une  qui  présente  un  intérêt  particulier,  parce 
quelle  est  le  premier  échelon  de  la  synthèse  d'un  très 
grand  nombre  de  substances  puriniques  et  parce  qu'elle 
se  produit  dans  beaucoup  de  réactions.  C'est  la  2,6,8- 
trichloropurine,  C5HAz4Cl3.  On  la  prépare  le  plus 
facilement  en  traitant  l'acide  urique  ou  la  2,6-di- 
chloro-8-oxypurine  par  Toxychlorure  de  phosphore 
à  150M60°(3).  Sa  formule  développée  est  écrite  plus 
haut  (p.  288). 

La  trichloropurine  est  un  corps  solide,  qui  cristallise 
dans  l'eau  avec  511*0.  Elle  est  assez  facilement  soluble 
dans  l'eau  et  l'alcool  froids,  très  soluble  dans  l'alcool  et 
l'acétone  chauds  ;  elle  se  dissout  dans  70  parties  d'eau 
bouillante.  Elle  fond  li  187M890  en  se  décomposant. 
C'est  un  acide  fort  qui  n'est  pas  déplacé  de  ses  sels  par 
l'acide  acétique.  Elle  est  très  stable;  elle  résiste  plus 
longtemps  que  ses  dérivés  méthylés  à  l'action  des 
alcalis  et  des  acides,  quand  on  cherche  à  remplacer, "en 
partie  ou  en  totalité,  son  chlore  par  des  hydroxyles 
pour  arriver  finalement  à  l'acide  urique.  Lorsqu'on 
cherche  a  la  réduire  à  chaud  par  l'acide  iodhydrique  et 
l'iodure  de  phosphonium,  le  noyau  purinique  est  détruit; 
il  se  forme  de  l'acide  hydurine-phosphorique.  A  froid, 


(1)  Berichte  der  deutschen  chemischen  Gesellschafl,  XXXI,  p. 

(2j/<f.,    ibid. 

(3)  /</.,  XXX,  p.  2211  et  2220. 
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au  contraire,  on  a  vu  qu'on  oblenail  la  diiodopunne 
qui  a  permis  de  préparer  la  purine.  Sa  méthylatiou 
directe  fournit  les  homologues  méthylés  7  et  9. 

(.1  suivre. ^  Marcel  Delage. 
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Les  Fermentai  ion  h  rationnelles  (vins,  cidres,  hydromels,  alcools)  ;  par 

M.  Georges  Jacquemin,  directeur  scientifique  de  l'Institut  La 

Claire; un  fort  volume  in«8°  de  878  p.  (i). 

L'enseignement  agricole  présente,  au  point  de  vue  de  la  richesse 
économique  d'un  pays,  un  intérêt  de  premier  ordre;  et  Ton  ne 
saurait  trop  encourager  les  efforts  qui  ont  été  faits  dans  cette 
direction  durant  ces  dernières  années  par  les  initiatives  privées 
ou  officielles.  Il  faut  que  nos  cultivateurs,  nos  vignerons,  nos 
brasseurs,  connaissent  les  meilleurs  moyens  à  employer  pour 
faire,  dans  des  conditions  aussi  profitables  que  possible,  du  bon 
blé,  du  bon  vin,  de  la  bonne  bière.  Ces  moyens,  tout  comme 
ceux  qui  permettent  d'exploiter  avec  avantage  le  goudron  de 
houille  ou  les  minerais  métallifères,  ont  une  base  absolument 
scientifique,  qu'on  peut  dire  aujourd'hui  très  solidement  établie. 

Dans  son  livre  :  les  Fermentations  rationnelles,  M.  G.  Jacquemin 
traite,  avec  une  compétence  qu'on  ne  saurait  .lui  dénier,  tout  ce 
qui  est  relatif  à  la  fabrication  des  vins,  cidres,  hydromels,  bières 
et  alcools.  Il  préconise,  dans  la  vinification,  l'emploi  judicieux 
des  levures  sélectionnées,  et  nous  donne  ù  cet  égard  une  abon- 
dance d'arguments  et  de  détails  circonstanciés  de  nature  à  con- 
vaincre les  esprits  les  plus  sceptiques  et  les  plus  rebelles  aux 
idées  de  progrès  !  Les  différentes  sortes  de  vinification  sont  lon- 
guement étudiées.  11  en  est  de  même  des  maladieset  des  défauts 
des  vins,  de  la  pasteurisation,  du  collage,  du  filtrage,  etc..  La 
partie  qui  traite  delà  préparation  deseaux-de-vie,  de  leurs  impu- 
retés et  de  leur  vieillissement,  est  également  très  soignée. 

L'ensemble  de  l'ouvrage  e<t  «les  plus  instructifs.  Non  seule- 
ment nous  le  recommandons  aux  personnes  qui,  par  profession 
ou  par  goût,  s'occupent  de  ces  questions  ;  mais  nous  pensons, 
en  outre,  qu'il  sera  lu  avec  intérêt  par  les  profanes  qui  veulent, 
pour  leur  instruction  personnelle,  se  faire  une  idée  quelque  peu 
nette  des  améliorations  apportées  par  la  science  dans  les  diverses 
industries  reposant  sur  l'utilisatiou  îles  levures.  Ch.  M. 

(1)  fidg.  Thomas,  rue  Sadi-Carnot,  à  Malzéville-Naacy,  19*0. 
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Tares  de  la  nutrition  des  rejetons  issus  de  mères  malades. 
—  Indications  (Tune  thérapeutique  pathogénique  ;  par 
M.  Cuarrin. 

Les  nouveau-nés  provenant  de  femmes  soumises  à 
des  processus  pathologiques  divers,  de  préférence  infec- 
tieux ou  toxiques,  tels  que  la  tuberculose,  la  syphilis, 
la  fièvre  typhoïde,  l'alcoolisme,  etc.,  offrent  parfois,  au 
point  de  vue  du  développement,  en  dehors  des  stigmates 
spécifiques,  une  série  d'anomalies  en  elles-mêmes  sou- 
vent assez  banales  :  rappelons  la  lenteur  de  la  crois- 
sance, l'infériorité  du  poids,  de  la  température,  du  vo- 
lume des  urines,  la  fréquence  des  entérites,  des  bron- 
cho-pneumonies, etc.  —  Avec  Gley,  j'ai  démontré  qu'en 
injectant  pendant  longtemps,  durant  5  à  6  mois,  des 
toxines  mélangées  (toxines  diphtériques,  pyocyaniques 
tuberculeuses)  à  des  mâles,  plus  encore  à  des  femelles, 
on  provoque  assez  communément,  il  est  vrai,  des  avor- 
tementsoudelamorti-natalité,  mais  aussi,  chez  les  des- 
cendants, l'apparition  d'une  série  de  tares,  de  difformi- 
tés, spécialement  du  nanisme.  Or,  l'examen  des  faits 
de  la  clinique  humaine  permet  de  constater  des  phéno- 
mènes analogues  ;  on  sait,  en  particulier,  que  la  vérole 
ne  se  borne  pas  à  engendrer  des  détériorations  caracté- 
ristiques, on  sait  qu'elle  conduit  h  une  foule  de  dé- 
sordres relevant  du  système  nerveux  ou  de  tout  autre 
appareil. 

Les  rejetons  de  ces  femmes  malades,  suivant  l'inten- 
sité de  leur  imprégnation  morbiûque,  survivent  plus 
ou  moins  longtemps,  porteurs  de  ces  tares,  de  ces  dif- 
formités variées,  plus  rares  dans  la  descendance  des 
mères  en  pleine  santé.  Assurément,  ces  accidents 
peuvent  également  dépendre,  dans  quelques  circons- 
tances, de  l'influence  des  pères  ;  malheureusement,  en 
raison  des   conditions  de  nos  observations,  cette  in- 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


-  ses  — 

d'en  conclure  que  la  thérapeutique  doive  s'adresser 
uniquement  au  système  nerveux  ;  en  traitant  le  tube 
digestif,  on  obtient  des  réactions  salutaires  sur  l'état 
mental. 

M.  Désesquelles  fait  une  communication  sur  le  trai- 
tement de  Vêrysipèle  de  la  face  par  des  badigeonnages 
(Tune  solution  huileuse  degaïacol,  menthol  et  camphre. 

Cette  médication  produit  un  soulagemeut  immédiat, 
l'abaissement  de  la  température  et  finalement  la  guéri- 
son  sans  complication.  La  solution  se  prépare  d'après 
la  formule  suivante  : 

Gaïacol   cristallisé 1  gr. 

Menthol 1  gr. 

Huile  camphrée 30  c.  c. 

Us.  ext.  Badigeonner  toutes  les  deux  heures  les 
régions  malades  et  les  tissus  sains  environnants. 

M.  Rénon  présente  une  note,  en  collaboration  avec 
M.  Latron,  sur  le  traitement  de  la  talalgie  blennorrhagique 
par  les  bains  d'air  chaud.  Contre  la  talalgie  blennorrha- 
gique ordinairement  rebelle  aux  médications,  les  bains 
d'air  chaud,  ainsi  que  le  démontrent  deux  cas  de  l'au- 
teur, représentent  un  traitement  très  efficace,  car  la 
douleur  diminue  dès  les  premières  séances,  et  la  guéri- 
son  est  obtenue  en  une  vingtaine  de  jours. 

M.  Rénon  se  sert  d'un  appareil  spécial,  chauffé  au 
gaz,  qui  peut  être  utilisé  dans  le  traitement  du  rhuma- 
tisme chronique  et  de  certaines  névrites,  et  dans  lequel 
on  place  le  membre  malade  enveloppé  complètement 
de  toile  ou  de  flanelle.  La  température  peut  être  poussée 
jusqu'à  130°.  On  obtient  ainsi  une  sudation  énergique, 
sans  brûlure. 

M.  Heftler  donne  lecture  d'un  travail  intitulé  :  Trai- 
tement balnéo-mécanique,  à  domicile^  des  affections  chro- 
rdques  du  cœur. 

La  médication  par  les  bains  chlorurés  sodiques,  cal- 
ciques,  carbo-gazeux,  à  domicile,  a  donné  à  l'auteur  des 
résultats  remarquables  dans  le  traitement  des  insuffi- 
sances fonctionnelles  du  cœur,  avec  ou  sans  lésions  val- 
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vulaires,  de  la  surcharge  et  de  la  dégénérescence  grais- 
seuse du  cœur,  des  endocardites  valvulaires  rhumatis- 
males récentes,  de  l'angine  de  poitrine  coronarienne. 

Cette  médication  est  formellement  contre-indiquée 
dans  les  cas  d'anévrisme  de  l'aorte  et  d'artério-sclérose 
avancée. 

La  technique  du  traitement  balnéaire  à  domicile  est 
la  suivante  :  on  commence  le  traitement  par  un  bain 
faible,  contenant  3  kilos  de  chlorure  de  sodium  et 
300  grammes  de  chlorure  de  calcium  pour  300  litres 
d'eau  de  33  à  35°  suivant  la  saison;  la  durée  du  bain 
sera  de  5  à  10  minutes.  On  augmente  dans  les  jours 
suivants  la  concentration  du  bain  jusqu'à  concurrence 
de  7  à  9  kilos  de  sel  et  de  500  à  600  grammes  de  chlo- 
rure de  calcium  par  bain.  On  prolonge  également  la 
durée  du  bain  jusqu'à  20  minutes.  Aux  substances  pré- 
cédentes on  peut  ajouter  dans  le  bain  un  mélange 
gazogène  ou  de  l'acide  carbonique  du  commerce.  D 
faut  en  moyenne  25  à  30  bains  pour  une  cure  entière. 
M.  Heftlerles  fait  prendre  par  séries  de  trois,  séparées 
les  unes  des  autres  par  un  jour  franc.  Chaque  bain  est 
suivi  d'une  friction  sèche  sur  le  corps  entier  et  d'un 
repos  absolu  d'une  heure. 

Au  traitement  balnéaire  on  peut  combiner  une  cure 
par  la  gymnastique,  consistant  en  mouvements  actifs 
exécutés  méthodiquement  par  le  malade. 

Sous  l'influence  de  ces  bains  excitants,  les  vaisseaux 
périphériques  se  dilatent,  les  contractions  du  cœur, 
soulagé  par  la  diminution  de  résistance,  se  régularisent, 
la  tension  s'élève  dans  l'aorte  et  diminue  dans  les  veines 
caves;  les  congestions  viscérales,  principalement  du 
foie  et  des  reins,  tendent  à  disparaître,  ainsi  que  les 
œdèmes  ;  la  nutrition  de  tous  les  tissus  et  du  cœur  en 
particulier  s'améliore,  l'appétit  augmente  et  les  forces 
reviennent. 

Ce  traitement  à  domicile  peut  remplacer  avec  avan- 
tage la  cure  dans  un  établissement  balnéaire  éloigné. 

Ferd.  Vigier. 
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Séance  du  28  juillet. 

M.  Phisalix  montre  que  le  sang  de  l'escargot  renferme 
des  substances  réductrices  de  Yhémoeyanine,  substances 
dont  l'action  est  entravée  par  la  dialyse,  le  chloroforme, 
l'éther,  le  formol,  le  fluorure  de  sodium,  le  sulfate  de 
magnésie,  le  chlorure  de  sodium,  favorisée  au  contraire 
par  l'oxalate  de  soude  qui ,  ne  traversant  pas  le  filtre  de 
porcelaine,  résiste  à  la  température  de  60-65°  pen- 
dant 15  minutes  et  dont  la  nature  et  le  mode  d'action 
sont  encore  à  déterminer. 

M.  Albert  Drouin  communique  un  cas  d'autodigestion 
expérimentale  de  l'estomac  ;  il  résulte  de  ces  expériences 
que  l'estomac  peut  contenir  du  suc  gastrique  d'une 
façon  permanente  et  résister  à  l'autodigestion;  qu'une 
hypersécrétion  avec  hyperacidité  produit  une  congestion 
et  une  érosion  de  la  muqueuse  ;  que  l'activité  de  la  cir- 
culation et  l'alcalinité  du  sang  ne  suffisent  pas  à  pro- 
téger la  muqueuse  contre  l'action  du  suc  gastrique; 
que  les  produits  de  la  digestion  des  albuminoïdes,  par 
leur  stagnation  dans  l'estomac,  provoquent  une  irrita- 
tion qui  se  traduit  par  une  hémorragie  intrastomacale, 

M.  P.  Nobécourt,  en  étudiant  l'action  des  levures  sur 
la  virulence  du  bacille  de  Lœffler  et  sur  la  toxine  diph- 
térique, a  constaté  que  la  levure  de  boulanger  a  une 
action  favorisante  pour  le  bacille  in  vivo,  mais  diminue 
l'activité  de  la  toxine.  G.  P. 

IV-  CONGRÈS  INTERNATIONAL 
DE  CHIMIE  APPLIQUÉE  (23  au  28  juillet  1900). 

M.  Moissan,  président. 

Voici  le  rapport  de  M.  F.  Dupont,  secrétaire  général, 
sur  les  travaux  de  la  VIIIe  section. 
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Hygiène,  Chimie  médicale  et  pharmaceutique, 
Falsification  des  denrées  alimentaires. 

Président  :  M.  A.  Richk. 

Présidents  de  séances  :  MM.  Ludwig,  Pidtti,  Jorissen, 

LlEBERMANN,  MARTY,    ChRISTOMANOS. 

Secrétaires  :  MM.  G.  Halphen  et  Vicario. 

Cette  section  a  abordé  de  nombreuses  questions  de 
médecine,  de  physiologie,  d'hygiène,  de  falsificatior 
des  denrées  alimentaires. 

L'analyse  de  l'urine,  à  laquelle  la  médecine  demand< 
de  plus  en  plus  la  confirmation  du  diagnostic,  a  ét< 
traitée  d'une  façon  très  complète  oar  MM.  Patein 
Denigès,  Grimbert,  Moreigne,  D< 

Les  falsifications  des  denrées 
ment  des  huiles,  des  eaux-de-vie 
l'objet  de  rapports  et  de  discu 
MM.  Halphen,  Quantin,  Rocque 
Butureanu,  Schoofs,  Sanglé-F( 
Riche,  Barillé,  André  (de  Belgiqi 

MM.  Denigès,  Gérard,  Desgrez 
de  Brévans,  Berger,  Ogier,  More 
manos,  Portes,  Aly-Zachy,  Hém 
fruit  de  leur  science  et  de  leurs  ( 
de  nombreuses  questions  d'analys 
et  pharmaceutique. 

La  section  a  émis  les  vœux  sur 

I.  Sur  la  proposition  de  M.  Pat 

1°  Le  sous-acétate  de  plomb  c 
agent  de  défécation  de  l'urine, 
l'acétate  neutre  de  plomb  suivan 
tonne  ou  mieux  par  le  nitrate  acid 
vant  les  précautions  recommandé 

2°  On  adoptera  pour  le  degr< 
chiffre  2,065  indiqué  par  M.  Grin 

3°  La  liqueur  de  Fehling   se 
anhydre;  si  on  a  fait  le  titrage  e 
fera  la  correction  nécessaire  : 
interverti  correspondante  4gr,80 
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4°  Il  est  nécessaire  de  faire  les  dosages  de  sucre  uri- 
naire  à  la  fois  par  les  méthodes  optique  et  volumé- 
trique;  on  doit  trouver  les  mêmes  chiffres  par  les  deux 
méthodes  ; 

5°  Si  on  se  sert  du  procédé  Gausse,  on  l'emploiera 
avec  les  modifications  indiquées  par  MM.  Denigès  et 
Bonnans. 

II.  Sur  la  proposition  de  M.  Hênocque  : 

Pour  faciliter  l'unification  de  la  représentation  des 
spectres  de  bandes  tels  que  les  montre  le  spectroscope  à 
vision  directe,  la  section  VIII  propose  l'adoption  de 
l'échelle  de  Abbé,  modification  Hênocque. 

Pour  la  coloration  du  spectre,  on  adoptera  les  éten- 
dues de  plaques  colorées  telles  que  les  a  établies  N.  Rood, 
et  que  M.  Hênocque  a  fait  représenter  en  une  série  de 
douze  teintes  plates. 

III.  Sur  la  proposition  de  M.  Rocques  : 

1°  Quelles  sont  les  méthodes  analytiques  qu'il  con- 
vient de  préconiser  dans  l'état  actuel  de  la  science  pour 
effectuer  les  analyses  des  eaux-de-vie  et  alcools? 

2°  Quelles  sont  les  conclusions  que  l'on  peut  en  tirer. 
Comment  y  a-t-il  lieu  d'interpréter  les  résultats  de 
l'analyse  pour  établir  la  nature  des  eaux-de-vie  ? 

3°  Quelle  est  la  quantité  d'impuretés  que  l'on  peut 
tolérer  dans  les  eaux-de-vie  de  consommation?  Il  est 
nommé  à  cet  effet  une  Commission  composée  de 
MM.  Riche,  Blarez,  Bruylants,  Butureanu,  Gley,  Hal- 
phen, Df  Lang,  Nicloux,  Rocques,  Sanglé-Ferrière, 
Villa- Vecchia,  Wauters. 

IV.  Sur  la  proposition  de  M.  Sonnié-Moret  : 
Gomme  elle  l'avait  déjà  reconnu  en  1896,  lors  du 

IIe  Congrès  de  Chimie  appliquée,  la  VIIIe  section  pense 
à  nouveau  qu'il  serait  on  ne  peut  plus  utile,  pour  les 
bons  résultats  à  retirer  du  Congrès,  que  les  rapports 
annoncés  comme  devant  être  lus  à  ce  dernier  soient 
portés  à  l'avance  à  la  connaissance  des  membres  de  la 
section. 
Elle  émet  donc  le  vœu  que  ces  rapports  soient  doré- 
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navant  imprimés  à  l'avance  et  distribués  aux  membres 
du  Congrès  pour  que  ceux-ci  puissent  en  prendre  con- 
naissance à  loisir,  et,  lors  de  la  lecture  en  séance  de 
section,  apporter  les  observations  et  critiques  que  leur 
aura  suggérées  lalecture,  à  tête  reposée,  de  ces  rapports. 

On  pourrait,  dans  ces  conditions,  prendre  des  déci- 
sions et  sanctionner  celles-ci  par  des  votes ,  toutes  choses 
qui  sont  impossibles,  avec  la  façon  actuelle  de  procéder. 

V.  Sur  la  proposition  de  M.  Piutti,  que  la  Commis- 
sion internationale  du  prochain  Congrès,  ou  bien  le 
comité  provisoire  de  la  ville,  où  aura  lieu  le  futur  Con- 
grès, adressent  à  tous  les  adhérents  du  Congrès  actuel, 
au  moins  un  an  avant  la  date  du  Congrès,  un  question- 
naire sur  les  principaux  problèmes  d'intérêt  général  qui 
devront  être  traités. 


Sur  la  proposition  de  M.  Hasenclever9etk  la  demande 
de  nombreuses  associations  de  chimistes  allemands, 
Berlin  est  choisi  à  l'unanimité  pour  y  tenir  le  Ve  Con- 
grès international  de  Chimie  appliquée  en  1902. 

Sont  désignés  pour  faire  partie  de  la  Commission 
d'organisation  du  futur  Congrès,  laquelle  pourra  s'ad- 
joindre tous  membres  qu'elle  jugera  utile  : 

Président  :  M.  Otto  Witt,  professeur  de  technologie 
chimique  à  l'École  technique  de  Charlottenbourg; 

Membres  :  MM.  Dr  Caro,  administrateur  de  la  Badis- 
che  Anilin  und  Soda  Fabrik  à  Mannheim;  Dr  Claassen, 
fabricant  de  sucre  à  Dormagen,  président  de  l'associa- 
tion allemande  des  techniciens  sucriers;  Dr  M.  Del- 
bruck,  directeur  de  la  station  d'essais  de  l'association 
des  fabricants  d'alcool  d'Allemagne,  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Berlin  ;  Dr  A.  Herzfeld,  directeur  du  labo- 
ratoire du  Syndicat  des  fabricants  de  sucre  allemands, 
professeur  à  l'Université  de  Berlin;  Dr  Holtz,  direc- 
teur de  la  Société  de  produits  chimiques  Schering  et  CiB, 
à  Berlin;  Liebermann,  professeur  de  chimie  pure  à  l'Ecole 
technique  de  Charlottenbourg;  Van  't  Hoff,  professeur 
à  l'Université  de  Berlin. 
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surveillance  si  rigoureuse  que  les  Européens  n'ont  pu 
encore,  malgré  leurs  efforts  et  leurs  sacrifices  pécu- 
niaires, arriver  à  connaître  la  véritable  origine  bota- 
nique de  cette  drogue  dont  l'histoire  est  si  intéres- 
sante : 

Le  Foulin,  l'un  des  médicaments  les  plus  populaires 
et  des  plus  usités  en  Chine,  et  qui  est  fourni  par  le 
Pachyma  Cocos  Fries. 

Je  citerai  encore  parmi  les  plantes  intéressantes 
de  cette  collection  :  Xlllicium  verum  Hooker  (le  Me  lia 
Azedarach  L.,  le  Tribulus  terrestris  L.,  le  Zanthoxylum 
piperitum  Dec,  XEiyobothria  Japonica  Lindley,  YAreca 
Catechu  L.,  le  Gardénia  /lorida  L.,  le  Psychotria  ellip- 
tica  Ker.,  le  Rubia  munjista  Roxb.,  le  Pœortiq.  moutan 
S ims.,  YArtemisiachinensis  L.,  VAthamantha  chinensis  L.t 
les  Polygonum  bistorta  L.  et  P.  Sieboldii  Reinw.,  le  San- 
talum  Freycinetianum  Gàud.,  le  Strychnos  Nuxvomica  L., 
le  Croton  tigliumh.,  le  Phyllanthus  urinaria  L.,  et  le 
Dichroafebrifuga  Lour.,  qui  fournit  à  la  matière  médi- 
cale l'un  des  meilleurs  fébrifuges  de  F  Asie  intertropi- 
cale, etc. 

La  plupart  de  ces  plantes  sont  vendues  dans  les  phar- 
macies dans  un  très  grand  état  de  division,  les  racines 
surtout,  qui  sont  coupées  en  tranches  parfois  aussi 
minces  qu'une  feuille  de  papier.  Presque  toutes  existent 
dans  les  officines  sous  deux  états  ;  elles  sont  desséchées  à 
l'air  libre  ou  torréfiées. 

A  côté  de  ces  plantes  intéressantes  dont  les  vertus 
indiscutables  ont  été  justifiées  par  une  longue  pratique 
et  une  patiente  observation,  on  trouve  dans  les  pharma- 
cies chinoises  une  multitude  d'autres  substances  dont 
les  propriétés  ont  été  exagérées  par  la  crédulité  et  la 
superstition. 

Les  Chinois  ayant  admis  comme  base  de  leur  théra- 
peutique ce  principe  que  tout  a  été  créé  pour  servir  les 
besoins  de  Vkomme,  on  n'est  nullement  étonné  de  les 
voir  rechercher  d'abord  autour  d'eux,  puis  dans  la 
nature,  toutes  sortes  de  matières  organiques,  même  les 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Essai  du  glycérophosphate  de  quinine; 
par  M.  le  professeur  Prunier  (1). 

L'essai  du  glycérophosphate  de  quinine  et  même 
elui  des  glycérophosphates  minéraux  peut  présenter 
ertaines  complications  contre  lesquelles  il  convient  de 
e  tenir  en  garde. 

En  ce  qui  concerne  le  glycérophosphate  de  quinine  ,1a 
echerche  qualitative  des  substances  étrangères,  telles 
ue  les  acides  sulfurique,  phosphorique,  chlorhydrique, 
xalique,  les  alcalis,  la  chaux,  la  magnésie,  n'offre  pas 
e  difficultés  spéciales. 

C'est  quand  on  arrive  au  dosage  de  la  quinine  ou  de 
acide  phosphorique  que  Ton  voit  apparaître  des  parti- 
ularités  qui  ne  permettent  plus  de  s'en  tenir  aux  mé- 
tiodes  habituelles. 

Si  l'on  se  contente,  en  effet,  pour  la  quinine  de  préci- 
ser à  froid  par  la  soude  ou  l'ammoniaque,  ainsi  qu'on  le 
lit  couramment  pour  le  sulfate  de  quinine  par  exemple, 
n  peutavoir  des  évaluations  erronées  à  16  ou  20  p.  100 
rès. 

Quant  à  l'acide    glycérophosphorique,  si  l'on  veut 

rocéder  par  calcination  suivie  d'une  oxydation    ni- 

rique  de  la  masse  charbonneuse,  dans  le  but  de  rame- 

er  le  phosphore  à  l'état  de  phosphate,   on  obtient  sur 

n  môme  produit  les  résultats  les  plus  discordants. 

•      18 
l'est  ainsi  qu'un  échantillon  contenant  r^-r  d'acide  gly- 

érophosphorique  a  donné  à  l'analyse  2,  6,  11,  15  et 
7  p.  100.  L'erreur  dans  ce  cas  peut  atteindre  près  de 
0  p.  100  de  la  quantité  à  mesurer. 
Dans  ce  cas,  évidemment,  le  charbon  mis  en  liberté 

(i)  Journ.  de  Pharm.  el  de  Chim.,  6-  série,  t.  XI,  p.  272. 
Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.  6«  sérib,  t.  XII.  (i"  octobre  1900.)  22 
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réduit  l'acide  phosphorîque  et  la  perte  en  phosphore 
peut  devenir  énorme. 

Il  convient  donc  de  faire  en  sorte  qu'à  aucun  moment 
l'essai  ne  puisse  charbonner  ou  noircir. 

Pour  la  quinine,  il  y  a  en  outre  à  remarquer  qu'elle 
se  trouve  dans  le  sel  dénommé  basique,  et  qu'il  con- 
viendrait peut-être  de  désigner  sous  une  dénomination 
différente,  sous  deux  états  bien  distincts  :  une  première 
partie  précipitable  à  froid  par  les  alcalis  caustiques 
(quinine  à  l'état  salin)  ;  une  seconde  partie  (quinine  éthé- 
rifiée(?)  qui  ne  cède  qu'à  l'action  prolongée  de  l'alcali  en 
excès  et  employé  à  l'ébullition.  Encore  la  liqueur  alca- 
line retient-elle  des  traces  de  quinine  qu'on  lui  enlève 
finalement  par  agitation  avec  du  chloroforme. 

Cette  seconde  partie  delà  quinine,  séparée  en  quelque 
sorte  par  saponification,  passerait  évidemment  inaper- 
çue si  Ton  se  contentait  de  recueillir  ce  qui  est  précipi- 
table à  froid  par  les  alcalis.  La  proportion,  dans  nos 
expériences,  a  été  jusqu'à  18  p.  100  de  la  totalité  de  la 
quinine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  après  ébullition  prolongée  en  mi- 
lieu largement  alcalin  et  agitation  avec  le  chloroforme, 
la  solution  alcaline  filtrée,  exempte  de  quinine,  contient 
la  totalité  du  phosphore  à  l'état  de  phosphate  mêlé  de 
glycérophosphate.  Il  n'y  a  pas  lieu  par  conséquent  de 
se  servir  du  procédé  de  M.  Astruc  pour  Je  dosage  du 
glycérophosphate.  Il  faut  ramener  le  tout  à  l'état  de 
phosphate  en  évitant  toute  carbonisation.  À  cet  effet 
on  sursature  par  l'acide  nitrique,  on  évapore  à  sec  en 
couvrant  l'essai  au  moyen  d'un  entonnoir  et  répétant 
les  affusions  d'acide  nitrique  jusqu'à  cessation  de  va- 
peurs rutilantes;  on  évite  ainsi  la  carbonisation;  puis 
on  fait  fondre  l'essai  dans  l'excès  du  nitrate  alcalin,  de 
sorte  que  les  cendres  blanches  se  transforment  en  un 
liquide  clair  et  incolore  qui  se  prend  en  masse  parrefroi- 
dissement. 

Il  n'y  a  plus  qu'à  reprendre  par  l'eau  et  doser  l'acide 
phosphorique  à  l'état  de  phosphate  ammoniaco-magné- 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


—  312 

Remarquons  en  terminant 
quées  plus  haut  pour  le  dosaj 
sont  applicables  à  tous  les  gl; 
veut  en  effectuer  le  dosage  p« 

Appareil   pratique  pour  la  \ 
cT arsenic;  par  M.  E.  Jory, 
l'École  supérieure  de  Phar 

Pour  préparer  le  tribromur 
dique  dans  la  plupart  des  ouv 
de  Nicklès,  qui  consiste  à 
poudre  sur'une  solution  de  i 
deux  parties  de  sulfure  de  cai 
complète.  On  chasse  par  éva 
bone  et  le  tribromure  d'arser 

Le  bromure  d'arsenic  obtei 
pur  et  présente  toujours  une 

Afin  d'obtënirle  tribromun 
agir  directement  le  brome  er 

L'appareil  est  disposé  de  h 
matras  placé  sur  un  bain-mai 
est  fermé  par  un  bouchon  p 
d'un  tube  de  sûreté  en  S  dit  ti 
à  dégagement  deux  fois  coud 
que  les  vapeurs  de  brome  coi 
matras.  Ce  tube  à  dégagemen 
à  un  tube  de  verre  vert  ou 
2  centimètres  environ  de  di 
mètres  de  longueur,  destiné 
cassé  en  morceaux  assez  gro: 
gements.  La  partie  inférieur 
façon  à  ne  pas  laisser  passer  1 
foncer  dans  un  bouchon  perc< 
un  flacon  d'assez  large  ouver 
bromure  d'arsenic  ;  le  second 
petit  tube  de  verre  servant  à  i 
pareil  en  communication  ave» 
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un  moulin  à  café.  Toutefois,  tandis  que  l'albumen  des 
deux  Légumineuses  qui  viennent  d'être  citées  se  fond 
pour  ainsi  dire  peu  à  peu  dans  l'eau  chaude  en  donnant 
une  liqueur  épaisse  et  visqueuse,  celui  des  Strychnos, 
tout  en  cédant  une  faible  partie  de  sa  masse  à  l'eau, 
conserve  sa  forme  et  le  liquide  reste  fluide. 

Enfin,  chez  les  Stiychnos,  les  réserves  alimentaires 
contenues  dans  l'albumen  sont  aussi  presque  entière- 
ment composées  d'hydrates  de  carbone  ;  et  ces  hydrates 
de  carbone  présentent,  ainsi  que  l'établissent  les  recher- 
ches que  nous  avons  effectuées  sur  la  fève  de  Saint- 
Ignace  et  sur  la  noix  vomique,  et  qui  sont  exposées  ci- 
dessous,  une  grande  analogie  avec  ceux  de  l'albumen 
de»  graines  die  Caroubier  et  de  Ganéficier. 

Fève  de  Saint-Ignace.  —  Les  fèves  de  Saint-Ignace 
sont  très  dures  et  ne  peuvent  être  divisées  à  l'état  sec. 
Pour  les  ramollir,  on  les  plonge  dans  l'eau  froide  pen- 
dant 36  à  40  heures.  Durant  cette  opération,  elles  se 
gonflent  en  absorbant  de  3  à  4  cinquièmes  de  leur  poids 
d'eau. 

Quand  elles  sont  ramollies,  on  les  gratte  avec  un 
couteau  de  façon  à  enlever  l'épisperme  et  les  parties 
avariées  ;  on  les  fend  suivant  l'axe  de  l'embryon,  on 
enlève  celui-ci,  on  essuie  les  surfaces  avec  un  linge  et 
on  passe  an  moulin.  On  obtient  ainsi  un  produit  que 
Ton  fait  sécher  à  l'air  et  qui  ressemble  alors  à  ce  qu'on 
appelle  en  droguerie  «  fève  de  Saint-Ignace  râ- 
pée ».  On  épuise  ce  produit  avec  de  l'alcool  à  85-90°  et 
on  fait  sécher  de  nouveau  à  l'étuve  à  40-45°.  L'épuise- 
ment doit  être  continué  jusqu'à  ce  que  le  liquide 
alcoolique  ne  présente  plus  d'amertume,  ce  qui  indique 
que  l'on  a  enlevé  tous  les  alcaloïdes  de  la  drogue. 

Bydroiyêe  de  l'alàumen  épuisé  par  l'alcool.  —  Cette 
hydrolyse  a  été  faite  d'abord  sur  40gr  de  produit  et  Topé- 
ration  a  été  conduite  comme  il  suit  : 

Albumen  épuisé  et  desséché  à  40-45» 10  grammes 

Acide  svlfuriqne 6       — 

Eau  distillée Q.  S.  pour  faire  200e* 
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On  a  chauffé  ce  mélange  à  l'autoclave  à  110°  d'abord  pendant 
nutes;  on  a  laissé  refroidir,  ouvert  l'autoclave,  agité  et  chauffé 
reau  à  MO0  pendant  43  minutes. 

L'analyse  du  liquide  ayant  montré  qu'il  s'était 
5^96  de  sucres  réducteurs  (exprimés  en  dextrose) 
lesquels  il  y  avait  du  mannose  et  du  galactose,  le  d 
de  ceux-ci  a  été  effectué  en  suivant  les  méthode 
exposées  dans  ce  journal. 

On  a  trouvé  ainsi,  pour  les  40*r  d'albumen,  2gr1 
mannose  et  3gr105  de  galactose  (ce  qui  représente 
blement  la  totalité  des  sucres  réducteurs  obtenus] 

Par  conséquent,  si  l'on  rapporte  ces  résultats  à 
de  l'albumen  traité,  on  voit  que  celui-ci,  dans  les  c 
tions  de  l'expérience  ci-dessus,  a  fourni  59,  6  p 
de  sucres  réducteurs,  dont  27,05  de  mannose  et 
de  galactose. 

Afin  de  nous  assurer  que  le  sucre  dosé  comme  j 
tose  était  bien  du  galactose,  nous  avons  effectu 
autre  hydrolyse  portant  sur  50gr  d'albumen  qui  o 
traités  par  10  fois  leur  poids  d'acide  sulfurique  d 
3  p.  400,  en  opérant  comme  il  est  dit  plus  haut. 

Le  liquide  obtenu,  séparé  de  la  partie  qui  avait  i 
à  l'hydrolyse,  a  été  neutralisé  avec  quantité  sufl 
de  carbonate  de  calcium  ;  après  quoi  l'on  a  filtré,  é\ 
le  liquide  filtré  à  un  demi-volume  et  précipité  par 
tion  d'alcool  à  95°. 

Le  précipité  ayant  été  séparé  par  filtration, 
évaporé  le  liquide  jusqu'à  consistance  sirupei 
abandonné  le  sirop  à  la  cristallisation,  après 
amorcé  avec  une  trace  de  galactose  cristallisé.  Lî 
tallisation  s'est  faite  rapidement.  Les  cristaux  o 
essorés  et  purifiés  par  une  nouvelle  cristallisatioi 
l'alcool  à  80°.  Cette  fois,  le  produit  présentait  to 
caractères  du  galactose  pur.  En  particulier,  son  pc 
rotatoire  a  été  trouvé  égal  à  +  79°,  86  à  20°. 

Dans  le  traitement  de  l'albumen  de  la  fève  de  i 
Ignace  par  l'acide  sulfurique  à  3  p.  400,  tel  qu'il 
d'être  exposé,  il  y  a  toujours  un  résidu  non  attaqi 
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un  même  poids  d'albumen  broyé  au  moulin,  puis  épuisé 
à  l'aide  de  l'alcool  et  desséché  à  l'air.  On  a  préparé  pour 
cela  les  trois  mélanges  suivants  : 

I.  Albumen  épuisé  et  desséché 15  gr. 

Acide  sulfarique  dilué  à  1  p.  100 300" 

II.  Albumen  épuisé  et  desséché 15  gr. 

Acide  sulfurique  dilué  à  2  p.  100 300" 

III.  Albumen  épuisé  et  desséché 15  gr. 

Acide  sulfurique  dilué  à  3  p.  100 300e0 

Ces  trois  mélanges  ont  été  maintenus  à  l'autoclave  à 
110°  pendant  une  heure  et  demie,  puis  refroidis  et  ra- 
menés au  volume  primitif  par  addition  d'eau  distillée. 
Le  sucre  total  (calculé  en  dextrose),  puis  le  mannose  et 
le  galactose  ont  été  dosés  dans  chaque  liquide  d'hydro- 
lyse en  suivant  les  méthodes  déjà  décrites,  les  parties 
non  hydrolysées  ayant  été  au  préalable  précipitées  par 
addition  d'alcool.  On  a  trouvé  : 

i  il  m 

Sucre  total 6*r00         7**98         8^2 

Mannose 1,122         3,27  3,66 

Galactose 4,008  4,41  4,62 

On  voit  immédiatement,  à  l'inspection  de  ces  chiffres, 
que  le  rapport  du  mannose  au  galactose  augmente  avec 
la  proportion  d'acide  sulfurique  employé.  Mais  le  fait 
est  encore  plus  évident  si  l'on  ramène  les  chiffres  à 
100  parties  d'un  mélange  de  mannose  et  de  galactose 
composé  selon  les  proportions  ci-dessus.  On  trouve 
ainsi,  en  effet  : 

i  il  m 

Mannose 21,90        42,60         44,21 

Galactose 78,10        57,40  55,79 

ce  qui  montre  que  le  rapport  ne  peut  devenir  fixe  que 
lorsque  la  totalité  des  hydrates  de  carbone  est  hydro- 
lysée.  Nous  allons  aboutir  à  la  même  conclusion  avec 
la  noix  vomique,  dans  des  expériences  effectuées  d'ail- 
leurs d'autre  façon. 
Noix  vomique.  —  Dans  ces  expériences,  en  effet,  on  a 
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on  prépare  aussi  une  autre  bromipine  à  33  3  p.  100  de 
brome. 

2°  lodipine.  —  Ainsi  que  le  montrent  les  travaux  de 
ces  dernières  années,  nous  avons  acquis  dans  l'iodipine 
un  médicament  qui,  tout  en  possédant  une  activité  spé- 
ciale, permet  encore  d'introduire  l'iode  dans  l'organisme 
d'une  manière  sûre  et  agréable.  Winternitz  a  démontré 
que  le  suc  gastrique  n'est  pas  en  état  de  dissocier 
l'huile  iodée,  mais  que  le  suc  pancréatique  et  la  bile 
peuvent  très  bien  dégager  l'iode  de  celte  combinaison. 
Winckler  et  Stein  proposent  donc  d'utiliser  l'iodipine 
pour  démontrer  la  motilité  de  l'estomac  et  l'activité  de 
la  bile  et  du  suc  pancréatique.  A  la  suite  de  l'adminis- 
tration de  ce  médicament  à  l'intérieur,  l'iode,  chez 
l'homme  à  l'état  normal,  apparaît  dans  les  urines  au 
bout  de  vingt  minutes;  au  bout  d'un  quart  d'heure  à 
trois  quarts  d'heure,  on  peut  constater  sa  présence  dans 
la  salive.  Si  cette  réaction  de  l'iode  tarde  plus  d'une 
heure  à  se  manifester,  on  peut  admettre  l'existence 
d'un  trouble  des  fonctions  gastriques. 

Le  commerce  fournit  actuellement  l'iodipine  à  l'état 
de  produit  à  10  p.  100  et  à  25  p.  100,  c'est-à-dire  conte- 
nant 10  ou  25  p.  100  d'halogène.  La  préparation  à 
10  p.  100  ressemble,  par  l'aspect  et  la  saveur,  à  de 
l'huile  pure  de  sésame;  elle  est  très  stable,  insoluble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  soluble  au  contraire  dans 
l'éther,  le  chloroforme,  le  benzène,  etc.  Son  poids  spé- 
cifique est  1,025.  L'iodipine  à  25  p.  100  représente  un 
liquide  oléagineux,  un  peu  épais,  visqueux,  ayant  une 
teinte  rougeàtre  ou  violette  plus  ou  moins  foncée,  pre- 
nant, par  un  temps  froid,  la  consistance  du  miel,  ce  qui 
oblige  alors  à  la  chauffer  avant  de  s'en  servir.  Elle  a  un 
poids  spécifique  de  1.227,  et  offre  les  mômes  rapports 
de  solubilité  que  le  produit  à  10  p.  100. 

Pour  l'usage  interne,  on  prescrit  l'iodipine  à  10  p.  100, 
à  la  dose  de  2  à  3  cuillerées  à  café  par  jour. 

Pour  l'usage  externe  et  pour  les  injections  sous-cuta- 
nées, on  se  sert  de  la  préparation  à  25  p.  1Q0.  Les  injec- 
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tions  sous -cutanées  d'iodipine  ont  été  pour  la  première 
fois  méthodiquement  essayées  dans  la  syphilis  par 
V.  Klingmûller,  à  la  clinique  universitaire  dermatolo- 
gique de  Breslau.  Ce  mode  d'administration  présente, 
d'après  cet  observateur,  les  avantages  suivants  :  1°  l'or- 
ganisme utilise  tout  l'iode  introduit  ;  2°  tout  l'iode  est 
lentement  et  régulièrement  consommé;  3°  l'iodisme  et 
ses  conséquences  fâcheuses  sont  évitées.  On  injecte 
10  à  20gT  d'iodipine  chaque  jour,  pendant  dix  jours.  On 
interrompt  au  bout  de  10  injections,  et  on  recommence 
ensuite  le  traitement  de  la  même  manière. 

L'iodipine  peut  aussi  être  avantageusement  employée 
en  frictions  sur  la  peau  ;  son  absorption,  se  fait  promp- 
tement  et  peut  être  rendue  appréciable,  dix  minutes 
après  une  friction  faite,  au  bras,  avec  5gr  d'iodipine,  par 
l'apparition  d'une  sécrétion  aqueuse  de  la  muqueuse 

nasale. 

J.  B. 


REVUES 


Pharmacie. 

De  la  composition  chimique  des  membranes  cellu- 
laires des  mousses  et  des  hépatiques;  par  M.  F. 
Czapek  (1). — L'auteura  constaté  que  les  membranes  des 
mousses  ne  donnent  pas,  en  général,  la  réaction  bleue 
de  la  cellulose  par  les  réactifs  iodés  (chloroiodure  de 
zinc,  iode  et  acide  sulfurique),  mais  la  donnent  toujours 
après  ébullition  plus  ou  moins  prolongée  avec  la  lessive 
de  soude.  Très  fréquemment,  elles  donnent  la  réaction 
de  Millon  et  se  colorent  en  vert  noirâtre  par  les  sels 
ferriques,  et  en  jaune  intense  par  la  lessive  de  soude. 

Souvent  les  réactions  de  Millon  et  des  sels  ferriques 
s'excluent;  mais  elles  peuvent  aussi  se  produire  conjoin- 

(1)  Zur  Chemie  der  Zellmembranen  bei  den  Laub-  und  Lebcr-moosen  ; 
Flora,  86,  p.  361,1899;  d'après  Apoth.Zlg.,  XV,  p.  262,  1900. 
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les  fruits  et  on  sépare  ceux  qui  sont  noircis,  ceux  qui 
sont  restés  verts,  et  ceux  qui  sont  endommagés.  La  des- 
siccation est  ainsi  prolongée  une  semaine  ou  plus,  jus- 
qu'à ce  que  les  fruits  deviennent  flexibles.  On  les  roule 
alors  entre  les  doigts  pour  les  courber  régulièrement 
et  répartir  également  leur  contenu;  s'ils  sont  fendus, 
on  les  entoure  solidement  avec  un  fil  ou  un  cordon 
étroit.  Pour  les  fruits  restés  verts,  la  dessiccation  se  ter- 
mine à  l'étuve  à  48°,  où  on  les  met,  réunis  en  bottes; 
les  fruits  ne  doivent  pas  noircir  avant  16  heures.  Quand 
ils  noircissent,  on  les  sort  de  l'étuve,  en  les  laissant  en- 
veloppés dans  leur  couverture  de  laine,  et  on  les  laisse 
jusqu'au  lendemain.  Alors  on  les  met  sécher  à  l'air. 
Cfette  dessiccation,  faite  à  l'ombre,  peut  durer  cinq  ou  six 
semaines.  Si  les  gousses  commencent  à  moisir,  on  les 
frotte  avec  de  l'huile  d'olives  ou  de  la  glycérine.  Les 
gousses  sont  assez  sèches  quand  elles  sont  brunes, 
encore  dures,  mais  flexibles  ;  on  les  enferme  dans  des 
boites  en  élain. 

Les  gousses  sont  divisées  en  cinq  sortes,  d'après  leur 
longueur,  leur  couleur  et  leur  aspect.  Ce  sont  :  1°  Vai- 
nilla  fina  ô  légal,  gousses  longues  de  6  pouces  et  1/2 
et  plus,  saines,  noires,  intactes  ou  fendues  (la  fente  ne 
doit  pas  dépasser  la  moitié  de  la  longueur  du  fruit)  ; 
2°  Vainillackica(pelite vanille),  plus  petite  ;  deux  gousses 
valent  une  gousse  de  l'espèce  précédente  ;  3°  Vainilla 
zacate,  gousses  de  mauvais  aspect,  par  suite  d'une 
récolte  prématurée,  ou  d'un  apprêt  excessif;  4°  Vainilla 
cimarrona  (vanille  sauvage),  gousses  en  bon  état,  dont 
trois  valent  une  gousse  de  la  première  sorte;  5°  Vainilla 
rezacate,  gousses  les  moins  mûres  et  les  plus  endom- 
magées. Six  gousses  en  valentune  delà  première  sorte. 

V.  H. 
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L  Sesquisulfure  de  molybdène  (i).  —  IL  Oxyde  bleu 
de  molybdène  (2)  ;  par  M.  Marcel  Guichard.  —  I.  Sesqui- 
sulfure.—  Lorsqu'on  fait  agir  une  température  très 
élevée  sur  le  bisulfure  de  molybdène,  on  obtient  un 
sesquisulfure  cristallisé.  Celui-ci  peut,  dans  la  vapeur 
de  soufre,  au  rouge,  redonner  le  bisulfure.  On  sait  que 
le  bisulfure  peut  être  obtenu,  d'autre  part,  par  l'action 
d'une  température  inférieure  au  rouge  sur  le  trisulfure; 
le  bisulfure  est  donc  le  sulfure  stable  au  voisinage  du 
rouge. 

Le  sesquisulfure  se  dissocie  lui-même  à  une  tempé- 
rature voisine  de  celle  où  il  se  forme  et  donne  du  mo- 
lybdène métallique;  par  suite,  il  n'y  a  pas  de  sulfure  de 
molybdène  stable  à  très  haute  température. 

En  conséquence,  si  Ton  part  du  trisulfure  MoS3,  on 
peut  obtenir  par  des  dissociations  successives,  à  des 
températures  de  plus  en  plus  élevées,  d'abord  le  bisul- 
fure MoS2,  puis  le  sesquisulfure  Mo2S\  enfin  le  métal 
désulfuré. 

II.  Oxyde  bleu.  —  L'auteur  passe  en  revue  les  modes 
de  préparation  connus;  puis  il  décrit  les  méthodes 
d'analyses  qu'il  a  employées  et  les  procédés  qui  lui  ont 
permis  d'isoler  cet  oxyde  hydraté  à  l'état  de  pureté. 

On  précipite  à  froid  une  solution  chlorhydrique  de 
bioxyde  de  molybdène  par  une  solution  chlorhydrique 
de  molybdate  d'ammoniaque,  en  mettant  un  excès  de 
la  première  solution.  Le  précipité  bleu  est  filtré,  lavé  à 
la  trompe  avec  de  l'eau  bouillie  acidulée  d'acide  chlor- 
hydrique. puis  à  l'eau  bouillie  seule,  en  maintenant 
toujours  le  précipité  recouvert  de  liquide.  On  fait,  en 
outre,  arriver,  pendant  tout  le  lavage,  un  courant 
d'acide  carbonique  sur  l'entonnoir  où  s'effectue  le 
lavage,  au  moyen  d'un  second  entonnoir  renversé,  posé 
sur  le  premier.  On  poursuit  le  lavage  jusqu'à  dispari- 


(i)  Ac.  d.  Se,  t.  CXXX,  p.  137. 

(2)  Ac.  d.  Se,  t.  CXXXI,  p.  389  et  419. 
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L'auteur  a  également  expérimenté  la  méthode 
e  Hiifner  sur  la  bile  provenant  de  la  vésicule  biliaire  de 
ix  lapins.  En  moins  d'une  demi-heure,  la  bile  était 
ransformée  en  une  masse  de  cristaux  d'acide  glycocho- 
ique. 

Er.  G. 

L'oxydation  de  l'albumine  ;  par  le  Dr  Elophe  Benech  (1  ) 
-Béchample  premier  constata  qu'en  oxydant  Valbumiru 
ar  le  permanganate  de  potasse  on  obtient  quelques 
ristaux  d'urée;  mais,  loin  d'être  acceptée  par  les  chi 
listes,  cette  assertion  fut  violemment  combattue  jus- 
u'au  jour  (1896)  où  Hofmeister  publia  son  travail  sui 
i  formation  de  l'urée  par  oxydation.  Hofmeister  effec- 
aait  l'oxydation  à  l'aide  du  permapganate  de  potass( 
n  solution  ammoniacale  et  reconnut  qu'un  granc 
ombre  de  corps  gras  et  autres  donnent  ainsi  de  l'urée 
t  parmi  eux  le  glycocolle,  Y  acide  oxamique,  Yasparagine 
acide  asper  tique,  Y  acide  cyankydrique,  la  leucine;  de! 
Drps  mêmes  qui  ne  contiennent  pas  d'azote  peuvenl 
onner  ainsi  de  l'urée  quand  on  opère  en  solutioi 
mmoniacale.  Quant  à  l'albumine  elle-même,  3( 
mmmes  peuvent  donner  2  grammes  durée. 

En  oxydant  300  grammes  d'albumine  d'œuf  en  solu- 
on  dans  huit  litres  d'eau  avec  une  solution  concen 
'ée  de  160  grammes  de  permanganate  de  potasse,  fil- 
mant et  ajoutant  de  l'acide  chlorhydrique,Malez  a  obtem 
e  l'acide  oxyprotéinesul/onique9  corps  n'ayant  plus  li 
ropriété  de  perdre  du  soufre  à  l'état  de  sulfur 
mis  l'influence  des  alcalis.  Décomposé  dans  certaine 
auditions  par  le  baryte, on  a  pu  isoler  parmi  les  pro 
uits  de  décomposition  de  cet  acide,  de  la  leucine,  di 
mzaldékyde,  de  Y  acide  benzoïque,  des  acides  gras,  de  l'a 
de  glutamique  et  de  l&pyridine. 

Bénech  a  recherché  si,  comme  l'avait  avancé  Bernert 
oxydation  d'une  matière  albuminoïde  peut  donne 
es  bases  hexoniques  ;  il  emploie  comme  agent  d'oxy 

(1)  Revue  générale  des  Sciences,  année  1900,  page  ISS. 
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C*H«Ax«0«+ÀxO»H 
Mono-uréide 


OH*Àx30*    +H»0; 
Mono-oréide 
nitré 


C»H*Ax»0«+Br«+ H«0  =  CBr»ÀxO«  +  3HBr  -f  C*H*A*«0«. 
Mono-uréide  nitré  Bromopicrine  Acide 

isobarbiturique 

L'acide  isobarbiturique  est  ensuite  changé  par  oxyda- 
tion en  acide  isodialurique  qui  est  l'oxy-acide  corres- 
pondant : 

C*H*Ax«0»+Br*  =  C*H«Br«Ax«0»+2HBr  ; 

Acide  Acide 

isobar  biturique       isobibromobarbiturique 

+  H»  +  H»0 


C*H«Br«Ax«0» 

Acide 
iiobibromobarbiturique 


-  C*H*Az»0*  +  2HBr. 

Acide 
isodialurique 


Enfin,  en  réagissant  sur  l'urée,  l'acide  isodialurique 
fournit  l'acide  urique  : 

C*H*Ax»0*+COAx«H*  -  C*H*Ax*Os+2H»0. 
Acide  Uiée  Acide  urique 

isodialurique 

Les  étapes  de  la  transformation  sont  les  suivantes  : 


CH» 

'  ,AxH— CO— AxH* 


CH»  AxH» 

C0                       I  C— AxH 

j                +    CO    -*   J  \                   -* 

CH«                      I  CH«       CO 

C0-0C»H*        AxH»  CO-AxH 

Ether           Urée  Méthyluracjle 
acétylacéUque 

CH»-AxH             OH— CH«— AxH  AxH» 

CO             ^CO   -*  CO              ^CO+CO     - 

I               /  I                 /           I 

CO-AxH       •  CO  — AzH                AxH* 

Acide  Acide                 Urée 

isobarbiturique  isodialurique 


CH» 

C    =  Ai 

CH*  y CO 

CO— AxH 
Mono-uréide 


AxH— CO 

CO      C-AzH 
fl 


AxH— C- AzH  / 
Acide  urique 


CO 


Enfin,  MM.  E.  Fischer  et  Ach  (1)  effectuèrent  la  syn- 
thèse la  plus  simple  en  déshydratant,  par  fusion  avec 
l'acide  oxalique  ou  par  ébullition  avec  l'acide  chlorhy- 
drique  concentré,  l'acide  pseudo-urique  obtenu  quelque 

(1)  Berichte  der  deutschen  chemisehen  Gesellschaft,  XXVIII,  p.  2473. 
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temps  auparavant  par  MM.  Baeyer  et  Schlieper  :  il  y  a 
élimination  d'une  molécule  d'eau  et  la  chaîne  ouverte 
de  l'acide  pseudo-urique  se  ferme  : 

AzH-CO  AzH-CO 

CO      CH— AzH— CO-AzH*  =  H*0  +  CO    CH  —  ArfL 
Il  I  II  ^CO. 

AzH-CO  AzH-C— AzHx 

Acide  pseudo-urique  Acide  uriqire 

11  convient  de  rappeler  ici  en  quelques  mots  comment 
MM.  Baeyer  et  Schlieper  ont  effectué  la  synthèse  de 
l'acide  urique,  en  reprenant  une  méthode  due  à  Liebig 
et  Wœhler. 

L'urée  AzH2 — CO — AzH*  peut  se  combiner,avec  perte 
d'eau  à  l'acide  malonique  CO1!!— CH'— C02H  pour 
donner  de  l'eau  et  la  malonylurée  ou  acide  barbiturique, 

AzH— co 

I        I 

CO    CH». 
AzH— CO 

Ce  corps  traité  par  l'acide  nitreux  donne  un  composé 
isonitrosé,  qui  n'est  autre  que  l'acide  violurique  : 

AzH— co 

CO      C=Az— OH; 

ÂzH- 


-'  -i-èo 


celui-ci,  par  réduction,  se  transforme  en  uramile, 

AzH-CO 
CO       C— A 


-AxH*. 
AzH- 


Î-CO 


Enfin,  l'uramile  mis  en  présence  du  cyanate  de  potai- 
sium  donne  l'acide  pseudo-urique  : 

AiH-CO 

CO      CH-AzH— CO— AzH». 
AzH— CO 
3*  Production  de  V acide  urique  et  de  ses  dérivés  méthylés 


Digitized  by 


Google 


nr.-B,«y,J 


—  337-  — 

au  moyen  des  dérivés  pseudo-uriques.  —  On  chauffe  l'acide 
pseudo-urique  avec  500  fois  son  poids  d'acide  chlorhy- 
drique  à  2  p.  100.  Le  rendement  est  80  p.  100  de  la 
théorie.  Cette  méthode  de  MM.  E.  Fischer  et  Ach  est 
très  générale.  Elle  s'applique  encore  plus  facilement  à 
la  préparation  des  dérivés  méthylés  de  l'acide  urique, 
qui  sont  plus  solubles.  C'est  ainsi  que  l'acide  triméthyl- 
pseudo-urique  donne  très  facilement  de  l'acide  trimé- 
thylurique  ou  hydroxycaféine  ;  l'acide  7-mélhylurique 
s'obtient  de  même.  Pour  l'acide  3,7-diméthylurique,  la 
transformation  a  déjà  lieu,  quoique  incomplètement,  par 
simple  ébullition  avec  l'eau.  Il  en  est  de  môme  pour 
les  autres  dérivés  méthylés,  qui  s'obtiennent  avec  la  plus 
grande  facilité. 

On  sait  que,  dans  la  pratique,  on  prépare  très  faci- 
lement l'acide  urique  en  l'extrayant  des  excréments  de 
boa  ou  du  guano. 

L'acide  urique  est  un  composé  bien  connu,  qui  se 
présente  sous  forme  d'une  poudre  cristalline,  presque 
complètement  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool, 
soluble  dans  les  alcalis. 

On  connaît  un  grand  nombre  de  dérivés  méthylés  de 
l'acide  urique,  soit  5  acides  monométhylés,  6  acides 
diméthylés,  4  acides  triméthylés  et  un  acide  tétramé- 
thylé.  Ces  acides  présentent  un  certain  intérêt  par 
suite  de  leur  transformation  relativement  facile  en 
dioxypurines  méthylées,  parmi  lesquelles  se  trouve  la 
caféine;  on  verra  plus  loin,  à  propos  de  cette  substance, 
par  quels  procédés  on  peut  le  plus  facilement  les  préparer. 

Le  perchlorure  ou  l'oxychlorure  de  phosphore  trans- 
forment l'acide  urique  en  trichloropurine,  qui  est, 
comme  on  Ta  vu,  la  source  d'un  grand  nombre  de 
dérivés  puriniques.  Marcel  Delage. 

(A  suivre.) 

Un  remède  préventif  contre  la  maladie  mannitique 
des  vins  ;  par  M.  P.  Carles  (1).  —  En  1891 ,  M.  Caries  a 

(1)  Ac.  d.  8c.  t.  CXXXI,  p.  71. 
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Lorsque  la  fermentation  du  raisin  se  produi 
milieu  surchauffé,  c'est-à-dire  à  38°-39°  : 

1°  Il  se  produit,  comme  à  20°-25°,  une  quantil 
mannite  d'autant  plus  élevée  que  l'acidité  initial* 
moût  était  inférieure   à   10**,  traduite   en   acide 
trique  ; 

2°  A  ce  degré  d'acidité  (10  *r)  et  au-dessus,  les  m 
ne  produisent  plus  de  mannite,  mais  fournisseï 
degré  alcoolique  le  plus  fort; 

3°  Le  degré  d'acidité  totale  du  vin  est  d'autant 
faible  que  l'acidité  initiale  du  moût  était  encore  voi 
de  10°,  exprimés  en  acide  tartrique;  ce  qui  prouve 
que  l'addition  d'acide  tartrique  aux  moûts  ne  prc 
pas  des  vins  verts  ; 

4°  Le  degré  d'acidité  volatile  du  vin  est  en  rap 
étroit  avec  celui  de  la  mannite  ; 

5°  L'exagération  d'acidité  volatile  est  toujours  pi 
diciable  à  la  dégustation,  à  la  conservation  et  à  la  be 
de  la  couleur  du  vin  ; 

6°  La  présence  de  la  mannite  soustrait  les  vins 
règles  du  rapport  alcool-extrait  et  alcool-acide  et  pei 
le  vinage  ; 

7°  L'acide  tartrique  ajouté  se  retrouve  dans  les  m; 
le  tartre  ou  les  lies,  sous  la  forme  de  bitartrat 
potasse,  susceptible  de  compenser  par  sa  valeur 
bonne  part  du  prix  de  l'acide  tartrique.  A.  R. 


BIBLIOGRAPHIE 


Action  de  la  Bactéridie  charbonneuse  sur  les  hydrates  de  Carb 
(Thèse  de  Pharmacie)  ;  par  M110  Louise  Napias. 

Il  faut  savoir  gré  à  l'auteur  d'avoir  abordé  une  étude  bac 
logique  par  le  seul  côté  qui  la  rattache  aux  sciences  pharm 
tiques,  et  de  nous  avoir  montré  ainsi  tout  le  parti  que  les 
diants   pourraient    tirer   de    la    bactériologie   chimique, 
inépuisable  qui  commence  à  peine  à  être  exploitée. 

Mn«  Napias  est,  de  plus,  la  première  femme  qui  ait  termii 
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études  de  pharmacie  par  la  soutenance  d'une  Thèse.  A  ces  divers 
titres,  son  travail  mérite  une  mention  spéciale. 

L'action  de  la  Bac  té  ridie  charbonneuse  sur  les  matières  amyla- 
cées avait  déjà  été  étudiée  par  MM.  l'abbé  Maumus  et  J.  Noé; 
mais  leurs  expériences  n'avaient  pas  été  poussées  bien  loin. 
Mlle  Napias  a  repris  leurs  expériences  en  les  complétant  par  de 
nombreuses  observations  personnelles,  et  elle  est  arrivée  aux 
conclusions  suivantes  : 

«  La  Bactéridie  charbonneuse  attaque  facilement  les  matières 
amylacées  et  les  sucres;  aux  dépens  de  chacun  d'eux,  elle  donne 
un  acide  fixe  (acide  lactique)  et  un  acide  volatil  qui  a  été  dans 
tous  les  cas  —  sauf  dans  les  tout  à  fait  premiers  moments  de  la 
culture,  —  de  l'acide  acétique. 

«  Quand  l'aliment  hydrocarboné  devient  rare  (sucre)  ou  diffi- 
ficile  à  attaquer  (amidon),  la  bactéridie  s'attaque  à  l'acide  lactique 
formé  et  le  consomme  en  deux  temps  :  elle  laisse  comme  résidu 
de  l'acide  acétique,  qui  est  lui-même  détruit  plus  tard,  si  bien  que 
tout  le  carbone  de  l'aliment  hydrocarboné  offert  primitivement  se 
trouve  ramené  à  l'état  d'acide  carbonique. 

c  Au  point  de  vue  de  leurs  propriétés  protéolytiques  et  amylo- 
lytiques,  la  bactéridie  virulente  et  les  vaccins  qui  en  dérivent  se 
comportent  de  façons  inverses  :  les  propriétés  protéolytiques 
dominentchez  les  espèces  virulentes; les  propriétés amylolytiques 
dominent  chez  les  espèces  atténuées.  » 

L.  G. 


REVUE  DE  MÉDECINE 


^ 


Tares  de  la  nutrition  des  rejetons  issus  de  mères  malades. 
—  Indications  d'une  thérapeutique  pcUhogênique ;  par 
M.  Charkin.  [Fin)H). 

C'est,  en  effet,  ce  qu'on  observe  ;  cette  alcalinité,  ap- 
préciée par  le  procédé  de  Drouin,  à  l'aide  de  S0*H', 
dans  le  sérum  sanguin  de  ces  sujets  en  souffrance,  ap- 
paraît diminuée  d'un  tiers  ou  d'un  quart;  leur  acidité 
urinaire,  mesurée  par  Feuillée,  sous  le  contrôle  de  Des- 
grez,  atteint  0,65  ou  1,32  d'acide  oxalique,  pendant 
que  celle  des  petits  êtres  en  santé  se  limite  à  0,17,  à 
0,44.  D'un  autre  côté,  les  accidents  dus  à  la  sécrétion 

(1)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.  [6],  XII,  291,  15  septembre  1900. 
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aale,  à  son  défaut  d'isotomie  ou  à  sa  toxicité  pro 
;et  âge  demandent  de  grosses  doses;  il  faut  introd 
ns  le  sang  120  à  205cc  pour  tuer  1000^  de  matière 
nte  ;  chez  les  descendants  des  mères  malades,  c 
irétion  amène  la  mort  de  ces  1000gr  dès  qu'on  t 
île  72  à  110  ;  chez  ces  descendants,  les  déchets  d 
sassimilation,  les  pigments,  les  produits  des  fera 
lions  intestinales,  autrement  dit  les  princif 
urces  des  poisons  urinaires  fournissent  souvent 
matériaux  nuisibles  qu'elles  n'en  donnent  habit 
tient  à  cette  période. 

La  chimie,  la  calorimétrie  révèlent  donc  l'inféri< 
5  cellules  envisagées  dans  leur  ensemble  :  des  cor 
ns  analogues  s'imposent  quand  on  examine  te 
groupe  de  ces  cellules,  tel  ou  tel  viscère. 
Plus  d'une  fois  le  corps  thyroïde  de  ces  déb 
inde  qui  dans  d'autres  cas  offre  des  changements 
ses,  se  montre  riche  en  tissu,  pauvre  en  matière 
ie;  d'un  autre  côté,  des  analyses  que  je  poursui 
moment  avec  Bourcet,  au  laboratoire  du  Pr  Gau 
èlent  la  disparition  plus  ou  moins  complèti 
de  de  ces  corps  thyroïdes  de  cachectiques  ;  < 
parition  rapprochée  de  cette  pauvreté  établit  qui 
e  doit  se  trouver  dans  cette  matière  colloïde.  Dès 
n'est  pas  surpris  de  voir  l'extrait  de  tels  vise 
puissant  à  provoquer  l'amaigrissement  classi 
is  d'une  fois  également  les  capsules  surrénale 
rejetons,  dépourvues  en  partie  de  leurs  sécrél 
îrnes,  sont  incapables  par  leur  contenu  d'élever 
lement  la  pression. 

)r,  lorsque  de  tels  organes  sont  absents  ou  détérû 
dehors  d'un  accroissement  des  qualités  toxique: 
neurs,  on  enregistre  des  lésions  du  foie,  des 
es,  de  l'asthénie,  etc.,  troubles  qui  précisémei 
contrent  plus  ou  moins  nombreux  dans  l'éconi 
ces  sujets  anormaux.  —  Ajoutons  que  d'aï 
areils,  parmi  eux  le  pancréas,  peuvent  aussi 
iifiés. 

urn.  de  Pharm.  et  de  Chim.  6*  skrib,  t.  XII.  (!*'  octobre  1900.) 
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On  ept  ainsi  amené  à  reconnaître  l'existence  d'une 
foule  de  tares  anatomiques,  physiologiques  ou  chimi- 
ques des  cellules  de  l'organisme  ;  ces  tares  déterminent 
naturellement  des  anomalies  de  structure,  de  fonction- 
nement ou  de  sécrétion,  origines  partielles  des  accidents 
observés. 

Cette  conception  explique  la  genèse  des  anomalies 
étudiées  et  dégage,  par  surcroît,  la  fraction  de  vérité 
renfermée  dans  les  théories  infectieuse  ou  anatomique. 
Il  ne  suffit  pas,  en  général,  de  retirer  d'un  intestin  ma- 
lade soit  un  microbe  virulent  associé  ou  isolé,  soit  une 
toxine  active,  pour  posséder  sûrement  Tunique  agent 
de  l'entérite  examinée  ;  souvent,  en  effet,  en  raison  des 
dépenses  générales  ou  locales  de  l'organisme,  une  ino- 
culation intra-digestive,  dans  un  milieu  sain,  échoue. 
Toutefois,  l'hypothermie,  le  surmenage,  l'auto-intoxi- 
cation  acide  font  fléchir  celles  de  ces  dépenses  qui  sont 
générales;  les  détériorations  du  foie,  du  pancréas,  etc., 
abaissent  les  protections  locales,  principalement  celles 
qui  consistent  dans  l'atténuation  des  toxines  par  les 
sucs  glandulaires.  Placées  au  contact  de  germes  ou 
de  poisons  variés,  naturellement  les  cellules  s'altèrent; 
ces  processus  infectieux  ou  anatomo-pathologiques  se 
développent  donc,  mais  à  titre  secondaire. 

Quand,  pour  aller  plus  loin,  on  désire  savoir  où  se 
trouve  l'origine  première  des  tares  constatées,  on  est 
en  droit  de  penser  que,  du  fait  de  la  maladie,  toutes  les 
cellules  de  la  mère  pouvant  être  lésées,  les  ovules  sont 
plus  d'une  fois  atteints  aussi  bien  que  les  autres  ;  par 
suite  leurs  granulations  fréquemment  sont  anomales, . 
et,  comme  ces  granulations  servent  h  former  les 
tissus  fœtaux,  ces  tissus  doivent  évoluer  défectueuse- 
ment. 

On  peut  encore  remarquer  qu'au  travers  du  placenta 
des  produits  solubles,  tels  que  des  toxines,  comme  je 
l'ai  vu  avec  Duclert,  ou  l'alcool,  d'après Nicloux,  passent 
dans  l'économie  du  rejeton,  qui  se  trouve  alors  dans  1* 
situation  d'un  animal  recevant  ces  poisons  par  la  voie 
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sanguine,  porte  d'entrée  la  plus  favorable  à  la  genèse 
des  lésions. 

En  définitive,  ou  constate  que  ces  insuffisances  de  dé* 
veloppement  dérivent  au  moins  partiellement  des  tares 
cellulaires  fœtales  nées  sous  l'influence  des  processus 
morbides  de  la  mère. 

Dans  la  majorité  des  cas,  ce  qui  se  transmet  de  la  gé- 
nératrice aux  descendants,  ce  n'est  pas  la  tuberculose, 
pas  davantage,  la  dothiénçntérie,  etc.,  ce  sont  des 
troubles  divers  liés  à  l'infériorité  des  éléments  anato- 
miques;  aussi  faut-il  remonter  jusqu'à  ces  éléments, 
jusqu'à  leurs  détériorations  pour  saisir  le  point  de  dé- 
part des  processus  de  toute  nature  qui  se  développent 
si  communément.  —  On  voit  qu'en  dépit  des  progrès 
de  l'heure  présente,  la  pathologie  cellulaire,  avec  une 
conception  plus  large  que  celle  de  Virchow,  demeure 
tout  entière  debout. 

En  restituant  à  l'organisme,  ou  mieux  à  ses  anoma- 
lies, la  part  qui  leur  appartient  dans  la  genèse  de  ces 
constitutions  défectueuses,  de  ces  terrains  débiles,  on 
donne  à  l'esprit  une  légitime  satisfaction,  on  répond  à 
cet  indestructible  besoin  qu'éprouve  l'homme  d'expli- 
quer les  phénomènes  qui  se  déroulent  sous  ses  yeux.  — ~ 
Ôn  fait  plus  :  on  est  conduit  à  tenter  une  œuvre  théra- 
peutique, à  s'efforcer  de  toucher  au  but  suprême  de  la 
médecine,  c'est-à-dire  au  traitement  curatif. 

C'est  ainsi  qu'en  nous  montrant  à  quel  point  la  ther* 
mogenèse  est  en  défaillance,  l'analyse  que  nous  venons 
de  poursuivre  précise  dans  quelles  limites  il  convient 
d'intervenir.  Assurément,  l'empirisme,  puis  l'explora* 
tion  thermométrique  pure  et  simple  ont,  à  cet  égard  et 
depuis  longtemps,  sagement  inspiré  la  pratique  ;  néan- 
moins, ces  méthodes  se  bornent  à  donner  des  indica- 
tions générales,  sans  fournir  de  mesures  exactes. 

Il  y  a  plus  :  — -  quand  les  désordres  enregistrés  sont 
relativement  légers,  le  rejeton  survit  pendant  un 
nombre  d'années  variable.  Or,  à  certains  moments,  en 
particulier  aux  époques  de  croissance  rapide,  on  doit  se 
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souvenir  des  insuffisances  décelées,  révélées  par  le  sang 
les  fèces  ou  les  urines  ;  on  doit  plus  spécialement  songer 
à  la  prédominance  des  acides,  au  défaut  d'alcalinité  des 
humeurs.  On  sait,  en  effet,  que  de  telles  conditions  font 
fléchir  la  résistance,  que  des  plasmas  dépourvus  de  ma- 
tières minérales,  de  sels,  perdent,  d'après  Buchner,  la 
plus  grande  part,  sinon  la  totalité  de  leurs  attributs 
bactéricides  :  on  est,  en  conséquence,  amené  à  faire  pé- 
nétrer des  composés  de  cçtte  nature.  —  Toutefois,  il 
vaut  mieux  les  puiser  chez  des  êtres  vivants,  les  em- 
prunter de  préférence  aux  céréales,  à  quelques  fruits, 
etc.  La  vie  sait  reconnaître  la  vie,  et  je  soutiens  depuis 
longtemps  que  des  produits  dérivés  de  ces  sources  vi- 
tales s'assimilent  plus  facilement  que  ceux  qui  pro- 
cèdent des  préparations  artificielles.  J'ai  insisté  sur 
cette  particularité  dans  mes  Leçons  de  Pathogénie  appli- 
quée à  propos  du  traitement  de  la  chlorose,  et  pourtant 
il  est  évidemment  certain  que  ces  matières  minérales, 
de  par  leur  nature,  échappent  beaucoup  plus  à  une  telle 
influence  que  des  éléments  protéiques  ou  hydrocarbo- 
nés. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  même  puisés  dans  les 
bocaux  du  pharmacien,  des  sels  de  soude,  de  potasse, 
de  chaux,  de  magnésie,  etc.,  donnent  à  la  charpente, 
au  squelette  de  l'organisme,  des  principes  indispen- 
sables; les  chlorures  favorisent  une  foule  de  médica- 
tions, quelques-uns  ralentissent  la  consommation  de 
l'albumine;  d'autre  part,  en  minéralisant  les  plasmas, 
ces  substances  rendent  et  plus  aisés  et  plus  rapides  une 
foule  d'échanges,  rapprochent  de  l'unité  le  rapport 
Az.w. 

Âz.l. 

Si  on  envisage  le  côté  pathologique,  on  est  en  droit 
de  supposer  que  ces  corps  sont  aptes  à  fixer  des  sécré- 
tions bactériennes,  comme  le  font  in  vitro  tels  phos- 
phates à  Tégard  de  la  toxine  diphtérique;  de  plus,  ils 
augmentent  l'activité  des  phagocytes  placés  dans  un 
milieu  alcalinisé,  ils  relèvent  la  pression,  accroissent 
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la  diurèse,  avec  elle  l'élimination  des  composés  nui- 
sibles ;  ils  renforcent,  en  outre,  l'état  bactéricide,  sans 
doute  en  favorisant  directement  ou  indirectement  l'ac- 
tion des  principes  spéciaux  qui  tiennent  sous  leur  dé- 
pendance cet  état  bactéride,  principes  qui  de  plus  en 
plus  paraissent  se  comporter  à  la  manière  des  enzymes. 
Or,  tout  au  moins  pour  quelques-unes  de  ces  enzymes, 
particulièrement  pour  des  oxydases,  tant  vaut  la  ma- 
tière minérale,  le  manganèse  pour  la  laccase  de  Ber- 
trand, tant  vaut  le  ferment.  —  S'agit-il  d'une  combi- 
naison enlre  cette  matière  minérale  et  ces  éléments 
microbicides  ou  bien  ces  bases,  ces  sels  interviennent- 
ils  en  déshydratant,  condition  qui  rend  ces  éléments 
plus  résistants?  La  réponse  demande  à  être  quelque 
peu  différée. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  si,  durant  des  mois,  on 
soumet,  comme  je  l'ai  fait  avec  Guillemonat  et  Levaditi, 
des  séries  de  lapins  à  des  injections  sous-cutanées  d'une 
solution  saline  comprenant,  pour  mille,  40*r  de  sulfate 
de  soude,  25  de  phosphate  de  cette  base  et  de  phos- 
phate de  potasse,  20  de  chlorure  de  sodium,  on  constate 
chez  ces  animaux,  qui  reçoivent  tous  les  2  ou  3  jours 
de  1  à  4CC  de  cette  solution,  les  signes  manifestes  d'une 
excellente  santé.  Quand  on  les  compare  à  d'autres  la- 
pins, dont  on  s'efforce  de  modifier  la  nutrition  en  in- 
troduisant parallèlement  0,25  à  0,75,  à  lcc  d'un  mélange 
renfermant,  pour  200  d'eau,  lgr  de  chacun  des  acides 
lactique,  citrique,  oxalique,  on  remarque  que  les  sujets 
du  premier  groupe  ont  des  poils  plus  lisses,  des  urines 
plus  abondantes,  plus  riches  en  urée,  plus  pauvres  en 
acidité,  donnant  un  coefficient  azoturique  plus  près  de 
l'unité;  la  saignée  permet  de  reconnaître  que  leur  sé- 
rum plus  alcalin  est  plus  germicide;  d'un  autre  côté, 
l'examen  histologique  révèle  que  la  moelle  des  os  con- 
tient d'innombrables  leucocytes  qui  tendent  à  remplacer 
la  graisse.  Enfin,  l'inoculation  montre  que  ces  animaux 
minéralisés  résistent,  en  général,  plus  longtemps  que 
ceux  qui  ont  reçu  des  acides;  ces  sujets  acidifiés  suc- 
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cottibént  même  habituellement  plus  prompteméflt  que 
des  témoins,  autrement  dit  que  des  lapins  normaux 
vierges  de  toute  injection» 

En  somme,  grâce  à  des  corps  qui  sont  tout  l'opposé 
dés  composés  spécifiques,  nous  avons  déterminé  une 
augmentation  de  la  résistance  aux  virus  ;  de  plus,  nous 
avons  Vu  se  produire  dans  le  sérum  et  la  moelle  osseuse 
des  changements  semblables  à  ceux  qu'on  enregistre 
chez  des  êtres  vaccinés  ;  d'autre  part,  au  point  de  vue 
chimique,  nous  avons  observé  des  changements  qui  in- 
diquent l'excellence  des  mutations  nutritives,  la  ten- 
dance à  conduire  toute  la  matière  azotée  jusqu'à  l'état 
d'urée. 

Dès  lors,  cet  accroissement  de  résistance,  cette 
immunité  à  ses  débuts  apparaissent  comme  liés  à  la 
nutrition,  comme  l'expression  de  cette  nutrition  amé- 
liorée. Ainsi  comprise,  cette  immunité  se  dépouille  ett 
partie  des  voiles  mystérieux,  dont  on  veut  à  tout  prix 
l'envelopper.  Normalement,  en  dehors  peut-être  de 
quelques  anti-toxines,  l'économie  semble  pourvue  des 
principaux  modes  de  défense,  phagocytose»,  substances 
bactéricides;  sous  l'influence  de  ces  améliorations  de 
la  nutrition,  cette  phagocytose,  ces  substances  bac* 
téricides  deviennent  plus  actives,  absolument  comme 
sous  l'action  de  la  peptône  la  propriété  anti-coagulante 
de  certains  principes  élaborés  par  le  foie,  au  lieu  de  se 
limiter  au  sang  de  ce  viscère,  s'étend  à  la  totalité  de  la 
masse  sanguine  qui  reste  fluide  tout  aussi  bien  qu'à 
l'état  normal  le  contenu  des  veines  sus-hépatiques. 

Quoi  qu'il  en  soit,  des  hauteurs  où  se  complaît  la 
théorie,  ces  faits  nous  Conduisent  aux  pures  données 
de  la  pratiqué,  mais  d'Une  pratique  éclairée  ;  nous 
sommes  amenés  à  minéraliser,  parce  que  nous  consta- 
tons, en  premier  lieu,  que  des  matières  minérales  sont 
vraisemblablement  en  déficit,  parce  que  nous  recon- 
naissons, en  second  lieu,  que  de  telles  substances  sont 
nécessaires  à  la  résistance  do  l'organisme.  Cette  prat- 
ique, pour  des  motifs  également  basés  sur  les  rigueurs 
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de  l'expérimentation,  nous  porte  à  recourir  Aux  procédés 
capables  d'activer  le  thermogenèse.  ~»  C'est,  en  effet, 
en  s'efforçant  de  comprendre,  en  pénétrant  lès  secrets 
de  leur  mécanisme,  qu'on  a  chance  de  s'opposer  plus 
efficacement  aux  conséquences  des  accidents  morbides. 
La  médecine  devrait  véritablement  désespérer  de 
prendre  un  jour  rang  parmi  les  véritables  science*,  si 
l'analyse  des  phénomènes  pathologiques  était  ehorie 
inutile,  si  moins  on  se  rend  compte  des  processus  de 
maladie,  plus  on  est  apte  à  les  combattre  1 

IXe  CONGRÈS  INTERNATIONAL  DE   PHAhMACIE 

Des  dénominations  comme  marques  de  fabriqué 
en  matière  pharmaceutique  ;  rapport  de  Aï.  À.  Petit  (l). 

La  question  des  dénominations,  déposées  oOnlffie 
marques  de  fabrique  en  matière  pharmaceutique*  6  été 
déjà  étudiée  dans  des  Congrès  antérieurs. 

Le  Congrès  national  de  pharmacie  dé  Marseille*  en 
1895,  avait  émis  à  l'unanimité  le  vœu  sbivaiit  s 

Les  dénominations  des  médicaments  restent  dans  le 
domaine  public  et  ne  peuvent  faire  ïùtyet  d'une  propriété 
privative,  ni  constituer  à  elles  seules  une  marque  de  fabrique. 

En  1898,  l'Association  générale  des  pharmaciens  de 
France  et  Un  autre  Congrès  national  de  pharmacie 
émettaient  un  vœu  identique,  qui,  après  une  disdussibn 
approfondie»  rencontrait  la  même  Urtanimlté  au  Goh- 
grès  pharmaceutique  international  de  Bruxelles  de  1 897 . 

En  1896,  un  projet  de  loi  sur  l'tixeroioe  de  la  phar- 
macie, élaboré  par  une  Commission  spéciale  de  la 
Chambre  des  députés  française,  contenait  une  disposi- 
tion analogue,  qui  se  trouve  reproduite  dans  les  obser- 
vations présentées  Sur  une  nouvelle  proposition  de  loi 
émanant  de  MM.  Astier,  Morel,  Ch.  Bernard  et  Bachi- 

(1)  jQurii.  dé  Phàïm*  et  de  CMtn*  [6],  XII>  472*  134. 
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ont,  par  les  délégués  réunis  du  Congrès  pharmaceu- 
[jue  national  de  1898,  de  l'Association  générale  des 
îarmaciens  de  France  et  du  Syndicat  général  des 
îarmaciens  de  France,  représentant,  sur  ce  point  par- 
olier, la  presque  unanimité  du  corps  pharmaceutique 
srnçais. 

L'article  dont  ils  demandent  l'addition  au  projet  de 
i  est  ainsi  conçu  : 

Aucune  dénomination  scientifique  ou  commerciale, 
mnée  à  un  médicament  simple  ou  composé,  ne  peut  con- 
ituer,  par  elle-même,  une  marque  de  fabrique,  ni  devenir 
\e  propriété  privative  au  profit  de  son  auteur. 
Nous  nous  rallions  volontiers  à  cette  rédaction. 
On  se  demandera  s'il  était  bien  utile  de  revenir  sur 
vote  unanime  émis  à  Bruxelles,  où  les  délégués  de 
us  les  pays  ont  reconnu  le  danger  d'accepter  les  seules 
'nominations  de  médicaments  comme  marques  de 
brique. 

Nous  pensons  qu'il  y  a  lieu  d'insister  sur  nos  légi- 
stes revendications,  tant  que  nous  n'aurons  pas  obtenu 
tisf action.  Nous  croyons  qu'à  ce  point  de  vue,  les 
térêts  des  pharmaciens  de  tous  les  pays  sont  iden- 
jues  et  que  nous  devons  profiter  de  toutes  les  occa- 
ons  qui  s'offrent  à  nous  pour  entendre  les  doléances 
>  nos  confrères  étrangers  et  nous  grouper  pour  une 
tion  commune. 

Depuis  quelques  années,  le  mal  grandit;  le  nombre 
*s  dépôts  de  dénominations  va  sans  cesse  s'accumu- 
Elt  et  crée  le  désordre  et  la  confusion  la  plus  regret- 
ble.  Il  est  impossible  de  se  reconnaître  dans  cet  amas 
s  noms,  dont  plusieurs  représentent  le  même  pro- 
lit. 

Un  de  nos  savants  professeurs  de  chimie  déclarait 
cemment  qu'il  renonçait  à  se  retrouver  dans  ce 
idale  de  noms  nouveaux.  Que  doivent  en  penser  méde- 
qs  et  pharmaciens,  obligés  à  chaque  instant  d'avoir 
cours  à  des  formulaires  souvent  insuffisants?  Lies 
étentions  des  propriétaires  de  ces  marques  grandis- 
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sent  chaque  jour,  et  la  tranquillité  des  pharmaciens  est 
troublée  par  des  menaces  de  procès  ou  par  des  procès 
quand  ils  veulent  résister  à  des  prétentions  souvent 
injustifiées. 

S'appuyant  sur  la  loi,  on  peut  pratiquer  des  saisies, 
traîner  les  prétendus  délinquants  en  police  correction- 
nelle et  porter  ainsi  une  grave  atteinte  à  leur  considé- 
ration. 

La  lutte  est  difficile  et  coûteuse,  et  Ton  compte  bien 
là-dessus  pour  peser  sur  des  confrères  qui  ont  un  faible 
intérêt  en  jeu  et  qui  savent  que,  même  en  gagnant  leur 
procès,  ils  n'en  auront  pas  moins  à  payer  les  frais 
d'avocat  et  une  partie  de  ceux  d'avoué  :  il  faut  y 
ajouter  les  pertes  de  temps,  les  démarches  et  les  ennuis 
de  toute  nature. 

Il  serait  donc  bon  que  le  droit  de  chacun  fût  bien  dé- 
terminé. Or,  les  tribunaux  eux-mêmes  ont  quelque 
peine  à  éclaircir  une  situation  aussi  troublée. 

Les  dépositaires  de  marques  ont  à  leur  service  une 
organisation  puissante,  les  conseils  d'avocats  spéciaux 
d'un  rare  mérite,  et  ils  ne  reculent  devant  aucun  sacri- 
fice pour  essayer  défaire  triompher  leurs  revendications 
sachant  bien  qu'en  cas  de  succès  ils  en  retireront  les 
plus  larges  bénéfices. 

Les  pharmaciens  sont  donc  exposés  à  des  poursuites 
que  nous  voudrions  leur  épargner. 

Il  y  aurait  un  grand  avantage,  pour  les  médecins,  les 
pharmaciens  et  les  malades,  à  éviter  ces  dépôts  multi- 
ples de  dénominations  qui  peuvent  devenir  la  cause 
d'erreurs  dangereuses. 

Si  les  inventeurs  ou  prétendus  inventeurs  de  nou- 
veaux médicaments  ne  cherchent  pas  à  les  monopo- 
liser; s'ils  veulent  seulement,  ce  qui  est  très  légitime, 
éviter  toute  confusion  entre  leurs  produits  et  ceux  de 
leurs  concurrents,  ils  n'auront,  pour  cela,  qu'à  ajouter 
leur  nom  patronymique  à  celui  du  médicament  ou  à  le 
différencier  par  l'étiquette,  la  forme  du  flacon,  etc. 

Nous  croyons  très  sincèrement  ne  léser  aucun  droit 
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légitime  en  proposant  ail  Congrès  d'adopter  le  vœu 
suivant,  qui  a  été  adopté  : 

Aucune  dénomination  scientifique  ou  commerciale, 
donnée  à  un  médicament  simple  ou  composé,  ne  peut  conêti- 
tuer,  par  elle-même,  une  marque  de  fabrique,  ni  devenir 
une  propriété  privative  au  profit  dé  son  auteur* 

La  4e  section,  puis  rassemblée  générale  ont  adopté 
ce  vœu. 


EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1900  [Suite)  (1). 


La  Soude.  —  J.-B.  Dumas,  vers  1840,  disait  dans  une 
de  ses  remarquables  leçons  de  la  Sorbonne  : 

Le  degré  de  civilisation  d'un  pays  peut  être  mesuré 
à  la  quantité  de  soufre  qu'il  brûle;  en  effet,  ce  soufre 
fournissait  tout  l'acide  sulfurique  consommé  dans 
l'industrie,  et  la  majeure  partie  de  cet  acide  servait, 
par  le  procédé  Leblanc,  à  décomposer  le  sel  ordinaire 
pour  obtenir  la  soude  et  l'acide  cnlorhydrique  :  à  eux 
quatre,  ces  produits  formaient  la  base  de  l'industrie 
chimique. 

Depuis  un  quart  de  siècle  environ,  le  soufre  ne  sert 
plus,  en  France  et  en  Allemagne,  à  préparer  l'acide  sul- 
furique :  la  pyrite  l'a  remplacé.  Depuis  ce  moment 
aussi,  une  perturbation  profonde  a  bouleversé  l'indus- 
trie chimique  à  la  suite  de  la  découverte  du  procédé 
de  la  soude  à  l'ammoniaque,  ou  soude  Solvay,  qui 
transforme  le  sel  ordinaire  en  carbonate  de  soude,  sans 
intervention  de  l'acide  sulfurique. 

Ce  procédé  a  débuté  avant  l'Exposition  de  1878,  car, 
sur  la  production  totale  de  la  soude  qui  était  de  528.000 
tonnes  à  l'époque,  20.000  provenaient  de  cette  source. 
Au  moment  de  l'Exposition  de  1889,  la  fabricalîon 
atteignait  1.250.000  tonnes,  dont  680.000  étaient  de  la 

(1)  Journal  de  Pharm.  et  dé  Cliim.  [6],  XI,  520,  573,  018;  Xlî,  4$,  S9 
436,161,288,  301, 
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soude  à  l'ammoniaque.  En  1900,  le  total  monte  à 
1.500.000  tonnes,  dont  900.000  proviennent  du  nouveau 
procédé. 

Deux  faits  sont  à  retenir  i  la  consommation  de  la 
soude  a  triplé,  le  système  Sôlvfty  fournit  environ  60  p» 
100  de  la  production  actuelle. 

Aujourd'hui,  comme  en  1889,  le  prix  de  revient  de  la 
soude  par  le  procédé  Leblanc  est  supérieur  notable- 
ment à  celui  du  procédé  Solvay,  et  si  ce  procédé  se 
soutient»  c'est  parce  que  Ton  est  arrivé  à  extraire  le 
soufre  des  marcs  de  solide  qui  s'étaient  accumulés  en 
montagnes  infectes  à  la  porte  des  usines  ;  que  la  soude 
Leblanc  donne  des  soudes  caustiques  recherchées  dans 
la  fabrication  des  savons,  et  surtout  qu'elle  a  pour  pro- 
duits complémentaires  le  sulfate  de  soude  qui  sert  à 
fabriquer  le  Verre  et  l'acide  ohiorhydrique  dont  l'indus- 
trie réclame  de  grandes  quantités  pour  obtenir  le  chlore, 
le  chlorure  de  chaux,  l'eau  de  Javel  et  les  autres  pro- 
duits chlorés,  minéraux  et  organiques* 

Dans  mon  rapport  en  1889»  je  disais  : 

«  Le  procédé  Leblanb  perdrait  une  de  ses  dernières 
chances  d'existence  si  le  chlore  était  fabriqué  plus  éco- 
nomiquement par  un  autre  système  j  aussi  les  produc- 
teurs de  la  soude  à  l'ammoniaque  font-ils  des  efforts 
incessants  et  restés  vains  jusqu'à  ce  jour  pour  extraire 
l'acide  chlorhydrique  et  le  chlore  du  résidu  de  leur  fabri» 
cation  qui  est  le  chlorure  de  calcium,  » 

A  cette  époque»  M,  Péchiney,  à  Saliûdres,  exploitait 
avec  succès  une  fabrication  de  chlore  et  d'acide  chlorhy- 
drique par  le  traitement  du  chlorure  de  magnésium 
retiré  de  l'eau  de  la  mer  ;  la  notice  de  cette  maison 
pour  l'Exposition  actuelle  n'en  parle  plus»  mais  on 
annonce  que  Ce  procédé»  ou  un  moyen  très  analogue^  est 
employé  maintenant  à  Stassfurt  et  en  Autriche.  Dans 
tous  les  cas,  il  ne  paraît  pas  s'être  répandu;  et  comme, 
d'autre  part,  la  notice  Solvay  glisse  sur  ce  sujet,  i\ 
faut  en  déduire  que,  malgré  tous  les  efforts,  démontrés 
par  de  nombreuses  demandes  de  brevets»  on  n'est  pas 


Digitized  by 


Google 


'  .  I  M^HIf  1WPJ 


1 


—  352  — 

arrivé  à  dénouer  le  nœud  de  cette  question  capitale. 

Aujourd'hui,  comme  déjà  en  1889,  le  procédé  Leblanc 
ne  sert  plus  qu'à  transformer  en  soude  l'excès  du  sul- 
fate de  soude  qu'on  a  dû  fabriquer  pour  satisfaire  aux 
demandes  d'acide  chlorhydrique,  et  dont  on  n'a  pas 
l'emploi  pour  la  verrerie. 

Depuis  quelques  années  apparaît  un  nouveau  con- 
current, la  soude  électrolytique.  Dès  1851,  Cook  faisait 
une  tentative  pour  fabriquer  la  soude  par  l'électricité 
dans  des  cuves  divisées  en  trois  compartiments  par  des 
diaphragmes  poreux.  En  1874,  Richardson  et  Grey 
employaient  à  cet  effet  les  machines  dynamo-électriques. 
En  1888  et  1889,  Lange  et  de  Hurter  (1)  discutaient  la 
question  :  pour  le  premier,  l'électricité  devait  triom- 
pher; pour  le  second,  la  transformation  de  la  chaleur  en 
énergie  chimique  par  l'électricité,  la  résistance  des  dia- 
phragmes, etc.,  donnent  naissance  à  tant  de  pertes  que 
le  procédé  Leblanc  et  le  procédé  Solvay  resteront 
supérieurs  aux  méthodes  électrolytiques.  En  1894  (2), 
Beketoff  montra  théoriquement  que  l'électrolyse  est 
plus  avantageuse  ;  ce  qu'il  faut  donc  poursuivre,  ce  sont 
les  moyens  de  perfectionner  l'électrotechnique.  Dans 
une  Revue  (3),  j'ai  donné  au  Journal  un  résumé  des 
divers  systèmes  électrolytiques,  que  j'ai  divisés  en  trois 
groupes  :  électrolyse  des  chlorures  fondus;  électrolyse 
des  solutions  aqueuses  de  ces  chlorures;  emploi  du 
mercure  qui,  supprimant  les  diaphragmes  (Castner, 
Kellner),  fait  disparaître  une  des  grandes  causes  de 
pertes. 

En  effet,  on  n'est  pas  encore  arrivé  à  trouver  des  élec- 
trodes et  des  diaphragmes  résistants.  Le  charbon  de 
cornues  se  désagrège  sous  l'influence  du  chlore;  on 
l'améliore  un  peu  par  une  longue  et  forte  calcination 
après  l'avoir  imprégné  de  sucre,  de  goudron,  etc.  Le 
piétine  est  rapidement  attaqué  aussi;  son  alliage  avec 

(1)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.  [5|,  XIX,  496,  1889. 

(2)  /</.,  XXX,  368,  1899. 

(3)  Ici.  [6|,  V,  33,  1891. 


Digitized  by 


Google 


—  353  — 

9  p.  100  d'iridium  lui  donne  de  la  stabilité,  mais  en  élè 
fortement  le  prix. 

Les  membranes  animales,  le  parchemin  végétal,  se 
peu  résistants  môme  après  avoir  été  imprégnés 
sang,  d'albumine,  après  avoir  été  consolidés  par 
la  magnésie,  de  la  chaux,  du  ciment,  du  kaolin  av 
ou  sans  cuisson.  Les  tissus  d'amiante  donnent  d 
résultats  meilleurs;  Télectrolyseur  Greeiiwood  utili 
des  cloisons  en  ardoise  ou  en  verre  percées  de  tro 
bourrés  d'amiante. 

L'entrée  en  lutte  de  ce  troisième  concurrent  seml 
devoir  amener  les  conséquences  suivantes  :  Producte 
de  soude  caustique  et  de  chlore,  il  battra  directeme 
en  brèche  le  procédé  Leblanc,  avec  cet  avantage  qu 
fournira  la  soude  caustique,  ainsi  que  le  chlore  lui-mêir 
et  non  l'acide  chlorhydrique  qu'il  faut  traiter  par 
bioxyde  de  manganèse  et  le  procédé  Weldon,  ou  par 
procédé  Deacon  pour  obtenir  le  chlore.  Le  bioxyde 
manganèse  perdra  son  principal  emploi,  mais  on  s; 
que  la  production  des  ferro-manganèses  se  fait  aujoi 
d'hui  dans  devrais  hauts-fourneaux  qui  en  consomme 
d'énormes  quantité. 

En  somme,  Pélectrolyse  produit  le  minimum  d'alci 
pour  une  quantité  donnée  de  chlore,  et  elle  doit  réajis 
un  bénéfice  supérieur  sur  le  chlore  à  celui  que  pourn 
espérer  le  procédé  Leblanc. 

Le  procédé  Solvay  paraît  pouvoir  résister  surto 
pour  la  préparation  du  bicarbonate  de  soude  et  des  cr 
taux  de  soude,  parce  que  les  procédés  électrolytiqu 
exigeraient  des  carbonatations  successives  qui  seraie 
dispendieuses;  mais  on  sait  qu'aujourd'hui  les  emplc 
de  la  soude  caustique  sont  et  deviennent  de  plus  en  pi 
considérables. 

La  méthode  Solvay  remplira  le  rôle  que  la  métho 
Leblanc  joue  en  ce  moment  à  son  égard.  On  consomr 
environ  dix  fois  plus  de  soude  que  de  chlorure  de  chai 
et  l'électrolyse  donne  à  peu  près  deux  fois  moins 
soude  que  de  chlorure;  la  fabrication  de  la  soudeéle 
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trolytique  se  limitera  vraisemblablement  aux  demandes 
en  chlore  et  le  procédé  Solvay  fournira  le  surplus. 

Au  dire  des  personnes  compétentes,  le  triomphe  de 
la  soude  électrolytique  est  certain  même  en  employant 
du  combustible;  toutefois  il  faut  créer  des  appareils  pra- 
tiques, ce  qui  constitue  une  difficulté  des  plus  grandes. 
En  attendant  ce- desideratum  dont  la  solution  peut  tar- 
der, il  faut  recourir  à  la  force  hydraulique,  qu'on  dit 
être  dix  fois  moins  chère  que  la  force  mécanique;  mais 
on  ne  peut  le  faire  qu'à  la  condition  de  déplacer  l'in- 
dustrie de  la  soude  comme  on  Ta  fait  déjà  —  et  avec 
succès  —  pour  celle  des  chlorates  alcalins,  la  transporter 
dans  les  montagnes,  loin  des  fabriques  d'acides  minéraux 
qui  sont  forcément  attachées  au  voisinage  des  mines  de 
charbon  ou  des  ports. 

Cependant,  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  qu'il  est  des 
années,  comme  celle-ci,  où,  les  neiges  ayant  été  rares, 
les  chutes  d'eau  sont  peu  considérables,  et  que,  tous 
les  industriels  se  portant  dans  la  même  région,  l'eau  se 
trouvera  diminuée  en  force  et  en  quantité. 

On  cite  la  vallée  de  l'Àrc-en-Maurienne  où  des  usines 
se  sont  échelonnées  à  trois  hauteurs  différentes,  et  Ton 
m'a  dit  qu'une  de  ces  trois  séries  d'usines  devait  cons- 
truire un  long  tunnel  pour  aocrottre  ses  ressources 
d'eau. 

Ne  faut-il  pas  craindre  qu'on  soit  réduit,  comme  pour 
les  moulins,  à  combiner  la  force  hydraulique  et  la  force 
mécanique?  Enfin,  il  faut  prendre  en  considération  les 
frais  du  transport  des  matières  premières,  des  produits 
fabriqués  dans  des  régions  élevées,  à  basses  tempéra- 
tures prolongées. 

L'Amérique  du  Nord,  la  Suisse  et  la  France  sont  dans 
de  meilleures  conditions  pour  ce  genre  d'industries  que 
l'Allemagne  et  l'Angleterre.  Une  compagnie  avait 
demandé  l'autorisation  de  capter  la  source  du  Loch 
Leven  en  Ecosse;  un  MU  du  Parlement  l'a  rejetée. 

Lorsqu'on  examine  les  expositions  de  la  classe  87,  et 
qu'où  parcourt  les  notices  de  nos  grands  industriels, 
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on  ne  trouve  que  quelques  rares  renseignements  peu 
précis,  et  l'on  est  en  droit  de  conclure  que  les  maisons 
françaises  sont  dans  l'expectative  ou  dans  la  période 
des  tâtonnements.  Le  procédé  Leblanc  ne  soutient  plus 
la  lutte  en  France  qu'à  la  Société  de  Saint-Gobain  et 
dans  certaines  conditions  particulièrement  avantageuses 
de  situation,  par  exemple  aux  usines  de  Marseille  et  du 
Midi.  «Les  procédés  électriques  de  fabrication  de  la  soude, 
dit  M.  Knieder,  ne  sont  pas  encore  parvenus  à  un  degré 
suffisant  pour  porter  atteinte  au  procédé  h  l'ammo- 
niaque, mais  nous  nous  y  intéressons  tous»  ainsi  qu'aux 
recherches  qui  donneront  à  ces  procédés  leur  valeur 
industrielle.  » 

La  Société  de  Saint-Gobain  s'est  rendue  acquéreur 
des  brevets  Hargreaves-Bird  et  a  monté  h  Chauny  un 
atelier  d'essai  important;  l'installation  en  grand  est 
différée  par  suite  de  la  hausse  considérable  du  com- 
bustible et  des  prétentions  exagérées  des  construc- 
teurs. 

Le  procédé  Hargreaves  emploie  des  diaphragmes;  ils 
sont  formés  par  un  tissu  d'amiante  auquel  est  incor- 
porée une  combinaison  silicatée  :  ces  diaphragmes  sont 
indiqués  comme  presque  imperméables  à  la  solution 
salée,  tout  en  possédant  une  résistance  électrique  rela- 
tivement faible. 

L'électrolyse  a  lieu  dans  des  appareils  fermés,  cellules 
composées  d'un  cadre  en  matières  isolantes,  résistant 
au  chlore  et  aux  alcalis.  Les  anodes  situées  au  milieu 
sont  en  charbon  de  cornues  et  verticalement  placées. 
Les  cathodes  sont,  de  part  et  d'autre,  formées  de  forte 
toile  de  cuivre  à  grande  surface.  Les  diaphragmes,  au 
nombre  de  deux  par  cellule,  sont  immédiatement  appli- 
qués contre  les  cathodes,  et  l'originalité  du  système 
consiste  en  ce  que  celles-ci  ne  sont  pas  baignées  dans  le 
liquide  ;  les  diaphragmes,  ainsi  soutenus  par  les 
cathodes,  sont  d'un  côté  en  contact  avec  l'électrolyte  et 
de  l'autre  léchés  par  un  courant  de  vapeur  d'eau  et 
d'acide  carbonique  qui  enlève  à  chaque  instant  la  soude 


Digitized  by 


Googk 


—  356  — 

et  le  carbonate  formés  :  ce  qui  a  pour  heureux  effet  de 
soustraire  ces  produits  aux  réactions  secondaires. 

La  saumure  concentrée,  amenée  à  la  partie  inférieure 
de  la  cavité  étanche  recevant  les  anodes,  s'écoule  par 
le  haut  avec  le  gaz  chlore.  L'alcali  formé  traverse  le 
diaphragme,  pénètre  dans  le  compartiment  cathodique 
où  il  reçoit  le  courant  gazeux.  L'humidité,  condensée 
sur  la  cathode  et  le  diaphragme,  enlève  l'alcali  et  l'acide 
carbonique  qu'il  convertit  en  carbonate  au  fur  et  à  mesure. 
On  supprime  l'acide  carbonique  si  l'on  se  propose  de 
préparer  la  soude  caustique.  La  solution  alcaline 
s'écoule  par  la  partie  inférieure  des  plaques  de  fonte 
formant  serre-joints,  ainsi  que  la  vapeur  d'eau,  l'acide 
carbonique  et  l'hydrogène. 

La  saumure  resaturée  est  maintenue  en  circulation 
pendant  plusieurs  mois  en  y  ajoutant  de  temps  en 
temps  de  l'eau  pour  compenser  les  pertes. 

Le  voltage  est  de  3  volts  6  environ  par  cellule,  la 
densité  du  courant  admissible  est  de  2  ampères  par 
centimètre  carré  de  diaphragme. 

Le  chlore  est  à  95-98  p.  100  de  pureté  et  donne  du 
chlorure  de  chaux  à  un  titre  élevé.  La  lessive  contient 
120  à  130gr  de  carbonate  de  soude,  avec  6gr  seulement 
de  chlorure  de  sodium.  A.  R. 

(A  suivre.) 


Erratum 


Numéro  du  i9r  septembre,  page  234,  ligne  25  ; 
Lire  :  grains,  au  lieu  de  graines. 


Le  Gérant  :  0.  Doin. 


PARIS.     —    IMPRIMERIE    F.    LEVÉ,  RUE  CASSETTE,   17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  la  valeur,  comme  filtre,  des  allumons  anciennes;  par 
M.  le  Dr  F.  Malméjac,  de  Y  Université  de  Nancy,  phar- 
macien aide-major  (1). 

Afin  de  nous  rendre  compte  de  la  valeur,  comme 
filtre,  des  alluvions  anciennes  et  modernes,  nous  avons 
entrepris  Tétude  des  nappes  de  ces  différents  terrains. 
Nous  publions  aujourd'hui  nos  premiers  résultats. 

L'eau  étudiée  provient  de  la  nappe  souterraine  des 
alluvions  anciennes  de  Meurthe-et-Moselle.  Elle  a  été 
prélevée  à  la  pompe  d'un  puits  foré  au  milieu  de  ter- 
rains de  grande  culture  fumés  tous  les  ans.  Ce  puits  a 
5  mètres  de  profondeur  et  la  hauteur  d'eau  de  la  nappe 
est  de  2  mètres.  Les  échantillons  proviennent  d'un  point 
intermédiaire  entre  la  surface  et  le  fond.  Au  moment  de 
chaque  prise  d'échantillon,  la  pompe  était  en  action 
depuis  42  heures. 

Les  premiers  prélèvements  ont  été  faites  avant  le 
fumage,  après  une  longue  période  de  pluie  et  de  fonte 
de  neige. 

Les  derniers  ont  eu  lieu  quatre  mois  après  le  fumage 
au  fumier  de  ferme,  mois  durant  lesquels  il  y  a  eu,  à 
diverses  reprises,  quelques  jours  de  pluie  suivis  d'une 
longue  période  de  sécheresse. 

Aux  deux  époques  des  prélèvements,  la  pompe  avait 
un  très  grand  débit  et  l'eau  qui  en  sortait  était  d'une 
limpidité  parfaite. 

Les  analyses  des  divers  échantillons  ont  donné  pour 
ces  deux  périodes  les  résultats  suivants  : 


AVANT  LE  FUMAGE   APRES  LE  FUMAGE 


Degré  hydrotimé-  (  Total li°  1j°,5 

trique /  Permanent 2°  1° 

Résidu  sec  a  400° '. 280  (rougeâtre)       330  (grisâtre) 

(i)  Note  reçue  le  5  septembre  1900. 
Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.  G»  skrik,  t.  XII.  (13  octobre  1900.)  25 
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AVANT  LE  FUMAGE      APRES  LE  FUMAGE 

Sulfates  en  S04H2 0  Traces tr.sensibles 

Chlorures  en  NaCl 0  ld. 

Nitrates  en  ÀzCPH 10  Traces 

Nitrites  0  0 

Chaux MO  145 

Magnésie 0  Traces 

Silice 11  Traces 

Fer  en  peroxyde Traces  2 

Matières  organiques  (  milieu  alcalin  1  5,0 

en     milligrammes  < 

d'oxygène  par  litre  (  milieu  acide.  1  5,2 

Oxygène 10  1,4 

(  Libre 0  0,32 

Ammoniaque  \  Albumill0Ïde Traces  0,40 

Tous  les  résultats  sont  exprimés  en  milligrammes 
par  litre. 

Ces  analyses  montrent  qu'avant  le  fumage  l'eau 
étudiée  pouvait  servir  à  l'alimentation;  après  le  fumage, 
elle  devait  être  re jetée. 

Une  analyse  seule  ne  suffit  donc  pas  pour  se  pro- 
noncer sur  la  valeur  d'une  eau  comme  boisson;  avant 
de  pouvoir  conclure,  il  faut  en  prélever  plusieurs  échan- 
tillons, à  différentes  époques. 

Les  alluvions  anciennes  de  Meurthe-et-Moselle,  et 
probablement  aussi  tous  les  alluvions  de  même  date, 
sont  de  très  mauvais  filtres,  même  sous  5  mètres  d'épais- 
seur; non  seulement  ils  laissent  passer  les  matières 
organiques,  mais  encore  les  germes  de  toute  espèce, 
comme  le  montre  si  bien  le  Dr  Imbeaux  dans  sa 
thèse  sur  les  eaux  potables  en  Meurthe-et-Moselle 
(Nancy,  1897). 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  il  est  indéniable  qu'elles 
ont  laissé  parvenir  jusqu'à  la  nappe  souterraine  les 
matières  organiques  provenant  des  fumiers  répandus  à 
leur  surface. 

Cetle  souillure  se  manifeste  par  une  augmentation 
notable  des  matières  organiques,  dont  on  ne  peut  nier 
l'origine  animale,  étant  donné  l'augmentation  de  la 
chaux,  des  sulfates,  des  chlorures  et  surtout  de  l'azote 
libre  et  albuminoïde  qui  les  accompagne.  Nous  voyons 
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en  même  temps  l'oxygène  diminuer  ainsi  que  la  r 
fication. 

Des  expériences  en  cours,  qui  seront  ultérieure! 
publiées,  nous  permettent  de  prévoir  déjà  que  les 
vions  modernes,  sous  cette  môme  épaisseur  de  o  mè 
sont  des  filtres  encore  plus  mauvais  que  les  allu> 
anciennes. 

Il  faudra  donc,  chaque  fois  que  l'on  aura  à  se 
noncer  sur  la  valeur  d'une  eaii  comme  boisson,  sui 
si  cette  eau  provient  des  allu vions,  faire  les  plusgra 
réserves   si    Ton  n'a   pu   étudier   convenablemer 
nappe  soumise  à  l'analyse. 

Nous  pensons  qu'il  sera  prudent,  chaque  fois 
cela  sera  possible,  de  ne  pas  s'alimenter  à  la  nappi 
alluvions;  nous  venons  de  voir  que,  sous  5  m 
d'épaisseur,  ces  terrains  sont  encore  des  filtres  d< 
tables. 


Traitements   cupriques    et    soufrage    de  la    vigne; 
M.  Ch.  Cornt,  pharmacien  de  lre  classe  à  Salin 

Depuis  l'envahissement  du  vignoble  par  les  mal; 
cryptogamiques  Mildew,  Black  Rot,  les  viticull 
se  bornaient,  pour  combattre  ces  maladies,  à  prc 
sur  les  ceps  une  fine  pulvérisation  d'hydrate  d'oxyc 
cuivre  ou  d'hydrocarbonate  de  cuivre. 

UErisyphe  Tuckeri  (Oïdium)  fit  alors  son  appari 
envahissant  tous  les  organes  verts  de  la  vigne,  vi 
aux  dépens  des  cellules  superficielles  de  la  plante 
travant  ainsi  la  formation  des  hydrates  de  carbone 

Le  soufrage,  qui,  autrefois,  avait  donné  de  bon 
sultats,  fut  le  remède  tout  indiqué  ;  on  se  contenta 
soufrer  à  sec,  quelques  heures  ou  quelques  jours  i 
la  pulvérisation  cuprique. 

Cette  pratique  serait  excellente,  à  la  condition  te 
fois  de  posséder  un  soufre  bien  sublimé.  Pour  qu' 
soit  ainsi,  projeté  sur  une  lamelle  de  verre  porte-o 
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ce  soufre  doit  y  adhérer  fortement  ;  son  aspect  au  mi- 
croscope est  celui  de  petites  sphéricules  homogènes 
ayant  une  tendance  à  se  grouper  dans  le  sens  longitu- 
dinal ou  en  une  masse  à  contour  plus  ou  moins  défini, 
mais  toujours  de  petites  dimensions.  Il  doit  laisser, 
après  sublimation,  un  résidu  charbonneux  très  faible  et 
non  minéralisé;  il  doit  être  exempt  de  soufre  trituré, 
reconnaissable  au  microscope  par  la  forme  de  ses  cor- 
puscules plus  ou  moins  irréguliers  et  anguleux. 

Si,  au  contraire,  le  sublimé  de  soufre  ne  présente 
pas  les  caractères  indiqués  plus  haut,  il  se  fixe  diffici- 
lement sur  les  organes  de  la  vigne  et  son  action  cura- 
tive  vis-à-vis  de  l'oïdium  est  singulièrement  diminuée. 
11  est  donc  de  toute  nécessité  de  fixer  le  soufre  méca- 
niquement en  le  projetant  sur  la  pulvérisation  cuprique 
encore  fraîche.  De  la  sorte,  le  soufre  adhère  avec  force 
aux  organes,  et,  par  une  journée  ensoleillée,  le  dégage- 
ment d'acide  sulfureux  se  perçoit  au  bout  de  cinq  mi- 
nutes; l'efficacité  du  traitement  n'est  pas  douteuse. 

Certains  viticulteurs  ont  remarqué  que  le  soufrage 
effectué  sur  la  pulvérisation  cuprique  encore  humide 
produisait  à  la  surface  des  feuilles  des  taches  noires 
attribuées  à  du  sulfure  de  cuivre  insoluble  et  sans 
aucun  effet  sur  les  parasites  de  la  vigne. 

J'ai  pensé  qu'il  était  intéressant  de  déterminer  le  rôle 
joué  par  le  soufre  au  contact  de  l'hydrate  d'oxyde  de 
cuivre;  voici  le  résultat  de  mes  expériences  : 

Par  une  chaude  journée  du  mois  de  juin,  je  couvrais 
d'une  fine  pulvérisation  de  bouillie  bordelaise  neutre 
des  vitraux  exposés  au  soleil,  dont  la  surface  totale  était 
d'un  mètre  carré,  et  sur  la  pulvérisation  humide  je 
projetais,  au  moyen  d'un  soufflet,  du  soufre  finement 
sublimé;  les  mômes  traitements  furent  appliqués  à  un 
grand  nombre  de  ceps  de  vigne. 

Tous  les  deux  jours,  une  partie  du  dépôt  adhérant  au 
verre  était  recueillie  et  les  poudres  obtenues  étaient 
soumises  à  l'analyse.  A  cet  effet,  les  produits  étaient 
séparément  jetés  sur  des  filtres  et  lavés  à  l'acide  chlorhy- 
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dnque  dilué  et  à  l'eau  distillée,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait 
plus  traces  de  sels  de  cuivre  dans  les  filtrations.  Ce 
résultat  obtenu,  les  précipités  adhérant  aux  filtres 
étaient  lavés  au  moyen  d'une  solution  fraîche  de  cya- 
nure de  potassium,  qui  possède  la  propriété  de  dis- 
soudre les  sulfures  de  cuivre;  les  liquides  iiltrés  se 
coloraient  très  légèrement  en  brun  par  addition  d'acide 
acétique. 

Il  est  permis  de  conclure  à  des  traces  de  sulfure  de 
cuivre,  je  dois  ajouter  que  je  n'ai  point  constaté  la  pré- 
sence de  taches  noires  à  la  surface  des  vitraux. 

Les  feuilles  de  vigne  soumises  au  traitement  cuprique 
et  au  soufrage  furent  examinées  à  des  intervalles  de 
deux  jours;  des  taches  noires  étaient  apparues  vers  le 
cinquième  jour  sur  quelques  feuilles  et  augmentèrent 
encore  en  nombre. 

Les  feuilles  ainsi  maculées  paraissaient  plus  vertes 
que  les  autres,  indiquant  une  fonction  chlorophyllienne 
active  et  le  soufre  avait  presque  disparu  dans  le  voisi- 
nage des  taches.  On  avait  cru  jusqu'ici  qu'elles  étaient 
constituées  par  du  sulfure  de  cuivre;  je  vais  montrer 
qu'il  n'en  est  rien. 

Ces  taches,  mouillées  avec  un  pinceau  imbibé  d'acide 
chlorhydrique  très  dilué,  ne  tardent  pas  à  se  dissoudre 
en  un  liquide  présentant  les  caractères  de  sels  de  cuivre. 
En  outre,  mises  au  contact  avec  de  l'eau  ammoniacale, 
elles  disparaissent  lentement  en  produisant  un  liquide 
bleu  d'ammoniure  de  cuivre,  ce  qui  indique  que  ces 
taches sontconstituéesparde  l'oxyde  noir decuivreCuO. 

La  formation  d'oxyde  de  cuivre  noir  h  la  surface  des 
feuilles  peut  s'expliquer  ainsi. 

L'hydrate  d'oxyde  de  cuivre  qui  recouvre  les  organes 
de  la  vigne  est  peu  stable  :  une  faible  élévation  de  tem- 
pérature (65-70°)  suffit  pour  le  transformer  en  oxyde 
noir  CuO.  Nous  savons,  d'autre  part,  que  le  soufre 
sublimé  en  contact  avec  le  tissu  épidermique  de  la 
feuille  ne  tarde  pas  à  être  brûlé  par  l'oxygène  en  déga- 
geant de  l'acide  sulfureux. 
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Mais  l'oxygène,  en  se  combinant  au  soufre,  donne 
lieu  à  un  dégagement  de  chaleur  représenté  par  69  calo- 
ries qui,  se  produisant  dans  un  court  espace  de  temps 
et  venant  s'ajouter  à  la  chaleur  solaire,  sera  capable  de 
déterminer  en  quelques  points  de  la  feuille  une  tempé- 
rature suffisante  pour  décomposer  l'hydrate  d'oxyde  de 
cuivre. 

La  formation  d'oxyde  noir  de  cuivre  n'est  donc  que 
la  résultante  de  la  vitesse  d'oxydation  du  soufre. 

La  fonction  chlorophyllienne  n'est  pas  étrangère  à 
l'oxydation  du  soufre  ;  il  a  été  démontré  que  les  grains 
de  chlorophylle  absorbent  les  radiations  solaires  avec 
des  intensités  différentes,  en  fixant  le  carbone  à  Tinté- 
rieur  des  tissus  sous  forme  d'hydrates  (glucose,  ami- 
don, etc.)  et  en  exhalant  à  la  surface  de  la  feuille  de  la 
vapeur  d'eau  et  de  l'oxygène.  Le  soufre,  à  son  contact, 
brûlera  et  la  vitesse  de  combustion  sera  en  raison 
directe  de  la  quantité  d'oxygène  émise  par  la  feuille 
dans  l'unité  de  temps,  c'est-à-dire  liée  à  l'activité  chlo- 
rophyllienne. 

D'ailleurs,  j'ai  pu  constater  que  les  feuilles  maculées 
d'oxyde  de  cuivre  étaient  plus  nombreuses  sur  les  cé- 
pages vigoureux  et  luxuriants  de  végétation  que  sur 
des  ceps  maladifs,  chloroses  ou  encore  affaiblis  par  les 
atteintes  du  phylloxéra. 

En  résumé,  le  concours  de  deux  effets  simultanés  est 
nécessaire  pour  produire  les  taches  d'oxyde  de  cuivre, 
une  température  élevée  et  un  maximum  d'activité  chlo- 
rophyllienne, Dans  nos  régions  tempérées,  ces  deux 
effets  ne  se  produisent  ensemble  qu'exceptionnelle- 
ment, de  sorte  que,  dans  la  pratique,  on  peut  soufrer 
sur  la  pulvérisation  cuprique  humide  sans  danger  d'at- 
ténuer sensiblement  l'action  curative  du  cuivre  vis-à- 
vis  le  Black  Rot  et  le  Mildew. 
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Recherche  du  cuivre  ;  par  M.  A.  Bellocq. 

Au  cours  de  mes  recherches  sur  le  dosage  de  Yt 
urique  par  les  sels  métalliques  de  zinc,  de  cuivr< 
manganèse,  de*  fer  (1),  qui  m'ont  conduit  à  Tadoj 
du  sulfate  de  zinc,  des  réactions  latérales  s'offrirenl 
m'ont  paru  intéressantes;  le  cuivre,  en  raison  d 
manifestations  colorées,  a  le  premier  attiré  mon  a 
tion. 

Si  on  laisse  tomber  une  goutte  de  solution  de  su 
de  cuivre  à  \gr  ou  0,50cg  pour  400gr  dans  un  litre  ( 
potable,  qu'on  ajoute  du  réactif  zincique  goût 
goutte  jusqu'à  réaction  vivement  alcaline  et  qu'on  a 
donne  au  repos  complet  pendant  4  à  5  heures  jus 
limpidité  parfaite,  il  se  forme  un  précipité  flocom 
allant  du  blanc  pur  au  gris  sale,  jaune  ou  brun,  sel 
propreté  de  l'eau. 

En  ajoutant  à  ce  précipité,  recueilli  dans  une  p 
capsule  de  porcelaine  et  séché,  un  petit  excès  de 
puis  de  AzII3;  on  obtient  la  couleur  bleue  caract 
tique  du  cuivre. 

La  sensibilité  de  la  réaction  dépasse  les  limites  i 
quées. 


REVUES 

Étude  sur  la  teinture  d'ipécacuanha  ;  par  M.  W. 
lière  (de  Namur)  (2).  —  La  teinture  d'ipéca,  prép 
avec  l'alcool  à  60°,  laisse  déposer  des  matières  insoh 
et  ce  dépôt  se  continue  après  des  filtrations  répétées.  ] 
teur  a  fait  de  nombreuses  analyses  de  teintures  o 
nales  préparées  avec  des  poudres  de  ténuités  diffère 
et  de  l'alcool  à  des  titres  plus  élevés. 

(1)  Journal  de  Pharm.  et  de  Chim.,  p.  103,  1«  août  1900. 

(2)  Bull,  de  VAc.  roy.  de  Belgique,  n°  5,  1900. 


Digitized  by 


Google 


—  364  — 

Il  en  conclut  que  le  dépôt  n'est  pas  du  sulfate  de 
chaux,  comme  on  Ta  annoncé;  il  semble  formé  d'inu- 
line,  et  la  richesse  en  émétine  ne  varie  pas,  même 
après  conservation  prolongée  de  la  teinture  et  sépara- 
tion soigneuse  des  dépôts.  L'activité  du  médicament 
resterait  entière. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  teneur  en  extrait  qui 
varie  parfois  dans  de  larges  limites,  certaines  de  ces 
préparations  perdant  après  un  an  jusqu'à  7  p.  100  de  la 
quantité  de  matières  dissoutes. 

M.  Dulière  propose  pour  l'obtention  de  cette  teinture 
l'emploi  de  l'alcool  à  80°  au  lieu  d'alcool  à  60°.  Elle  a 
une  teneur  moindre  en  extrait,  mais  la  même  richesse 
en  émétine  ;  elle  a  l'avantage  de  ne  pas  donner  lieu  à  un 
dépôt  sous  l'influence  du  temps. 

L'auteur  suit,  pour  le  dosage  de  l'émétine,  le  procédé 
de  Keller. 

A.  R. 


Préparation  et  propriétés  de  deux  borures  de  sili- 
cium :  SiB3  et  SiB6  ;  par  MM.  H.  Moissan  et  Alfred 
Stock  (4).  —  Le  bore  et  le  silicium  se  combinent  direc- 
tement à  haute  température  en  produisant  deux  borures 
cristallisés  de  formule  :  SiB3  et  SiB6. 

Ces  deux  nouveaux  composés  sont  solubles  dans  le 
silicium  fondu  d'où  l'on  peut  les  retirer  par  un  traite- 
ment à  l'acide  lluorhydrique  et  à  l'acide  azotique.  Ces 
deux  borures  ont  une  densité  voisine  et  possèdent  une 
grande  dureté.  Tous  deux  rayent  le  rubis  avec  facilité. 
Ils  résistent  à  la  plupart  des  réactifs,  mais  le  borure 
SiB3  est  plus  attaquable  par  la  potasse,  tandis  que  le  com- 
posé SiB6,  beaucoup  plus  riche  en  bore,  se  détruit  avec 
beaucoup  plus  de  facilité  dans  l'acide  nitrique  concen- 
tré. 11  est  curieux  de  rapprocher  cette  formation  simul- 
tanée des  deux  borures  de  silicium,  SiB3  et  SiB6,  de 
celle  des  deux  borures  de  carbone  qui  prennent  nais- 

(1)  Ac.  d.  Sc.t  CXXXï,  139,  16  juillet  1900. 
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sance  d'une  façon  tout  à  fait  comparable  dans  Faction 
du  bore  sur  le  carbone. 

A.  R. 

Sur  la  cristallisation  de  l'or;  par  M.  A.  Dittk  (1).  — 
Si  Ton  introduit  dans  un  creuset  de  porcelaine  un 
mélange  bien  sec  de  sel  marin  et  de  pyrosulfate  de  soude 
avec  une  lame  d'or,  et  que  Ton  chauffe  de  manière  à 
fondre  la  masse  saline,  on  observe,  en  examinant  le  con- 
tenu du  creuset,  à  la  surface  du  culot,  un  voile  très  net 
d'or  métallique  brillant;  à  la  face  inférieure  du  couver- 
cle sont  des  gouttelettes  de  sel  marin  également  recou- 
vertes d'un  voile  d'or,  tandis  que  la  masse  saline  est 
colorée  en  gris  foncé.  Un  traitement  par  l'eau  permet 
d'extraire  la  lame  métallique  et  de  constater  qu'elle  a 
subi  une  diminution  de  poids  notable.  De  polie  qu'elle 
était,  elle  est  devenue  mate  en  certains  points,  les  par- 
celles d'or  qui  s'en  sont  séparées  et  que  l'on  recueille  en 
filtrant  la  dissolution  ont,  à  première  vue,  l'apparence 
de  petites  éponges,  tandis  que  de  son  côté  la  liqueur  fil- 
trée est  colorée  en  jaune  clair  et  renferme  un  peu  de 
chlorure  d'or.  Le  métal  adonc  été  attaqué  ;  il  a  été  par- 
tiellement chloruré,  soit  par  le  chlore  libre,  soit  par  le 
chlorure  de  pyrosulfuryle  formés  dans  ces  circonstances. 

On  obtientles  mêmes  résultats  en  remplaçant  le  pyro- 
sulfate  alcalin  par  le  sulfate  ferreux,  lequel  se  décom- 
pose dans  ces  conditions  en  anhydrides  sulfureux  et  sul- 
furique. 

Le  platine  est  attaqué  dans  les  mêmes  circonstances 
que  l'or  et  donne  lieu  h  des  phénomènes  du  môme  ordre. 
Si,  en  effet,  on  vient  à  chauffer  dans  un  creuset  de  ce 
métal  un  mélange  de  pyrosulfate  de  soude  et  de  sel 
marin,  la  masse  fondue  se  colore  rapidement  en  gris 
foncé,  la  surface  de  la  matière  est  partiellement  recou- 
verte d'un  voile  métallique  et  le  traitement  par  l'eau 
donne  une  liqueur  renfermant  un  peu  de  chlorure  de 
platine  et  laisse  un  résidu  de  ce  métal.  Le  platine  a  subi 

(1)  Ac.  d.  Se,  CXXXI,  Ii3,  16  juillet  1900. 
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comme  l'or  l'action  des  vapeurs  chlorurées  et  sulfurées 
et  le  chlorure  formé,  en  s'unissant  au  sel  marin,  échappe 
en  partie  à  la  décomposition  sous  l'action  de  la  chaleur 
qui  donne  lieu  à  la  formation  d'une  certaine  quantité 
de  platine  métallique  (1). 

A.  R. 

Sur  la  solubilité  du  phosphate  tricalcique  dans  les 
eaux  des  sols,  en  présence  de  l'acide  carbonique  ;  par 
M.  Th.  Schloesing  (1).  —  On  admet  assez  ordinairement 
que  l'acide  carbonique  contenu  dans  les  eaux  qui  imbi- 
bent les  sols  possède  la  faculté  de  dissoudre,  dans  une 
mesure  no  table,  les  phosphates  tricalciques  pulvérulents 
employés  comme  engrais  ;  il  contribuerait  ainsi  à  leur 
diffusion  et,  conséquemment,  à  leur  assimilation. 

M.  Schlœsing  n'a  pas  préparé  le  phosphate  tricalcique 
par  le  procédé  habituel,  qui  consiste  à  précipiter  ce  com- 
posé, au  sein  d'une  solution  d'un  sel  calcaire,  par  une 
dissolution  ammoniacale  de  phosphate  de  soude;  il 
a  craint  que  le  phosphate  ainsi  obtenu,  très  difficile  à 
bien  laver  à  cause  de  son  état  gélatineux,  ne  retînt  du 
phosphate  sodique  qui  aurait  troublé  les  résultats.  Il  Ta 
préparé  en  saturant  de  l'acide  phosphorique  pur  (lSgr  à 
20gr  dans  im)  par  des  additions  successives  d'un  lait 
étendu  de  chaux  pure,  dépouillé  par  repos  et  décanta- 
tion des  parcelles  d'hydrate  calcique  les  plus  grossières. 

La  dissolution  acide  est  enfermée  dans  un  flacon  de 
2  lit  qu'on  agite  en  le  faisant  tourner  autour  d'un  axe. 
L'hydrate  disparaît  d'abord  et  le  liquide  reste  limpide; 
puis  il  se  forme  un  précipité  cristallin  de  phosphate 
bicalcique  que  de  nouvelles  additions  d'hydrate  trans- 
forment en  phosphate  tricalcique.  On  est  averti  que  la 
transformation  est  achevée  quand  le  liquide,  qui  jusque- 
là  devenait  neutre  après  agitation,  persiste  à  rester 
alcalin.  Le  précipité  ainsi  obtenu  n'est  pas  gélatineux; 
il  est  pulvérulent  et  se  réunit  au  fond  du  flacon,  en 
sorte  qu'on  peut  le  laver  à  l'eau  bouillie,  par  des  décan- 

(1)  Ac.  d.  Se,  CXXXI,  119,  16  juillet  1900. 
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tations  successives,  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  soit  1 

neutre.  On  termine  la  préparation  en  réunissant  le  phos-  "' 

phate  sur  un  filtre  et  le  desséchant  à  une  température 
peu  élevée,  voisine  de  60°. 

L'auteur  a  expérimenté  avec  les  précautions  les  plus 
minutieuses  sur  ce  sel  et  on  peut  résumer  de  la  façon 
suivante  les  lésultats  qu'il  a  obtenus  : 

Le  phosphate  tribasique  est  extrêmement  peu  soluble 
dans  l'eau  distillée  privée  d'acide  carbonique  par  l'ébul- 
lilion;  il  se  dissout  dans  l'eau  chargée  d'acide  carboni- 
que, en  quantité  d'autant  plus  notable  que  la  proportion 
d'acide  est  plus  grande;  il  devient  extrêmement  peu 
soluble,  si  l'acide  carbonique  est  accompagné  dans  sa 
dissolution  de  la  quantité  de  bicarbonate  calcique  qui 
correspond  à  sa  tension. 

Les  dissolutions  dans  lesquelles  les  tensions  de  l'acide 
carbonique  resté  libre  à  côté  du  bicarbonate  de  chaux 
étaient  beaucoup  plus  considérables  que  les  tensions 
observées  dans  les  eaux  des  sols,  ont  dissous  des  quan- 
tités d'acide  phosphorique  tout  au  plus  comprises  entre 
0n*r8  et  iragr77.  Dans  une  expérience  où  la  dissolution 
se  rapprochait  de  celle  des  eaux  du  sol,  il  n'a  dissous 
que  0mgr38  d'acide  phosphorique,  la  moitié  de  ce  qu'a 
dissous  l'eau  bouillie  ;  il  y  a  donc  lieu  d'admettre  que  les 
dissolutions  qu'on  rencontre  ordinairement  dans  les 
sols,  en  présence  de  ce  phosphate  tricalcique,  n'en 
dissoudraient  pas  plus  que  l'eau  bouillie,  et  que  consé- 
quemment  l'acide  carbonique  contenu  dans  ces  disso- 
lutions n'ajoute  rien  à  la  solubilité  du  phosphate,  quand 
ilest  associé  à  la  quantité  de  bicarbonate  calcique  répon- 
dant à  sa  tension,  ainsi  qu'il  arrive  dans  les  sols  qui  ne 
sont  pas  absolument  dénués  de  calcaire. 

Il  sera  facile  de  voir  si  cette  conclusion  s'étend  aux 
phosphates  naturels  employés  comme  engrais;  cela 
paraît  extrêmement  probable  a  priori,  puisque  ces  phos- 
phates, plus  cohérents  que  le  phosphate  artificiel, 
doivent  aussi  être  doués  d'une  résistance  plus  grande  à 
l'action  de  l'acide  carbonique.  A.  R. 
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Sur  la  réduction  de  l'anhydride  tungstique  par  le 
zinc  ;  préparation  du  tungstène  pur  ;  par  M.  Marcel 
Delépink  (1).  — Les  mesures  calorimétriques  faites  par 
M.  Hallopeau  et  l'auteur  donnaient  lieu  de  penser 
qu'il  serait  facile  de  préparer  ce  métal  avec  ses  oxydes, 
en  faisant  intervenir  un  autre  métal  de  chaleur 
d'oxydation  plus  grande  ;  le  zinc  se  trouve  dans  ces 
conditions  et  l'action  réussit  très  bien. 

TuO3  +  3Zn  =  Tu  -f  3ZnO  . . .  -f  57'«>,i     ou    3  x  19"i,03. 

Il  suffit  de  chaufferie  mélange  de  TuO3  (ou  mieux  de  tungstate  ammonia- 
cal) aveci  p.  5  de  zinc  pulvérisé,  au  rouge,  au  feu  de  charbon  de  bois,  de 
coke  ou  de  gaz,  jusqu'à  ce  que  le  zinc  ne  distille  plus.  Dans  tous  les 
cas,  on  obtient  une  masse  noire  très  friable,  constituée  par  du  tungs- 
tène, de  l'oxyde  de  zinc  et  un  peu  d'anhydride  tungstique  ou  d'oxyde 
inférieur  provenant  d'une  réduction  incomplète.  Voici  comment  il 
convient  de  la  traiter.  On  enlève  l'oxyde  de  zinc  formé  par  de  l'acide 
chlorhydrique  ;  on  lave  jusqu'à  disparition  d'acidité,  ce  qui  fournit  on 
produit  à  98,5  p.  100  de  Tu,  soit  94  p.  100  de  métal  et  6  p.  100 
de  TuO3  environ.  L'ébullition  de  la  poudre  noire  obtenue  avec  de  la 
soude  pendant  quelques  minutes,  puis  des  lavages  jusqu'à  cessation 
d'alcalinité,  enlèvent  à  peu  près  complètement  les  oxydes  et,  sui- 
vant le  soin  qu'on  a  apporté  à  l'opération,  fournissent  un  métal  à 
99.5-100  p.  100.  En  tout  cas,  le  nuHal,  chauffé  au  rouge  pendant  une 
heure  dans  un  courant  d'hydrogène,  atteint  régulièrement  une  teneur 
de  99,8-99,9-100  p.  100;  on  peut  opérer  cette  réduction  sur  des 
hectes  à  la  lois,  ce  qui  est  peu  pratique  avec  l'anhydride  tungstique 
comme  point  de  départ. 

Le  métal  obtenu  est  une  poudre  grise  (quelquefois 
cristalline),  dense,  prenant  l'éclat  métallique  par  une 
compression  énergique  ou  la  trituration  dans  un  mor- 
tier, brûlant  à  l'air  avec  une  extrême  facilité,  en  se 
changeant  totalement  en  anhydride  tungstique  jaune. 
Avec  d'autres  réactifs,  il  offre  également  une  grande 
activité  chimique,  qui  n'est  due  qu'à  son  état  de 
division. 

La  densité  trouvée  a  été  18,67  et  18,61,  nombres  fort 
voisins  de  ceux  qui  ont  été  donnés  par  M.  Hallopeau 
pour  le  tungstène  cristallisé  et  par  M.  Moissan  pour  le 
tungstène  fondu  au  four  électrique. 

{\)Ac.  d.  se,  t.  CXXX1,  p.  184,  Kî  juillet  1900. 
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Ce  métal,  divisé  et  pur,  a  permis  à  l'auteur  de  déter- 
miner à  nouveau,  et  dans  des  conditions  d'exactitude 
plus  resserrées,  la  chaleur  d'oxydation  de  Tu  en  TuO'. 

En  opérant  sur  2&r  environ,  il  a  trouvé  pourlsr  :  1064ral,  0,107  lfa!, 5 
et  1061e"1,  2;  en  moyenne  1067cal,6  et  il  propose  définitivement  les 
nombres  suivants  : 

Tu      +  0'  =TuO*. .  .+i96r*i,44  à  vol.  const.  -M97r",3  à  press.  const. 
Tu"02-f  O    =Tu03...  »  -f  6i.9  » 

Tu      +0*==TuO*...  »  2  x  66,2  » 

Ces  nombres,  si  voisins  de  ceux  du  fer,  permettaient 
de  penser  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  chauffer  à  une 
température  aussi  élevée  que  celle  qui  est  recom- 
mandée. En  effet,  M.  Delépine  a  constaté  que  l'anhy- 
dride tungstique  placé  dans  une  nacelle  et  chauffé  dans 
un  tube  de  verre,  sur  une  grille  à  analyse,  perd  tout 
son  oxygène  en  une  ou  deux  heures  sous  l'influence  de 
l'hydrogène  sec,  et  cela  à  une  température  rouge  bien 
inférieure  à  celle  où  le  verre  se  déforme  ;  la  perte  est 
égale  au  poids  d'oxygène  fixé  par  le  métal  dans  sa 
combustion  dans  l'air  ou  l'oxygène.  a.  11. 

Sur  le  dosage  électrolytique  du  bismuth  (1)  ;  par 
M.  Dmitry  Balachowsky.  —  Jusqu'ici  on  n'avait  pas 
réussi  à  obtenir,  par  l'électrolyse  des  sels  de  bismuth, 
un  dépôt  suffisamment  adhérent  pour  permettre  le 
lavage  et  les  pesées.  Presque  toujours  on  obtient  un 
précipité  amorphe  d'oxyde  qui,  comme  l'a  montré 
M.  A.  Classen  ,  ne  peut  servir  pour  le  dosage. 

En  1860,  Liïckow  essaya  l'électrolyse  d'une  solu- 
tion renfermant  de  l'acide  azotique  libre,  mais  n'ob- 
tint qu'un  précipité  de  peroxyde  Bi203.  Thomas  et 
Smith  électrolysaient  le  sulfate  et  le  citrate.  Moore 
(1856)  voulait  le  précipiter  du  NaWO4.  Rûddorf 
essaya  vainement  d'obtenir  des  résultats  par  ces 
méthodes.  Lui-môme  recommande  l'électrolyse  en 
présence  de  pyrophosphate  de  sodium,  d'oxalate  et  de 

(1)  Ac.  d.  se,  t.  CXXXI,  p.  119,  16  juillet  1900. 


Digitized  by 


Goo 


—  370  — 

sulfate  de  potassium.  Il  précipite  ainsi  0gr,l  de  bis- 
muth en  vingt  heures.  G.  Kalloock  emploie  le 
citrate  et  on  obtient  0Rr,177  de  métal. 

Aucune  de  ces  méthodes  n'a  donné  jusqu'ici  de 
résultat  pratique.  Aussi  l'auteur  a  jugé  utile  de 
reprendre  l'étude  de  cette  question. 

L'auteur  a  réussi  à  obtenir  un  dépôt  de  bismuth  métal- 
lique, adhérent  à  la  cathode  et  permettant  les  lavages 
et  les  déterminations  quantitatives.  Les  conditions 
à  remplir  pour  arriver  à  un  bon  résultat  sont  les 
suivantes  :  1°  faible  acidité  de  la  solution;  2°  absence 
de  grandes  quantités  de  Cl,  Br,  I  ;  3°  faible  intensité 
de  courant  (maximum,  0,060  ampère  ND100);  ^élec- 
trodes dépolies. 

1°  Se&  expériences  ont  porté  sur  une  quantité  de  sel, 
sulfate  ou  nitrate,  mais  pas  de  chlorure,  variant  de 
Q«r,o-0gr,8,  dissous  dans  occ  à  6CC  d'acide  azotique 
étendu  de  150cc  d'eau.  On  ajoute  alors  3Rr-4gr  d'urée 
(de  0pr,7  à  lgr  par  centimètre  cube  d'acide  azotique).  La 
température  est  d'environ  60°;  la  densité  du  courant 
0,03  à  0,04  ND  m  (maximum,  0,060).  Différence  de 
potentiel  1,5-1,9  volt.  Durée  de  l'analyse,  six  à  huit 
heures.  L'appareil  employé  était  la  capsule  de  Classen 
dépolie.  Dans  ces  conditions,  on  obtient  un  précipité 
métallique,  absolument  exempt  d'oxyde  et  parfaitement 
adhérent. 

La  densité  du  courant  reste  constante  pendant  toute 
la  durée  de  l'analyse.  Il  est  néanmoins  utile  de  surveiller 
le  précipité,  car,  si  la  densité  dépassait  0,07  ampère 
NDt0O,  on  aurait  précipitation  d'oxyde.  Dans  le  cas  où 
il  n'y  aurait  eu  formation  que  de  très  peu  d'oxyde,  on 
pourrait  le  faire  disparaître  au  bout  d'un  certain  temps 
en  ramenant  le  courant  à  (la  densité  indiquée.  Vers  la 
fin  de  l'électrolyse,  il  est  utile  d'augmenter  le  voltage 
jusqu'à  2  volts  et  la  densité  jusqu'à  ND  100-—  0,08.  On 
s'assure     que    la    précipitation  a   été    complète  avec 

On  lave  le  précipité  sans  cesser  le  courant,  à  l'eau, 
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puis  à  l'alcool,  et  Ton  met  à  l'étuve  à  100°.  Le  métal 
qui  est  déposé  n'est  pas  oxydé  sensiblement  môme  après 
plusieurs  jours.  Pendant  la  durée  de  l'électrolyse,  au 
contraire,  le  métal  est  très  oxydable;  une  légère  aug- 
mentation de  l'intensité  du  courant  suffit  pour  pro- 
duire l'oxydation. 

J  A.  R. 

Sur   le  dosage   électroly tique    du    cadmium;     par 

M.  Dmitry  Balachowsky  (1).  —  Un  assez  grand  nombre 
de  procédés  de  dosage  ont  été  proposés  pour  le  cadmium. 
Luckow  a  proposé  l'électrolyse  du  chlorure.  E.  Smith 
a  électrolysé  la  solution  des  différents  sels  dans  l'acide 
acétique,  l'acide  sulfurique,  l'acide  azotique,  dans 
le  phosphate  de  sodium,  Beilstein  et  Javein  dans  le 
cyanure  de  potassium,  et  enfin  Classen  dans  l'acide 
oxalique. 

Mais  ces  différents  procédés  ne  donnent  pas  de  résul- 
tats vraiment  pratiques;  on  obtient  des  précipités  trop 
faibles,  peu  adhérents  et  en  faible  poids  (0*r,2  Cd,12b). 
Le  procédé  suivant  permet  d'obtenir  un  dépôt  métal- 
lique absolument  pur,  parfaitement  adhérent,  tout  en 
opérant  sur  une  quantité  notable  de  matière. 

L'appareil  employé  était  la  capsule  de  Classen  recou- 
verte de  cuivre  par  électrolysé  de  la  solution  azotique. 
Le  sulfate  de  cadmium  (l*r,5à2gr)  est  dissous  dans  150cc 
d'eau.  On  ajoute  de  l'acide  azotique  (5CC  pour  4Rt  de  sel). 
La  température  est  de  60°  (force  électromolrice  V  =  2,8 
et  densité  ND100  =  0,4  amp.  au  début  de  l'opération; 
V  =  3,5  et  ND100  =  0,6  amp.  à  la  fin).  Dans  ces  condi- 
tions on  obtient  un  précipité  de  cadmium  à  l'état  mé- 
tallique, cristallin  et  parfaitement  adhérent  à  la  cathode, 
se  lavant  avec  la  plus  grande  facilité. 

On  constate  la  fin  de  l'opération  soit  avec  le  sulfure 
d'ammonium,  soit  au  moyen  de  la  troisième  électrode. 
On  peut  alors  interrompre  le  courant  pour  laver  à  l'eau, 
à  l'alcool  et  sécher  à  l'étuve  à  400°.  Le  métal  obtenu  a 

(1)  Ac.  d.  Se,  t.  CXXXI,  p.  384,  6  août  1900. 


Digitized  by 


Googk 


TTTT" 


—  372  — 

un  poids  parfaitement  constant  et  qui  ne  varie  pas  après 
plusieurs  jours  d'exposition  à  l'air. 

A.  R. 

La  purine  et  ses  dérivés  ;  par  M.  Emile  Fischer  (1  )  (suite) . 
III.  —  Les  oxypliunes  méthylées. 

.A.  —  Hétéro  xanthine. 

Elle  constitue  la  7-méthylxanthine  ou  7-méthyl-2,6- 
dioxypurine  : 

AzH— CO 

I  I 

CO      C— Az-CH» 


I     II     > 

AzH— C— Az 


CH. 


Elle  a  été  isolée  de  l'urine  humaine  par  Kriiger  et 
Salomon.  M.  Fischer  la  prépare  synthétiquement  (2)  en 
traitant  la  théobromine  ou  3,7-diméthyl-2,G-dioxypu- 
rine  par  l'oxychlorurede  phosphore  à  140°.  Il  y  a  d'abord 
remplacement  de  2  atomes  d'oxygène  par  du  chlore, 

3C&H2Az*02(CH3)H2P0C13=:        3Cr'Az*C12(CH3)*        -f2PO(OH)3, 
Théobromine  Diméthyldichloropurine 

et  en  même  temps  élimination  d'un  groupe  méthyle,  de 
telle  sorte  qu'on  obtient  la7-méthyl-2,6-dichloropurine 
C'HAz^r^CH3).  Cette  réaction  n'est  d'ailleurs  pas  pos- 
sible à  formuler  régulièrement  d'après  M.  Fischer.  La 
méthyldichloropurine,  hydratée  à  120°  par  l'acide  chlo- 
rhydrique  donne  Thétéroxanthine  : 

OHAz*C12(CH3)8     +2HOH=      OH3Az*0*(CH3). 
Méthyldichloropurine  Hétéroxanthine 

L'hétéroxanthine  est  une  poudre  amorphe,  très  peu 
solubledans  l'eau  froide,  très  soluble  dans  l'ammonia- 
que, insoluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Elle  se  dis- 
sout dans  les  acides  forts  et  les  alcalis. 


(1)  Voyez  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.%  t.  XII,  p.  285,  331. 

(1)  Berichte  des  deutschen  chemischen  Gesellschaft,  XXX,  p.  2400. 
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B.  —  Paraxanthine. 


C'est  la  4,7-diméthylxanthine  ou  l,7-diméthyl-2,6- 
dioxypurine: 

CH3-Az  —  CO 

I  I 

CO       C-Az-CH3 

I  II  .CH 

AzH-C— Az^ 

Elle  se  rencontre  dans  l'urine  humaine  (Salomon). 

M.  Fischer  la  prépare  synthétiquement  (1)  en  traitant 
par  un  alcali  la  7-méthyl-2,6-dichloropurine  dont  nous 
venons  de  voir  la  formation  à  partir  de  la  théobromine  : 

C&HAz*Cl*(CH»)      +K0H=      C*H*0Az*Cl(CH3)     -hKCl. 
Méthyldichloropurine  Méthyloxychloropurine 

La  7-méthyl-6-oxy-2-chloropurine  ainsi  formée 
fournit,  par  méthylation  directe, la  l,7-diméthyl-6-oxy- 
2-chloropurine,  C3HAz'OCl(CH3)*,  dont  l'hydratation 
par  HC1  donne  la  paraxanthine  : 

OHAz*0Cl(CH-*)*       +HOH=    OH*Az*0*(CH3)*    +HC1. 
Diméthyloxychloropurine  Paraxanthine 

MM.  Fischer  et  Glemm  ont  décrit  une  seconde  synthèse 
plus  simple(2);racidel,7-diméthyluriqueou  1,7-dimé- 
thyl-2,  6,  8-trioxypurine  (qui  se  prépare  facilement  par 
l'intermédiaire  du  dérivé  pseudo),  lorsqu'on  le  chauffe 
avec  l'oxychlorure  de  phosphore  à  135°-140°,  donne  la 
chloroparaxanthine  ou  8-chloro-l  ,7-diméthyl-2,6-dioxy. 
purine  : 

3C-H2Az*03(CH3)-*     -hP0C13=      3C*HAz*0>Cl(CH3)2     +PO(OH)3, 
Acide  diméthylarique  Chlorodiméthyldioxypurine 

On  réduit  ensuite  par  l'acide  iodhydrique  : 

OHAz<02Cl(CH3)2         +2HI=C*H*Az*0*(CH3)2+HCl+I2, 
Chlorodiméthyldioxypurine  Paraxanthine 

La  paraxanthine  est  une  poudre  blanche,  peu  soluble 
dans  l'alcool  et  l'éther,  très  peu  soluble  dans  l'eau  froide, 
plus  soluble  dans  l'eau  chaude.  Elle  se  dissout  facile- 
ment dans  l'ammoniaque. 

(1)  Berichte  der  deulschen  chemischen  Gesellschaft,  XXX,  p.  2400. 

(2)  Berichte  der  deulschen  chemischen  Cesellsckaft,  XXXI,  p.  2G22. 

Journ.  de  Pharm.  et  de  C'iim.  6*  série,  t.  XII.  (13  octobre  1900.\  26 


Digitized  by 


Google 


—  374  — 

Elle  forme  des  sels  avec  les  alcalis.  Son  point  de  fusion 
se  trouve  aux  environs  de  284°. 

C.  —  Théophylline. 

C'est  la  1,3-diméthylxanthine  ou  l,3-diméthyl-2,6- 
dioxypurine  : 

CH^— Az— co 

CO     C— Azv 

CH»— Az— C— Az^ 

Elle  existe  dans  le  thé  (Kossel). 

Sa  préparation,  d'après  MM.  É.  Fischer  et  Ach,  est 
absolument  analogue  à  celle  du  corps  précédent;  seu- 
lement, au  lieu  de  partir  de  l'acide  1,7-diméthylurique, 
on  part  de  l'acide  1,3-diméthylurique,  que  le  perchlo- 
rure  de  phosphore  transforme  en  chlorothéophylline; 
celle-ci,  réduite  à  100°  par  l'acide  iodhydrique  et  l'iodure 
de  phosphonium  (1),  fournit  avec  la  plus  grande  facilité 
la  théophylline. 

La  théophylline  est  un  corps  cristallisé,  C7H8Az402 
+  H20,  contenant  une  molécule  d'eau  de  cristallisation, 
fusible  à  264°,  facilement  soluble  dans  l'eau  chaude, 
plus  difficilement  dans  l'alcool  froid,  lentement  soluble 
dans  l'ammoniaque;  elle  donne  des  sels  avec  les  alcalis. 

D.  —  Théobromine. 

Cette  substance  représente  la  3,7-diméthylxanthine 
ou  3,7-diméthyl-2,6-dioxypurine, 
AzH— co 
co     d— Az-CH» 

CH3-L  -  Laz/CH' 

Elle  est  l'isomère  le  plus  important  parmi  les  dimé- 
thylxanthines. 

Elle  a  été  découverte  en  1842  par  Woskresensky  dans 
le  cacao.  On  la  rencontre  mélangée  à  la  caféine  dans  le 
cacao  et  dans  la  noix  de  kola. 

(1)  Berickte  der  deutschen  chemischen  GeselUcfiafi,  XXVIII,  p.  3139. 
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M.  Emile  Fischer  la  prépare  synthétiquement  en 
chauffant  l'acide  3,7-diméthylurique  avec  un  mé- 
lange d'oxychlorure  et  de  perchlorure  de  phosphore. 
L'oxygène  en  position  6  est  remplacé  par  du  chlore 
et  on  obtient  la  3,7-diméthyl  6-chloro-2,8-dioxypu- 
rine, 

C*H2Az*0*(CH3)a  -fPCl5=  C*HAz*02C](CH3)2  +POC13+HC1, 
Acide  diméthylurique  Diméthylchlorodioxypurine 

que  l'ammoniaque  transforme  en  3,7-diméthyl-6-amino- 
2,8-dioxypurine  : 

C^HAz*02Cl(CH3)2        +AzH3=    OHAztO^CH^AzH*    +HC1. 
Diméthylchlorodioxypurine  Diméthylaminodioxypurine 

Par  une  nouvelle  action  de  Toxychlorure  de  phos- 
phore, on  enlève  enfin  l'oxygène  en  position  8  : 

3C^HAz403(CH3j2AzH2+POC13=3C6AztOCl(CH3)3AzH2+PO;OH)3. 
Diméthylaminodioxy-  Diméthylaminochlo* 

purine  roxypurine 

On  réduit  par  l'acide  iodhydrique  la  3,7-diméthyl- 
6-amino-8-chloro-2-oxypurine  ainsi  obtenue  pour  avoir 
la  3,7-diméthyl-6-amino-2-oxypurine, 

C5Az*OCl(CH3)2AzH2-f2Hl=      C6HAz*0(CH3)2AzH2       -fHCl+I», 
Diméthylaminochlo-  Diméthylaminoxypurine 

roxypurine 

qui,  traitée  par  l'acide  nitreux,  donne  la  3,7-diméthyl- 
2,6-dioxypurine  ou  théobromine  : 

OHAz*0(CH3)2AzH*    +Az02H=    CftH2Az*02(CH3)2+Az»+H20. 
Diméthylaminoxypurine  Théobromine 

MM.  Fischer  et  Ach  ont  encore  obtenu  la  théobromine 
en  transformant  parl'oxychlorure  de  phosphore  l'acide 
3,7-diméthylurique  en  chlorothéobromine  qu'ils  ont 
réduite  ensuite  pour  avoir  la  théobromine  : 

3C5H2Azi03(CH3)«      +POC13  =  3C&H  Az*02Cl(CH3)2+PO(OH)3  ; 
Acide  diméthylurique  Chlorothéobromine 

OHAz*02Cl(CH3)*  +  2HI  =  C*H*Az*02(CH3)*+HCl+Is. 
Chlorothéobromine  Théobromine 

Enfin,    l'acide    3-méthylurique,    provenant    de    la 
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méthylation  directe  de  l'acide  uriquç,  peut  être  trans- 
formé en  3-méthylchloroxanthine,    : 

3OH3Ak40*(CH8)      +P0Cl3-=3OH*A7>0*Cl  +  PO(OH)?s 
Acide  méthylurique  Méttiyl- 

chloroxanthine 

qu'une  méthylation  directe  change  en  chlorothéobro- 
mine;  celle-ci  est  ensuite  réduite  comme  nous  venons 
de  le  voir. 

D'ailleurs,  la  méthylation  directe  de  la  xanthine, 
effectuée  en  traitant  l'a  xanthine  plombiqueparl'iodure 
de  méthyle,  peut  donner  la  théobromine  (Fischer). 

Inversement,  plusieurs  réactions  permettent  de  passer 
de  la  théobromine  aux  corps  de  la  série  urique. 
~  La  théobromine  forme  de  petits  cristaux  microsco- 
piques, qui  se  subliment  sans  décomposition  vers  290*- 
295°.  En  tubes  fermés,  elle  fond  à  329°-330°;  elle  est  peu 
soluble  dans  l'eau  froide;  c'est  une  base  très  faible. 

Traitée  par  l'iodure  de  méthyle  en  solution  alcaline, 
eïïe'Àanhe  la  caféine  ou  triméthylxanthine  :         .  « 

v::'       C6H*Az*0>(CH3)2+CH3I=HI-hC6HAz*0«(CH»)8. 
Théobromine  Caféine 

E.  —  Caféine. 

La  caféine,  C8Hl0Az4O8,  constitue  la  i,  3,  7-triméthyl- 
xanthine  ou  1,  3,7-triméthyl-2,6-dioxypurine, 

CHS— Az-CO 

CO   C— Az-CH3, 


ut 


XCH 


CH3—, 

C'est  le  corps  le  plus  important  de  la  série  de  la  purine  ; 
aussi  s'est-on  efforcé  d'arriver  à  sa  préparation  indus- 
trielle. 

La  caféine,  que  l'on  nomme  aussi  théine,  se  rencontre 
dans  les  graines  et  dans  les  feuilles  du  caféier,  dans  les 
feuilles  du  thé,  dans  le  guarana,  dans  la  noix  de  kola, 
dans  le  thé  du  Paraguay;  elle  se  trouve  en  petite  quan- 
tité dans  le  cacao. 
.    On  l'a  extraite  jusqu'ici  des  produits  naturels  qui  la 
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contiennent,  mais  plusieurs  méthodes  synthétiques  peu 
vent  lui  donner  naissance. 

a)  L'acide  1,3-diméthylurique,  traité  par  l'oxychlorur 
de  phosphore,  donne  la  chlorothéophylline;  celle-ci 
méthylée,  donne  la  chlorocaféine  que  l'on  soume 
à  la  réduction  (Fischer);  les  réactions  sont  les  sui 
vantes  : 

3C*H*Az*03(CH3)*    -f  POC13=3C&HAzi02(CH3)2Cl-f  PO(OH)3  ; 
Acide  diméthylurique   •  Chlorothéophylline 

C*HAz«02(CH3)2Cl+CH3I-J-KOH=CfAz*02(CH3)3Cl+KI+HOH; 
Chlorothéophylline  Chlorocaféine 

C^Az*0*(CH3)3Cl+2HI=Ci«HAz»02(CH3)3+ClH4-l2. 
Chlorocaféine  Caféine 

Rappelons  que  l'acide  1,3-diméthylurique  peut  s< 
préparer  au  moyen  de  l'acide  diméthylpseudo-urique 
on  obtient  ce  dernier  au  moyen  de  la  diméthylal 
loxane  ou  de  la  diméthylmalonylurée,  provenant  elle- 
même  de  la  diméthylurée.  Les  termes  de  passage  entn 
la  diméthylurée  et  l'acide  diméthylpseudo-urique  son) 
les  homologues  de  ceux  qui  ont  été  cités  plus  haut  i 
propos  de  la  synthèse  de  l'acide  pseudo-urique  (1)  : 

COOH  CH3— Az-CO 

CH3— AzH.                 I  II 

)CO  +  CH»  =                 CO    CH2  +  2H*0; 

CH3— AzH'                I  I        | 

COOH  CH3— Az-CO 

Diméthylurée            Acide  Ac.  diméthylbarbiturique 
malonique      ou  diméthylmalonylurée. 

CIP— Az-CO  CH3-Az-C0 

CO   CH2  -f  AzQ2H     =  CO    C=AzOH  +  H*0; 


1       <  I 

3-Az-C" 


CH3-ÀZ-C0  CH  '—Az-CO 

Ac.  diméthylbarbiturique  Ac.  diméthylviolurique 

CH3— Az-CO  CH^— Az-CO 

CO    C  =  AzOH  +  H3      =  CO    CH-AzIP  +  HOH; 

Il  II 

CH»— Az-CO  CH»— Az-CO 

Ac.  diméthylviolurique  Uramilc 

(1)  Voir  Mulder,  Berichte  dev  deutschen  chemiachen    Gtsellschafty 
XU,  p.  466,  et  Tbchow,  id.,  XXVII,  p.  3084. 
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CH3-Az—  CO  CH3—  Az-CO 

CO    CH-AzH^+CAzOH    =  CO   CH-AzH-CO-AzH* 

CH»— Az— CO  CH'~ Az-CO 

Uramile  Ac.  diméthylpaendo-urique 

Cfl»— Az— CO 

=  CO    C— AzH     v 

I       11  )CO  +  H*0. 

CH»— Az— C— AzH' 
Acide  diméthylurique 

La  diméthylurée  pouvant,  comme  l'urée  elle-même, 
être  préparée  à  partir  des  éléments,  la  synthèse  totale  de 
la  caféine  se  trouve  dès  lors  réalisée  par  ce  procédé  (1). 

b)  L'acide  1,  3,  7-triméthylurique  ou  hydroxy caféine, 
soumis  à  la  chloruration,  puis  à  la  réduction,  donne 
facilement  la  chlorocaféine,  puis  la  caféine  (2)  : 

3C&HAz*03(CH3)3+POC13=3C*Az402(CH3)3Cl+PO(OH)3; 
C&Az*02(CH3)3Cl+2H[=C&HAz*02(CH3)3+HCl+Is. 

c)L'acide  tétraméthylurique,  chauffé  à  i  60°  avec  l'oxy- 
chlorure  de  phosphore,  perd  le  méthyle  en  position  9, 
et  l'oxygène  voisin  est  remplacé  par  du  chlore  selon  la 
réaction  bien  connue.  Le  produit  obtenu  est  la  chloro- 
caféine qui,  réduite  par  l'acide  iodhydrique,  donne, 
comme  on  le  sait,  la  caféine.  La  première  de  ces  réac- 
tions n'est  pas  très  nette,  et  le  rendement  en  chloroca- 
féine pure  est  30  p.  100  de  l'acide  tétraméthylurique 
employé  (3). 

d)  De  l'acide  3-méthylurique,on  passe,  par  l'action  des 
chlorures  de  phosphore,  à  la  3-méthylchloroxanthine: 

3C*H3Az*03(CH3)+POC13=3C&H2Az*03(CH3)Cl-fPO(OH)3. 

Nous  avons  vu  tout  à  l'heure  que  ce  composé  peut  être 
soumis  facilement  à  la  méthylation  pour  donner  la  chlo- 
rocaféine que  l'on  réduit  ensuite  (4)  : 

C&H«Az*0»(CH3)Cl+2CH3I-hîKOH=C*Az*02(CH3)3Cl+2KI-f2H20; 
C6Az*02(CH3)3Cl+2HI=C&HAz*02(CH3)3+HCl+I*. 

(1)  Berichte  der  deutschen  chemischen  Gesellschaft,  XXVIII,  p.  3135. 

(2)  /</.,  XXX,  p.  564. 

(3)  Id.t  XXX,  p.  3010. 

(4)  irf.,  XXI,  p.  1980. 
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e)  La  caféine  s'obtient  encore  par  méthylation  dire» 
de  la  xanthine  ou  de  ses  dérivés  mono  ou  diméthyl 

Cette  méthylation  s'effectue,  suivant  les  cas,  soit  j 
l'action  des  dérivés  argentiques  delà  xanthine  ou  de  ! 
homologues  sur  l'iodure  de  méthyle,  soit  par  l'acti 
de  Tiodure  de  méthyle  en  solution  alcaline  sur  la  xa 
thine  libre  ou  ses  dérivés  méthylés.  Exemples  : 

C5HAz*02(CH3)3Ag+CH3I=C&HAziO»(CH3)3+AgI: 
Théobromine  argentique  Caféine 

C6HUz*02+3CH3I+3KOH=C*HAz*02(CH3)3+3KI+3H20. 
Xanthine  Caféine 

Préparation  industrielle  de  la  caféine.  —  La  mais 
allemande  Bœhringer  et  fils,  à  Waldhof ,  près  Mannhei 
a  pris,  à  la  suite  des  travaux  de  M.  E.  Fischer,  de  no 
breux  brevets  concernant  la  préparation  de  cette  su' 
tance,  principalement  en  prenant  comme  matière  pi 
mière  l'acide  urique  ou  ses  dérivés  méthylés. 

Cette  préparation  industrielle  de  la  caféine  compo 
deux  phases  principales  : 

1°  Préparation  des  acides  uriques  méthylés  ; 

2°  Transformation  des   acides  uriques  méthylés 
caféine. 

t°  Préparation  des  acides  uriques  méthylés.  —  On  p< 
méthyler  l'acide  urique  en  le  traitant  en  solution  ali 
Une  par  l'iodure  de  méthyle  ou  tout  autre  éther  de  1' 
cool  raéthylique. 

Mais  un  procédé  beaucoup  plus  intéressant  et  be* 
coup  plus  commode  consiste  à  faire  réagir  en  soluti 
alcaline  le  formaldéhyde  sur  l'acide  urique.  Cette  ré; 
tion  a  été  étudiée  tout  d'abord  par  Cotton(l),  puis  ] 
Tollens,  Weberet  Pott  (2). 

Si  on  fait  agir  l'aldéhyde  formique  sur  l'acide  uriq 
en  solution  alcaline,  il  y  a  combinaison.  Le  carbone 
l'aldéhyde  s'unit  avec  un  atome  d'azote  de  l'acide  et 
obtient  le  dérivé  oxyméthylique  suivant  : 

R=AzH+CH20     =    R=Aj-CH20H. 

(1)  liép.  de  Pharm.,  1897,  p.  54. 

(*2)  Berichte  der  deulschen  chemischen  Gesellschaft,  XXX,  p.  2514 
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L'hydrogène  transforme  ce  corps  en  dérivé  urique 
méthylé  : 

R=Az—  CH'OH  +  Hi     =    R— Az=CH3    +    H*0. 

En  pratique,  1  partie  d'acide  urique  et  1  partie  de 
potasse  à  80  p.  100  sont  dissoutes  dans  15  parties  d'eau 
bouillante;  on  laisse  refroidir;  on  ajoute  1  partie  4/2 
d'aldéhyde  formique  en  solution  concentrée  et  on  laisse 
reposer.  Au  bout  de  quelques  heures,  on  acidulé  et 
on  filtre;  après  quelque  temps  l'acide  oxyméthylénu- 
rique,  C6H6Az404  +  HaO,  cristallise. 

Pour  les  acides  uriques  alcoylés,  on  peut  opérer  à 
chaud  sans  addition  d'alcali;  par  exemple,  on  chauffe 
au  reflux  1  partie  d'acide  3-méthylurique  avec  30  par- 
ties d'une  solution  d'aldéhyde  formique  à  4  p.  100.  Au 
bout  d'une  demi-heure,  on  chasse  l'aldéhyde  formique 
en  excès  et  on  évapore.  L'acide  3-méthyloxyméthyîé- 
nurique  se  sépare  en  petits  cristaux  fins  (1). 

La  réaction  est  générale;  on  a  préparé  des  dérivés 
méthyléniques  du  type  C3II*Az*03,CH80  avec  les  acides 
suivants  : 

3-méthylurique,  1,3-dimélh  viatique, 

7-méthylurique,  1,3,9-triméthylurique. 

9-méthylurique, 

L'acide  urique  peut  môme  donner,  lorsqu'on  opère  à 
chaud,  un  acide  dioxyméthylénurique,C5H4Az*O3,2CH*0. 

L'intérêt  de  ces  acides  est  que,  par  réduction,  ils  don- 
nent des  acides  uriques  alcoylés  (2). 

2°  Transformation  des  acides  uriques  méthylès  en  caféine. 

(1)  lierichte  der  deutschen  chemischen  Gesellschaft,  XXX,  p.  2514. 

(2)  Liste  des  brevets  : 

Patentblatt 17,362 

—        18,2 

—        18,273 

—        18,394 

—        18,542 

—        18,785 

Brevet  allemand 102158  (16  nov.  1897) 

Brevet  français 281727   (28  déc.  1898) 
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—  On  a  vu  de  nombreux  exemples  de  cette  transforma- 
tion à  propos  de  la  synthèse  de  la  caféine;  nous  rappel- 
lerons seulement  les  procédés  que  Ton  met  en  pratique 
industriellement  ;  ce  sont  : 

a)  La  transformation  de  l'acide  tétraméthylurique  en 
chlorocaféine  par  chauffage  avec  l'oxychlorure  de  phos- 
phore, 

3C5Az403(CH*j*      +P0Ci»=3OAz<0*(CH3)3Cl    -fPO(OCH3)\ 
Àc.  tétraméthylurique  Chlorocaféine  - 

suivie  de  la  réduction  de  la  chlorocaféine  obtenue  :  j 

C5Az^02(CH3)3Cl+2HI=C5HAzi02;CH3)3+HCl+I«.  I 

Chlorocaféine  Caféine  j 

b)  La  préparation  de  dérivés  xanthiques  méthylés  par  ! 
l'action  du  perchlorure  de  phosphore  sur  les  acides  ! 
uriques  méthylés  ;  on  produit  ainsi  un  dérivé  chloré  de 

la  xanthine  alcoylée,  lequel  peut  se  méthyler  avec  une 
très  grande  facilité  par  l'action  de  Tiodure  de  méthyle 
en  solution  alcaline.  La  chlorocaféine  ainsi  obtenue  est 
ensuite  réduite  par  l'acide  iodhydrique  : 

3C-'H2Az*O3(CH3)34.P0rP=3C5HAz*0-'(CH3)2Cl+PO(0H)3; 
Acide  diméthylurique  Chlorothéobromine 

C&HAz^02(CH3)2Cl4-CHn+KOH=C^Az*Oî(CH3)3Cl+Kl-fH20; 
Chlorothéobromine  Chlorocaféine 

C&Az*02;CH3)3Cl+2HI  =  C>HAz<0*(CH3)3-fHCl+12. 
Chlorocaféine  Caféine 

Marcel  Delage. 

(A  suivre.) 

Entozoaires  dans  l'œuf  de  poule;  par  M.  Renault, 
pharmacien  à  Montmorillon.  —  L'auteur  a  observé  deux 
cas  de  parasitisme  de  l'œuf  de  poule.  Dans  le  premier 
cas,  l'œuf  contenait  un  ver  blanc,  plat,  long  de  7cm, 
pourvu  d'une  tôto  large,  ovale  ;  sans  doute  un  trématode. 

Dans  le  deuxième  cas,  le  parasite  est  un  ver  blanc 
rond,  long  de  10  à  12cm,  sans  tête  distincte  comme  le  pré- 
cédent; les  deux  extrémités  se  terminent  en  pointes  à 
peu  près  semblables.  Il  contient  un  grand  nombre  d'œufs 


Digitized  by 


Google 


—  382  — 

ovales  à  double  contour,  plus  petits  que  ceux  de  l'asca- 
ride lombricoïde,  moins  granuleux,  et  non  crénelés. 
D'après  l'auteur,  ce  doit  ôtre  un  nématode,  voisin  du 
genre  Ascaris.  j.  B. 

Sur  l'analyse  bactériologique  des  eaux  minérales;  par 
M.  Laver  an,  rapporteur,  au  nom  de  la  Commission 
permanente  des  eaux  minérales  (1).  —  La  Commission 
des  eaux  minérales,  qui  a  maintes  fois  appelé  l'attention 
des  pouvoirs  publics  sur  les  conditions  de  captage  et 
d'embouteillage  des  eaux  minérales,  estime  qu'il  y  a  lieu 
de  tenir  compte  des  préoccupations  actuelles  des  hygié- 
nistes, et  propose  à  l'Académie  d'étendre  aux  eaux 
françaises  la  décision  qu'elle  a  prise  récemment  pour 
les  eaux  étrangères. 

Toute  demande  en  autorisation  devra  donc  être  accom- 
pagnée d'un  rapport  bactériologique  émanant  d'un 
laboratoire  de  l'Etat,  sans  préjudice  du  contrôle  que 
l'Académie  se  réserve  d'exercer. 

Cette  analyse  qualitative  et  quantitative  devra  por- 
ter aussi  bien  sur  les  espèces  banales  que  sur  les  espèces 
pathogènes. 

L'essai  bactériologique  sera  exécuté  sur  un  prélève- 
ment effectué  du  15  février  au  45  avril,  c'est-à-dire  pen- 
dant la  période  d'extrême  pollution  des  eaux  super- 
ficielles. 

A.  R. 


BIBLIOGRAPHIE 


Leçons   de   chimie   (métalloïdes)  (2);    par  MM.  Henri  Gautier  et 
Georges  Charpy. 

Six  années   à  peine  se  sont  écoulées   depuis  l'apparition  du 
livre  de  MM.  Gautier  et  Charpy,  et  nous  en  sommes  déjà  à  la 

(1)  Ac.  de  médecine. 

(2)  3e  édition,  1900,  500  pages  in-8°  grand  format.  M.  Gauthier- Villars, 
35,  quai  des  Grands- Augustins. 
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troisième  édition.  C'est  dire  la  faveur  que  cet  ouvrage  a  rencon- 
trée auprès  du  public. 

L'Édition  nouvelle  est  entièrement  refondue.  La  première 
partie  (plus  de  100  pages)  est  consacrée  à  des  généralités  sur  la 
chimie.  Les  auteurs,  s'appuyant  exclusivement  sur  des  résultats 
d'expérience,  établissent  les  assises  mêmes  de  la  science  avec 
toute  la  rigueur  des  méthodes  mathématiques;  en  sorte  que  les 
conclusions  auxquelles  ils  arrivent,  étant  indépendantes  de  toute 
idée  préconçue,  n'en  ont  que  plus  de  force  et  de  poids.  Ainsi 
doit-il  en  être  toujours  quand  on  veut  ne  pas  s'égarer  dans  le 
domaine  de  l'imagination,  et  éviter  de  prendre  pour  des  réalités 
de  pures  conceptions  spéculatives.  A  ce  point  de  vue,  nous  ne 
saurions  trop  recommander  à  nos  lecteurs  l'exposé  des  lois  fon- 
damentales de  la  chimie  et  des  systèmes  de  nombres  proportion- 
nels (équivalents  et  poids  atomiques)  ;  ces  systèmes  sont  discutés 
avec  une  logique  des  plus  serrées,  comme  il  convient  à  une  ques- 
tion d'une  si  haute  importance,  où  chaque  mot  porte  et  doit  être 
scrupuleusement  pesé. 

Dans  la  deuxième  partie.  MM.  Gautier  et  Charpy  passent  en 
revue  les  différents  métalloïdes.  La  classification  par  familles,  de 
Dumas,  la  seule  ayant  une  réelle  valeur  scientifique,  est  natu- 
rellement adoptée.  Les  descriptions  sont  claires  et  précises.  Les 
faits  récents  présentant  quelque  intérêt  sont  toujours  mentionnés, 
et  au  besoin  accompagnés  des  détails  jugés  nécessaires  pour  en 
souligner  la  portée. 

A  la  fin,  dans  une  douzaine  de  pages  très  soignées,  MM.  Gautier 
et  Charpy  synthétisent  l'ensemble  des  faits  relatés  dans  le  corps 
du  volume  sous  forme  de  rapprochements  et  de  comparaisons 
entre  les  divers  métalloïdes  ;  ils  s'attachent  à  faire  ressortir  les 
analogies  et  les  divergences  de  ces  derniers,  et  à  montrer  com- 
ment, dans  une  même  famille,  les  propriétés  physiques  et  chi- 
miques varient  graduellement  d'un  terme  à  un  autre,  conformé- 
ment au  vieil  aphorisme  scientifique  iNatura  non  facit  salins.  Ce 
genre  de  parallèle  entre  les  différentes  formes  que  revêt  la 
matière  est  toujours  fructueux, 'à  la  condition  que  Ton  sache 
s'arrêter  à  temps  et  que  l'expérience,  notre  maître  en  dernier 
ressort  et  sans  appel,  soit  interrogée  loyalement  et  sans  parti 
pris. 

Ce  livre,  essentiellement  didactique,  est  un  livre  classique  dans 
toute  l'acception  du  mot.  Il  a  déjà  rendu  et  rendra  encore  de 
grands  services  à  l'enseignement.  Ch.  M. 

Conseil  d'hygiène   et  de  salubrité  des  Bouches- du- Rhône;  compte 
rendu,  par  MM.  les  professeurs  Queirel  et  Domergue  (1). 
Le  nombre  des  affaires  traitées  est  considérable.  Celles  qui  ont 
(1)  T.  XXIX  pour  l'année  1898.  ~~~ 
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trait  à  l'acétylène  sont  très  prédominantes  ;  on  remarque  parmi 
celles-ci  un  rapport  très  étendu  et  très  documenté  de  M.  Opper- 
man,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées, sur  les  objections 
contre  son  emploi,  sa  réglementation  en  France  et  à  l'étranger, 
les  mesures  à  prescrire.  On  y  trouve  d'intéressants  rapports  de 
divers  membres,  notamment  de  MM.  Rietsch,  Caillol  de  Poney, 
Domergue,  Fabre,  sur  des  savonneries,  extractions  de  glycérine, 
distilleries, dépôts  d'engrais  et  de  chiffons, sulfure  de  carbone,  etc. 
Le  Conseil  demande  expressément,  et  avec  raison,  que  la  fabri- 
cation de  là  glace  soit  exécutée  avec  de  l'eau  stérilisée. 

A.  R. 

Les  quinquinas  de  culture  (Thèse  pour  le  doctorat  de  l'Univer- 
sité, pharmacie.  Ecole  de  pharmacie  de  Paris,  juillet  1900], 
par  M.  N.  Reimers. 

Après  les  multiples  ouvrages  écrits  sur  les  quinquinas  sau- 
vages et  cultivés,  il  semblait  que  le  sujet  dût  être  épuisé.  Les 
différentes  directions  données  successivement  à  la  culture  des 
quinquinas  lui  communiquent  au  contraire  un  vif  intérêt. 
L'influence  des  multiples  conditions  de  climat,  de  température, 
de  nature  du  sol,  de  lumière,  d'altitude,  d'exposition,  explique 
suffisamment  le  temps  qu'a  mis  à  se  réaliser  cette  culture.  La 
question  était  complexe,  car  il  s'agissait  non  seulement  d'obtenir 
des  arbres  robustes,  mais  encore  de  trouver  les  conditions  néces- 
saires pour  que  leur  écorce  contint  autant  ou  même  plus  d'alca- 
loides  que  les  écorces  des  quinquinas  sauvages.  Ce  n'est  que 
•  depuis  peu  qu'on  est  arrivé  à  établir  les  bases  d'une  culture 
rationnelle  des  quinquinas.  Aussi  le  travail  de  M.  Reimers 
arrive-t-il  en  temps  utile.  N'est-ce  pas  au  moment  où  l'on  touche 
au  résultat  désiré  qu'il  est  temps  de  considérer,  d'un  coup  d'œil 
d'ensemble,  le  chemin  parcouru,  au  milieu  des  difficultés  que 
l'on  a  appris  à  éviter,  après  s'y  être  heurté? 

Le  travail  de  M.  Reimers  comprend  deux  parties  :  la  première 
traite  de  la  culture  du  quinquina;  la  seconde  est  une  étude  mor- 
phologique et  anatomique  des  quinquinas  de  culture. 

Dans  la  première  partie,  basée  sur  une  recherche  bibliogra- 
phique patiente,  et  sur  des  renseignements  puisés  aux  sources 
mêmes,  on  peut  suivre  pas  à  pas  les  différentes  tentatives  pour- 
suivies avec  une  rare  persévérance  par  les  diverses  nations.  Ce 
sont  les  Hollandais  qui,  les  premiers ,  importent  les  quinquinas 
à  Java;  et  bientôt  après  les  Anglais,  aux  Indes  et  à  Ceylan.  Les 
uns  profitent  de  l'expérience  acquise  parles  autres  ;  des  échanges 
se  font;  et  ainsi  s'établissent,  après  des  essais  qui  durèrent  des 
années,  des  plantations  florissantes.  Malheureusement,  les  essais 
de  culture  restent  peu  fructueux  dans  plusieurs  colonies  :  à  la 
Jamaïque,  et  surtout  à  Sainte-Hélène,  pour   les   Anglais  ;  en 
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Algérie,  pour  les"  Français,  échec  mal  compensé  par  une  réussite 
relative  à  la  Réunion.  Les  Portugais  échouent  aux  Açores,  mais 
sont  plus  heureux  à  San  Thomé.  Enfin,  et  les  derniers,  les  pays 
d'origine,  la  Bolivie  et  la  Colombie,  s'efforcent  de  ramener  dans 
leur  pays  une  source  de  profits  qu'une  exploitation  mal  comprise 
condamnait  à  disparaître  sous  peu. 

Quel  est  le  mode  rationnel  de  culture  employé  actuellement? 
C'est  ce  que  M.  Reimers  nous  expose  dans  son  second  chapitre. 
Là  sont  discutées  les  conditions  extrinsèques  de  la  culture  des 
quinquinas  (altitude,  température,  lumière,  etc.).  Là  sont 
décrits  les  procédés  de  multiplication  des  plantes,  bouturage, 
marcottage,  greffe  et  semis,  à  peu  près  le  seul  procédé  employé 
actuellement.  Là  sont  indiquées  en  détail  les  opérations  diverses 
?e  rapportant  à  cette  culture  :  l'élimination,  dans  les  jeunes 
plants,  des  espèces  de  moindre  valeur;  la  formation  de  planta- 
tions touffues,  ce  qui  offre  le  triple  avantage  d'une  plus  grande 
résistance  au  vent,  d'un  plus  fort  rendement  en  alcaloïdes,  et 
d'une  émondation  spontanée  du  sol  ;  l'aération  du  sol  par  défon- 
cement,  et  son  amendement  par  l'usage  des  engrais  verts.  Quand, 
au  bout  de  8  à  12  ans,  l'arbre  a  atteint  son  maximum  d'alcaloïdes, 
on  récolte  l'écorce.  Les  procédés  de  Mac  Ivor  (moussage)  et  de 
Moens  (raclage  sans  couverture),  destinés  à  augmenter  la  teneur 
de  l'écorce  en  quinine,  sont,  le  premier  complètement,  le  second 
presque  complètement,  abandonnés.  Pour  la  récolte,  deux 
méthodes  seulement  sont  employées  :  l'abatage,  qui  permet  de 
conserver  les  souches  pour  donner  de  jeunes  pousses;  l'arra- 
chage, qui  permet  d'utiliser  les  écorces  des  racines  pour  la  prépa- 
ration de  la  quinine.  Cette  partie  du  travail  de  M.  Reimers  se 
termine  par  l'exposé  des  recherches  de  M.  Lotsy  sur  la  formation 
des  alcaloïdes  dans  les  feuilles  des  Cinchona,  et  leur  localisation 
dans  le  parenchyme  cortical,  extérieurement  au  liber. 

Les  écorces  cultivées  présentent-elles,  au  point  de  vue  de  la 
structure,  une  différence  avec  les  écorces  sauvages?  Telle  est  la 
question  qui  intéressait  surtout  le  regretté  maître  chez  qui 
M.  Reimers  a  poursuivi  ses  études  :  M.  le  professeur  G.  Plan- 
ehon.  Les  recherches  entreprises  jusqu'à  présent  sur  la  structure 
des  quinquinas  de  culture,  outre  qu'elles  étaient  souvent  faites 
accessoirement,  étaient  prématurées,  c'est-à-dire  que  les  écorces 
étudiées  provenaient  d'arbres  trop  jeunes,  et  non  rationnellement 
cultivés.  Sur  ce  point  encore,  le  travail  de  M.  Reimers  se  produit 
donc  en  temps  utile.  De  même  que  l'auteur  a  dû,  pour  la  pre- 
mière partie,  réunir  une  véritable  collection  bibliographique,  de 
même,  pour  cette  seconde  partie,  il  a  rassemblé  une  collection 
superbe  de  quinquinas  de  cultuie.  S'adressant  directement  aux 
plantations,  aux  collections  existant  déjà,  utilisant  les  échantil- 
lons envoyés  à  l'Exposition  universelle  de  1900  (Java,  Ceylan, 
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colonies  portugaises,  Classe  54),  il  a  pu  établir  ses  recherches 
sur  des  bases  solides.  La  collection  de  matière  médicale  de 
l'Ecole  de  Pharmacie  de  Paris,  qui  lui  offrait  nombre  d'échantil- 
lons authentiques  et  bien  déterminés  d'écorces  sauvages,  lui  per- 
mettait, de  plus,  l'étude  comparée,  des  espèces  sauvages  et  cul- 
tivées. Il  serait  difficile  d'indiquer  ici  les  caractères  des  26  sortes 
d'écorce  décrites  par  M.  Reimers.  Il  suffira  de  donner  les 
résultats  concernant  l'étude  anatomique  comparée  des  quin- 
quinas sauvages  et  cultivés,  entreprise  surtout  avec  les  C.  succi- 
rubra  et  C.  calisaya,  secondairement  avec  les  C.  Josephiana, 
C.  offlcinalis,  C.  lancifolia.  Il  a  pu  reconnaître  que  la  culture 
n'amène  aucun  changement  essentiel  de  leur  structure.  Les 
fibres  sont  en  général  un  peu  moins  nombreuses,  un  peu  moins 
serrées,  et  moins  nettement  disposées  en  direction  radiale,  dans 
les  écorces  cultivées  que  dans  les  écorces  sauvages  ;  le  paren- 
chyme cortical  y  est  relativement  plus  développé,  développement 
qui  s'accorde  avec  une  plus  grande  richesse  en  alcaloïdes  et  avec 
une  densité  un  peu  plus  considérable  des  écorces  desséchées.  Ces 
faibles  différences  permettent,  en  présence  de  deux  écorces  de  la 
même  espèce,  l'une  sauvage,  l'autre  cultivée,  de  distinguer  sou- 
vent, mais  non  pas  toujours,  quelle  est  l'écorce  sauvage  et  quelle 
est  l'écorce  cultivée  ;  mais  si  Ton  est  en  présence  d'un  échantillon 
isolé,  on  ne  peut  la  plupart  du  temps  savoir  s'il  provient  d'un 
arbre  sauvage  ou  cultivé. 

C'est  ce  dont  on  peut  se  convaincre  d'ailleurs  si  Ton  examine 
les  photomicrographies  reproduites  dans  la  thèse  de  M.  Reimers, 
quoique,  par  suite  du  mode  de  reproduction  employé,  certains 
détails  soient  peu  visibles,  la  similigravure  enlevant  beaucoup  de 
netteté  aux  meilleurs  clichés. 

En  terminant,  je  souhaite  que  ce  bref  compte  rendu  soit  suffi- 
sant pour  montrer  que  M.  Reimers  a  su,  d'un  sujet  en  somme 
aussi  limité  que  l'anatomie  comparée  des  quinquinas  sauvages 
et  cultivés,  tirer  un  travail  de  plus  vaste  étendue,  d'un  intérêt 
constant,  et  qui  remplit  sans  aucune  lacune  les  promesses 
qu'implique  le  titre  général  qu'il  porte  :  «  les  Quinquinas  de  cul- 
ture. »  C'est  une  monographie  complète  et  parfaitement  docu- 
mentée. 

V.  H. 

De  V application  de  la  tyrosinase,  ferment  oxydant  du  Russula 
delica,  à  l'étude  des  ferments  protéoly tiques  (Thèse  pour  le  doc- 
torat de  l'Université  :  pharmacie.  Ecole  de  pharmacie  de  Paris., 
juillet  1900),  par  M.  Harlay.. 

Il  existe  deux  sortes  de  peptones  commerciales  :  les  peptones 
pepsiques  et  les  peptones  pancréatiques.  Jusqu'à  présent  on  s'était 
basé  pour  les  différencier  sur  ce  fait  que  les  peptones  pancréati- 
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ques  contiennent  de  la  tyrosine,  tandis  que  les  peptones  pepsiques 
n'en  contiennent  pas  ou  seulement  des  traces.  Mais  on  ne  con- 
naissait pas  de  réaction  positive  des  peptones  pepsiques. 

Or,  il  était  intéressant,  surtout  au  point  de  vue  pharmaceu- 
tique, de  posséder  une  réaction  permettant  de  distinguer  facile- 
ment ces  deux  sortes  de  peptones,  d'une  valeur  thérapeutique 
vraisemblablement  inégale. 

M.  Harlay  est  arrivé  à  ce  résultat  très  simplement  en  utilisant 
les  propriétés  oxydantes  du  suc  de  certains  champignons,  pro- 
priétés étudiées  dans  ces  dernières  années  par  MM,  Bourquelot 
et  G.  Bertrand.  Il  emploie  de  préférence  le  Russula  delica  Fr.  qui, 
comme  on  sait,  se  prête  le  mieux  à  ce  genre  de  réactions;  et  il 
appelle  commodément  réactif  Russula  la  solution  oxydante 
fournie  par  ce  champignon. 

On  sait  déjà  que  le  réactif  Russula  oxyde  la  tyrosine  en  liqueur 
neutre  en  la  convertissant  en  un  produit  rouge  qui  devient  ensuite 
noir.  Cette  réaction  parait  assez  spécifique  de  la  tyrosine,  et  s'est 
montrée  jusqu'à  présent  supérieure  aux  autres  réactions  colorées 
utilisées  pour  la  recherche  de  ce  composé.  Toutes  les  peptones 
pancréatiques  donnent  naturellement  cette  réaction. 

En  l'appliquant  aux  produits  de  digestion  pepsique,  M.  Harlay 
a  trouvé  ce  fait  très  intéressant,  que  ces  produits  contiennent 
aussi  un  chromogène  susceptible  d'être  oxydé,  par  le  réactif  Rus- 
sula, en  donnant  une  coloration  rouge,  analogue  à  celle  fournie 
par  la  tyrosine,  mais  qui  s'en  différencie  nettement  en  ce  qu'elle 
devient  ensuite  verte  et  non  noire.  Il  a  étudié  certaines  propriétés 
du  pigment  vert  qui  se  forme  dans  ces  circonstances,  mais  il  n*a 
pas  encore  isolé  et  caractérisé  le  chromogène  qui  lui  donne  nais- 
sance. 

Il  a  ensuite  utilisé  cette  nouvelle  réaction  aux  études  sui- 
vantes : 

1°  Etude  des  ferments  protéolytiques  végétaux.  —  La  papaïne  est 
le  plus  important  d'entre  eux.  L'actio'n  du  réactif  Russula  sur  les 
produits  de  la  digestion  papaïque  donne  une  matière  colorante 
verte  identique  au  vert  pepsique.  Ce  fait  rapproche  le  ferment 
papaïque  du  ferment  pepsique  et  l'éloigné  au  contraire  de  la 
trypsine. 

Continuant  ses  recherches  sur  les  autres  ferments  végétaux, 
M.  Harlay  montre  que  le  suc  de  feuilles  du  Droserarotundifoliah. 
n'a  aucune  action  sur  les  albuminoïdes,  détruisant  ainsi  la 
légende  d'après  laquelle  les  insectes  capturés  par  ces  feuilles 
étaient  digérés  et  assimilés  par  elles. 

2°  Etude  de  l'action  de  la  chaleur  sur  les  ferments  protéolytiques. 
—  La  chaleur  sèche  à  100°  ne  parait  pas  modifier  sensiblement 
le  pouvoir  digestif  des  trois j  ferments  :  pepsine,  trypsine, 
papal  ne. 
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En  solution  aqueuse  les  températures  mortelles  sont  :  68°  pour 
lajpepsine,  60°  pour  la  trypsine,  82°  pour  la  papaine. 

3°  Etude  de  faction  qu  exercent  l'un  sur  C autre  les  trois  ferments 
protêoly  tiques  :  pepsine,  trypsine,  papaïne.  —  La  trypsine  et  la 
.papaïne  ne  se  détruisent,  ni  totalement,  ni  partiellement;  elles 
ajoutent  leurs  actions.  La  pepsine  n'agit  pas  nettement  sur  la 
papaïne;  la  destruction  de  celle-ci,  quand  elle  se  produit,  est 
l'œuvre  de  l'acide.  La  papaïne  en  milieu  neutre  ou  légèrement 
acide  détruit  partiellement  la  pepsine. 

Dans  toutes  ces  recherches,  l'auteur,  outre  la  réaction  princi- 
pale donnée  par  le  réactif  Russula,  s'est  aidé  aussi  du  pouvoir 
rotatoire  des  produits  de  digestion,  ainsi  que  de  la  réaction  qu'ils 
fournissent  avec  l'eau  de  brome.  Il  a  étudié  spécialement  cette 
dernière  réaction,  qui  lui  a  paru  devoir  rendre  des  services  dans 
lajcaractérisation  des  peptones  pancréatiques. 

Enfin,  dans  un  dernier  chapitre,  il  s'est  préoccupé  du  phéno- 
mène d'autodigestiou  de  la  fibrine  en  milieu  antiseptique.  Ce 
phénomène,  très  diversement  iuterprété  parles  nombreux  savants 
qui  l'ont  étudié,  doit  être  rattaché  à  une  digestion  trypsique  ordi- 
naire :kle  ferment  étant  apporté  par  la  fibrine,  celle-ci  en  rete- 
nant d'autant  plus  qu'elle  a  été  soumise  à  des  lavages  moins 
parfaits.  Cette  interprétation  est  appuyée,  du  reste,  sur  des  expé- 
riences tpersonnelles  qu'il  décrit. 

En}[aehors  des  faits  nouveaux  et  fort  intéressants  qu'il  nous 
fait  connaître,  le  travail  de  M.  Harlay  se  fait  remarquer  par  la 
clarté  et  la  méthode  qui  y  régnent.  Il  a  aussi  l'avantage  de  n'uti- 
liser que  des  procédés  expérimentaux  simples,  faciles  à  répéter, 
sans  préjudice  de  la  précision  des  résultats. 

On  peut  espérer  que  M.  Harlay,  continuant  ses  recherches 
dans  la  voie  qu'il  a  ouverte,  complétera  nos  connaissances  sur 
la  nature  du  chromogène  qui  fournit  le  vert  pepsique.  Eu  effet, 
en  plus  de  l'intérêt  pratique  que  présente  cette  réaction,  au  point 
de  vue  de  la  caractérisation  des  peptones  pepsiques,  il  n'est  pas 
douteux  qu'elle  sera  d'un  grand  secours  dans  les  recheiches 
futures  sur  les  produits  des  dédoublements  protéoly  tiques,  comme 
le  prouvent  déjà  les  heureuses  applications  que  l'auteur  en  a 
aites. 

J.  B. 
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XIII6  CONGRÈS  DE  MÉDECINE 
2-9  août  1900  . 


Section  de  Thérapeutique,  Pharmacologie 
et  Matière  médicale. 

La  section  de  thérapeutique,  de  pharmacologie  et  de 
matière  médicale  a  eu  ses  séances  très  remplies  par 
d'intéressants  rapports  et  de  nombreuses  communica- 
tions. Le  cadre  de  cet  article  ne  nous  permet  pas  de  les 
passer  tous  en  revue;  nous  nous  contenterons  de  signa- 
ler ceux  qui  intéressent  plus  directement  le  pharma- 
cien. 

M.  le  professeur  Bourquelot  a  lu  au  Congrès  une  ma- 
gistrale étude  sur  l'altération  des  médicaments  par 
oxydation.  Ce  travail  très  important  met  en  lumière  les 
causes  des  altérations  spontanées  de  certaines  prépara- 
tions galéniques;  l'auteur  termine  son  rapport  en  signa- 
lant les  incompatibilités  qui  existent  entre  certains 
médicaments  oxydables  et  oxydants. 

On  avait  proposé  comme  sujet  de  rapport  Pétude  de 
la  digitale  et  de  ses  principes  actifs.  M.  le  professeur 
Lander  Brunton,  de  Londres,  a  fait  au  Congrès  une  étude 
soignée  des  effets  physiologiques  et  thérapeutiques  de  la 
digitale  et  de  ses  principes  actifs.  Les  nombreux  travaux 
originaux  de  l'auteur  sur  ce  sujet  donnent  une  valeur 
particulière  à  ce  rapport,  qui  est  très  documenté. 

M.  le  docteur  Joanin,  préparateur  du  laboratoire  cfe 
pharmacologie  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  a  pré- 
senté sur  le  même  sujet  un  rapport  dans  lequel  il  s'oc- 
cupe spécialement  de  la  digitale  et  de  ses  principes 
actifs  au  point  de  vue  de  la  pharmacologie  et  de  la  ma- 
tière médicale.  Nous  croyons  utile  de  rappeler  ici  ses 
conclusions,  qui,  du  reste,  ont  fait  l'objet  d'un  vœu  que  le 
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bureau  du  Congrès  va  transmettre  à  la  commission. du 
Codex  et  à  l'Académie  de  Médecine. 

L'auteur  a  cherché  à  établir  Jes  causes  de  l'inconstance 
des  effets  des  préparations  digitaliques. 

Dstns  la  majorité  des  cas,  les  insuccès  résultent  soit: 

1°  De  l'emploi  de  préparations  défectueuses  recon- 
naissant pour  cause  la  variabilité,  extrême  de  composi- 
tion des  digitales; 

2°  De  l'emploi  de  produits  médicamenteux,  qualifiés 
de  noms  très  divers,  passant  pour  être  les  principes  im- 
médiats actifs  de  la  plante  et  obtenus  industriellement 
par  des  modes  opératoires  dissemblables  ; 

3°  De  l'emploi  du  même  nom  pour  désigner  dans  cer- 
tains cas  des  substances  différentes  livrées  par  le  com- 
merce. 

M.  Joanin  propose,  pour  éviter  les  erreurs  et  l'incon- 
stance de  l'action  des  préparations,  d'établir  un  contrôle 
sur  les  feuilles  de  digitale  livrées  au  commerce,  soit  par 
l'analyse  chimique,  soit  par  l'expérimentation  physio- 
logique; d'adopter  un  modus  Jaciendi  rigoureux  pour 
l'obtention  d'une  préparation  galénique  conservant  le 
mieux  possible  les  propriétés  physiologiques  de  la 
plante. 

En  ce  qui  concerne  les  principes  actifs,  il  faut  adopter 
une  terminologie  uniforme  pour  la  désignation  des 
mêmes  substances;  établir  le  mode  d'obtention  de  ces 
divers  principes  immédiats,  chimiquement  définis; 
adopter  un  mode  opératoire  uniforme  pour  l'extraction 
de  ces  principes  actifs. 

La  section  a  adopté  ces  conclusions  et  décidé  de  con- 
server aux  principaux  principes  actifs  le  nom  que  leur 
ont  donné  leurs  inventeurs. 

Digitaline  désignera  le  produit  découvert  par  Homolle 
et  Quevenne,  et  obtenu  cristallisé  pour  la  première 
fois  par  Nativelle,  au  lieu  du  terme  usité  en  Allemagne 
de  digitoxine. 

On  appellera  digitoléine,  nom  que  lui  a  donné 
son  auteur,    le  produit    découvert   par  Quevenne   et 
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qu'on  désigne  en  Allemagne  sous  le  nom  de  digitaline. 

Nous  espérons  que  l'accord  international  ratifiera  ces 
conclusions,  car  nous  sommes  tous  d'accord  pour  éviter 
les  confusions,  souvent  mortelles,  qui  résultent  de  ces 
diversités  de  dénomination. 

Il  est  très  fréquent  de  voir  délivrer,  mùme  dans  des 
officines  françaises,  de  la  digitaléine  sous  le  nom  de 
digitaline;  cela  tient  à  ce  que  l'étiquette  du  produit 
d'origine  allemande  porte  digitalin  ;  beaucoup  de  phar- 
maciens consciencieux  se  livrent  ainsi  inconsciemment 
à  une  fraude  très  grave  au  point  de  vue  de  ses  consé- 
quences. 

M.  Bourquelot  fait  une  très  intéressante  communica- 
tion sur  quelques  données  nouvelles  relatives  à  la  pré- 
paration des  principes  actifs  des  végétaux. 

Sous  l'influence  de  ferments  solubles,  il  se  produit 
souvent  dans  un  court  espace  de  temps,  sans  qu'on  sou- 
mette les  plantes  fraîches  à  une  manipulation  quel- 
conque, une  destruction  complète  de  certains  principes 
actifs.  M.  Bourquelot  a  mis  ce  fait  en  lumière  pour  la 
tréhalose  qui  se  transforme  rapidement  en  mannite,  en 
dextrose.  Cette  observation  permet  de  supposer  que  lors- 
qu'on analyse  les  végétaux  desséchés;  les  principes  qu'on 
isole  ne  sont  pas  ceux  existant  dans  les  végétaux  vivants, 
mais  souvent  des  corps  résultant  d'hydratation,  de 
réduction,  d'oxydation  de  ces  mêmes  principes. 

Cette  étude  présente  une  grande  importance,  même 
pour  les  préparations  galéniques. 

MM.  Gilbert  et  Chassevant  présentent  au  Congrès  un 
extrait  gastrique  préparé  dans  le  vide  à  basse  tempé- 
rature, suivant  les  méthodes  préconisées  pour  obtenir 
les  produits  destinés  à  Topotbérapie.  L'activité  de  ce 
produit  est  dix  fois  plus  grande  que  celle  de  la  pepsine 
du  Codex.  Un  gramme  de  cet  extrait  gastrique  pepto- 
nise  200  grammes  d'albuminoïdes  et  correspond  à  50cc 
de  suc  gastrique  normal  de  l'homme. 

Cet  extrait  gastrique,  préparé  en  évitant  la  peptonisa- 
tion  et  l'autodigestion  de  la  muqueuse,  est  analogue  aux 
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extraits  hépatique,  ovarien,  thyroïdien,  qu'on  emploie 
en  opothérapie. 

MM.  A.  Robin  et  Bardet  ont  communiqué  une  étude 
sur  l'action  thérapeutique  et  physiologique  d'un  dérivé 
méthylé  de  Fantipyrine,  la  dimétkylamido-antipyrine,  ou 
pyramidon.  Ce  nouveau  médicament  est  un  excitateur 
des  échanges,  et  à  ce  titre  il  peut  rendre  des  services 
dans  les  maladies  fébriles,  lorsqu'il  y  a  contre-indica- 
tion de  l'antipyrine.  La  dose  moyenne  est  de  0  gr.  30  à 
0  gr.  60  pris  en  deux  fois. 

M.  Laquer  (de  Wiesbaden)  a  soumis  au  Congrès  les 
résultats  de  ses  travaux  sur  deux  nouveaux  médica- 
ments :  l'albuminate  d'iodol,  Iodolen,  et  l'albuminate  de 
bismuth,  Bismuthose.  Il  trouve  avantage  à  introduire 
dans  l'organisme  ces  médicaments  sous  forme  d'albu- 
minates. 

M.  Guinard  (de  Lyon)  a  étudié  l'action  de  la  diacétyle- 
morphine.  L'auteur  croit  que  le  chlorhydrate  de  diacé- 
tyle-morphine  doit  se  substituer  dans  beaucoup  de  cas  à 
la  morphine;  qu'il  est  appelé  à  rendre  de  réels  services 
dans  la  thérapeutique  des  maladies  nerveuses  et  dans  le 
traitement  de  la  douleur. 

M.  Barnay  a  fait  une  communication  au  Congrès  sur 
l'opportunité  d'établir  un  formulaire  uniforme  interna- 
tional; sa  proposition,  reprise  sous  forme  de  vœu,  est 
adoptée  par  la  section  et  renvoyée  à  la  commission 
internationale  qui  s'occupe  déjà  de  cette  question. 

M.  Bourquelot  fait  remarquer  que  déjà  le  Congrès  de 
Pharmacie  s'est  préoccupé  de  cette  question;  il  estime 
que  le  vœu,  voté  au  Congrès  de  Médecine,  viendra  corro- 
borer celui  voté  par  le  Congrès  de  Pharmacie  et  facili- 
tera la  tâche  de  la  commission  internationale. 

M.  Schûrmayer  a  étudié  l'importance  des  albumines 
végétales  dans  l'alimentation;  il  a  employé  un  extrait 
de  céréales,  appelé  en  Allemagne  le  roborat^  qu'il  consi- 
dère comme  équivalent  et  même  supérieur  aux  autres 
préparations  similaires. 

MM.  Gilbert  et  Galbrun  ont  présenté,  avec  expériences 
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à  l'appui,  un  travail  sur  la  peptone  iodée,  préparation 
soluble  qui  est  dans  certains  cas  supérieure  à  l'iodure 
de  potassium  et  aux  autres  io dures,  dont  elle  remplit 
toutes  les  indications. 

Nous  ne  relaterons  pas  ici  les  communications  de  théra- 
peutique, qui  intéressent  plus  spécialement  le  médecin. 

Allyre  Chassevant. 


EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1900  {Suite)  (1) 


Soude  (Suite).  —  Les  manufactures  de  produits  chi- 
miques du  Nord  (anciens  établissements  Kuhlmann)  ont 
fait  depuis  quelques  années  des  tentatives  sérieuses  pour 
réaliser  la  fabrication  de  la  potasse  et  de  la  soude  élec- 
troly tiques,  car  je  décrivais  dans  mes  cours  de  1898 
l'appareil  breveté  dont  on  y  faisait  usage.  Ce  qui  carac- 
térise cet  électrolyseur  est  une  disposition  spéciale  des 
électrodes  qui  est  telle  que  chaque  lame  conductrice  est 
de  polarité  différente  sur  chacune  de  ses  deux  faces  ; 
les  gaz  produits  peuvent  se  dégager  indifféremment  à 
l'une  ou  l'autre  électrode,  sans  danger  de  réaction  même 
avec  le  chlore  et  l'hydrogène. 

Sa  forme  rappelle  celle  d'un  filtre-presse;  il  est 
constitué  par  une  série  de  cadres  en  ébonite  qui  por- 
tent alternativement  des  lames  conductrices  et  des  dia- 
phragmes; après  serrage,  ils  forment  autant  de  compar- 
timents fermés. 

La  solution  saturée  de  chlorure  alcalin  circule  de  bas 
en  haut  dans  les  compartiments  positifs,  tandis  que 
l'alcali  caustique  s'accumule  à  travers  les  plaques 
poreuses  dans  les  compartiments  négatifs.  Les  gaz 
montent  à  la  partie  supérieure  de  chaque  comparti- 
ment; par  une  série  d'évents  spéciaux,  ménagés  dans 

(i)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.  |6),  XI,  520,  573,  618;  XII,  42,  89, 
136,  161,  228,  301,  350. 
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le  cadre,  on  recueille  le  chlore  et  on  laisse  l'hydrogène 
se  dégager  dans  l'atmosphère. 

La  production  d'acide  chlorhydrique  est  donc  appelée 
à  diminuer  de  jour  en  jour  par  l'abandon  du  procédé 
Leblanc.  Son  principal  emploi  est  la  fabrication  du 
chlore  et  il  n'est  pas  impossible  qu'il  devienne  une 
rareté  que  Télectrolyse  sera  appelée  à  préparer  par 
l'union  du  chlore  électrolytique  avec  l'hydrogène  élec- 
trolytique  perdu  jusqu'à  ce  jour. 

MM.  Solvay  et  Cie  exploitent  directement  des  établis- 
sements en  France  et  en  Belgique,  et,  par  association 
avec  diverses  sociétés,  des  usines  en  Angleterre,  en 
Allemagne,  en  Autriche,  en  Hongrie,  en  Russie  et  en 
Amérique.  En  outre,  ils  possèdent  dans  divers  pays  de 
nombreuses  installations  pour  le  traitement  des  eaux 
ammoniacales  des  usines  à  gaz  ainsi  que  pour  la 
récupération  des  sous-produits  de  la  distillation  de  la 
houille  dans  la  fabrication  du  coke.  Ils  ont  pris  divers 
brevets  pour  des  principes  et  des  appareils  électro- 
lyseurs  nouveaux,et  installé  des  usines  pour  la  produc- 
tion électrolytique  en  grand  du  chlorure  de  chaux  à 
Jemeppe  en  Belgique,  à  JNortwich  (Société  Brunner)  en 
Angleterre,  à  Osternienburg  en  Allemagne,  à  Donetz 
en  Russie.  Ils  ajoutent  dans  leur  notice  que  leur  Société 
a  acquis  pour  le  continent  les  brevets  Gastner  et 
Kellner  (1). 

La  Compagnie  des  produits  chimiques  d'Alais  et  de 
la  Camargue  (ancienne  Société  Péchiney  et  C,e)  a  consi- 
dérablement agrandi  son  installation  au  salin  de  Giraud 
en  y  établissant  une  exploitation  mécanique  du  sel,  ce 
qui  ne  se  fait  pas  ailleurs. 

La  production  annuelle  du  salin  était  de  150.000  T. 
dont  une  moitié  seulement  était  recueillie  pour  les 
besoins  de  l'usine  de  Salindres  :  le  reste  était  rejeté  à  la 
mer,  et  n'avait  été  préparé  que  pour  obtenir  les  eaux 
mères. 


0)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [(>],  V,  33,  1897. 
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Aujourd'hui  ce  sel  est  fourni  à  la  maison  Solvay  qui 
a  installé  sur  les  terrains  de  la  Compagnie  une  usine 
considérable  de  soude,  qui  consommera  cette  année 
80.000  T.  de  sel  marin.  A  Giraud,  on  fabriquera  cette 
année  2.500  T.  de  chlorure  de  potassium. 

A  Salindres,  Fusine  exploite  encore  le  procédé  Leblanc 
et  produit  5.000  T.  de  soude  caustique,  et  du  chlore 
par  le  procédé  Deacon  perfectionné;  ce  chlore  sert  à 
fabriquer  les  chlorates  par  un  procédé  spécial  au  chlo- 
rate de  chaux.  Cette  usine  produit  en  outre  6  à  8.000  T. 
de  sulfate  de  cuivre  par  un  traitement  métallurgique 
qui  permet  d'extraire  les  métaux  précieux.  On  y  fabrique 
aussi  de  l'alumine  et  du  fluorure  de  sodium  :  l'alumine 
est  préparée  en  attaquant  la  bauxite  par  le  carbonate 
de  soude  et  en  décomposant  l'aluminate  par  l'acide  car- 
bonique; elle  contient  au  maximum  0,5  p.  100  de  silice. 
Cette  alumine  et  ce  fluorure  sont  destinés  à  la  fabrica- 
tion d'aluminium  électroly tique  que  M.  Péchiney  installe 
dans  la  vallée  de  l'Arc,  en  Savoie,  à  l'usine  de  Calypso. 

Plusieurs  autres  usines  sont  établies  dans  les  monta- 
gnes de  la  Savoie  et  de  l'Isère,  à  La  Praz  et  Froges, 
à  Epierre,  à  Moutiers,  à  Saint- Michel  de  Maurienne,  à 
Notre-Dame-de-Briançon,  àAUevard,  à  Saint-Béron  au 
pied  de  la  Grande  Chartreuse,  dans  la  vallée  du  Graysi- 
vaudan,  à  Bellegarde,  à  Chedde  (usine  Corbin  et  C1*) 
près  de  Saint-Gervais,  etc.  Mais  il  y  a  lieu  d'ajouter 
de  suite  que  la  plupart  se  sont  montées  surtout  pour 
fabriquer  le  carbure  de  calcium  et  que,  depuis  1896, 
une  véritable  fièvre  de  carbure  de  calcium  a  pris  nais- 
sance et  continué  à  sévir  dans  le  monde  civilisé.  Toute 
chute  d'eau  de  quelque  importance  est  vouée  à  la 
production  du  carbure,  et  le  nombre  des  usines  fondées 
atteint  le  chiffre  de  93  dont  21  en  France,  11  en  Suisse, 
8  en  Allemagne  (1).  Il  est  vraisemblable  que  cette 
superproduction  va  conduire  à  des  catastrophes  et 
amener  une  période  de  réaction  ;  car  si  personne  ne 

(i)  Moniteur  scientifique,  avril  1900. 
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doute  que  l'acétylène  constitue  un  agent  d'éclairage 
fort  utile  et  d'avenir  dans  certaines  conditions,  il  n'en 
est  pas  moins  certain  que  son  éclairage  est  plus  cher 
que  celui  par  le  pétrole  et  le  gaz  de  houille,  et  qu'il  est 
moins  commode  que  celui  par  l'électricité;  sans  mécon- 
naître aussi  que  les  brûleurs  ont  l'inconvénient  de 
fumer  et  ne  sont  pas  sans  danger  entre  des  mains 
ignorantes  et  inconscientes  (1). 

En  Allemagne,  on  ne  parait  pas  être  beaucoup  plus 
avancé  que  chez  nous.  La  soude  caustique,  pour  la  plus 
grande  partie,  est  préparée  par  caustification  de  la 
soude  Leblanc;  celle  qui  n'est  pas  vendue  à  l'état 
liquide  est  évaporée,  puis  calcinée;  comme  on  sait, 
elle  se  purifie  dans  l'évaporation  par  le  dépôt  de  pres- 
que toutes  les  impuretés. 

Lu  procédé  Solvay  n'est  pas  applicable  au  chlorure 
de  potassium  en  raison  de  la  déliquescence  du  carbo- 
nate de  potassium.  La  décomposition  électroly tique, 
comme  le  procédé  Leblanc,  convient  pour  les  deux 
alcalis,  mais,  par  suite  du  poids  atomique  du  potassium, 
plus  élevé  que  celui  du  sodium  —  39  au  lieu  de  23  — 
l'opération  est  plus  favorable  pour  le  chlorure  de  potas- 
sium; c'est  pourquoi  il  n'y  a  qu'une  ou  deux  des  usines 
allemandes,  pratiquant  l'électrolyse  des  chlorures,  qui 
l'appliquent  au  chlorure  de  sodium. 

L'extrême  abondance  des  sels  de  Stassfurt  explique 
l'emploi  de  l'électrolyse  pour  le  chlorure  de  potassium. 
Deux  procédés  sont  suivis  :  la  Société  c<  Ghemische 
Fabrik  Griesheim-Elektron  »  qui  possède  6  fabriques  — 
Griesheim-sur-Mein,  Mainthal,  Spandau,  Kuppersteg, 
Bitterfeld  et  Rheinfelden  —  emploie  des  diaphragmes 
poreux  en  ciment  fabriqués  par  la  Société;  les  autres 
font  usage  du  procédé  Castner  modifié  par  Solvay. 

Les  exploitations  électriques  allemandes  fonction- 
nent par  la  force  mécanique.  On  est  arrivé  à  retirer  le 
brome  par  l'électrolyse. 

(1)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.  |6],  IV,  412,  1896. 
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On  estime  à  plus  de  20.000  T.  la  quantité  de  chlorure 
de  potassium  traité  en  Allemagne. 

Le  syndicat  de  Stassfurt,  «  Verkaufsyndicatder  Kali- 
werke  Stassfurt  »,  expose  en  bloc  à  la  classe  87;  il  est 
formé  de  21  fabriques  spéciales  qui  exportent  les  com- 
posés potassiques  dans  le  monde  entier.  La  Société 
«  Badische  Anilin  und  Soda  Fabrik  »  a  été  la  pre- 
mière qui  ait  adopté  pour  la  soude  le  procédé  de  l'élec- 
trolyse,  et  elle  emploie  le  procédé  de  YElektron. 

Le  syndicat  a  vendu,  en  1898,  les  quantitéssuivantesde: 

Chlorure  de  potassium  à  80  p.  100 111.983   T 

Sulfate  de  potassium  à  99  p.  100 17.181  — 

Sulfates  double»  de  potassium  et  magnésium.  11.449  — 

Sels  calcinés  pour  engrais 3.190  — 

Kiésérite  calcinée 728  — 

Kiésérite  en  blocs 19.334  — 

Kaïnite  et  sylvine 1 .016.216  — 

Carnallite  et  kiésérite  minières 67.982  — 

Le  chlorure  vendu  représente,  àlui  seul,  18.000.000  de 
marcs.  On  voit,  par  ces  chiffres,  quelle  source  de  richesse 
sont  pour  l'Allemagne  les  sels  de  Stassfurt;  nulle  part, 
sur  la  terre,  on  n'a  trouvé  de  pareils  gisements. 

D'après  le  relevé  officiel,  la  valeur  de  la  production 
totale  de  l'industrie,  chimique  allemande  s'élève  à 
947.902.645  marcs,  soit  environ  un  milliard. 

L'acide  sulfurique.  —  Après  la  soude,  examinons 
rapidement  l'acide  sulfurique. 

Le  soufre  libre  n'est  plus  usité  aujourd'hui,  ce  qui  ne 
signifie  pas  que  l'importation  du  soufre  de  Sicile  ait 
disparu  ou  même  diminué;  car,  s'il  a  perdu  comme 
clients  les  fabriques  de  poudre  noire  et  d'acide  sulfuri- 
que, il  en  a  trouvé  d'autres,  notamment  celles  du  sulfure 
de  carbone  qui  a  pris  un  essor  considérable,  de  divers 
sulfures,  le  traitement  des  vignes,  etc.  Cependant,  quel- 
ques maisons  fabriquent,  avec  le  soufre  libre,  l'acide 
sulfurique  pur  parce  que  les  pyrites  sont  arsenicales  et 
qu'il  est  fort  difficile  d'en  purifier  absolument  l'acide 
industriel. 
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La  France  possède  en  divers  points  des  gisements  de 
pyrites  de  fer,  dont  quelques-unes  sont  très  riches  et 
pures;  c'est  sans  doute  pour  cela,  mais  aussi  en 
raison  des  difficultés  administratives,  que  nous  laissons 
nos  voisins,  anglais  et  allemands,  traiter  avec  grands 
avantages  les  pyrites  d'Espagne  et  de  Portugal,  dont 
certaines  (Rio-Tinto)  fournissent  un  résidu  exploitable 
pour  cuivre  et  quelquefois  pour  métaux  précieux. 

Le  four  Malétra  est  le  plus  employé,  même  en  Alle- 
magne, pour  le  grillage  des  pyrites. 

En  France,  la  transformation  de  l'acide  sulfureux  des 
pyrites  est  exclusivement  effectuée  dans  les  chambres 
de  plomb,  et  le  procédé  a  reçu  de  grands  perfectionne- 
ments. 

«  Des  études,  dit  la  notice  de  la  Compagnie  de  Saint- 
Gobain,  ont  été  faites  à  Ghauny,  dès  1882,  sur  la  fa- 
brication de  l'anhydride  sulfurique  par  le  procédé 
Winkler.  L'atelier,  arrêté  alors  en  raison  de  la  consom- 
mation insignifiante  de  l'acide  fumant  en  France,  avait 
permis  de  se  rendre  compte  de  sa  valeur,  et  des  expé- 
riences, faites  depuis,  ont  fait  reconnaître  la  possibilité 
de  produire,  par  ce  procédé  amélioré,  les  acides  con- 
centrés avec  avantage,  tout  en.  nous  confirmant  dans 
la  conviction  que  les  chambres  de  plomb  à  production 
intensive  sont  préférables  pour  la  fabrication  des 
acides  ordinaires.  » 

Si  de  France  nous  passons  en  Allemagne,  nous  cons- 
tatons qiïc,  depuis  4889,  la  «  Badische  Anilin  und  Soda 
Company  »  est  parvenue  (1)  à  fabriquer  l'anhydride 
par  l'acide  sulfureux  des  pyrites,  au  moyen  des  subs- 
tances «  dites  de  contact  ».  On  a  cessé  de  construire  des 
chambres  de  plomb  ;  les  acides  étendus  sont  préparés 
directement  par  addition  d'eau,  l'acide  est  très  pur. 

Voilà  deux  opinions  bien  opposées  et  qui  s'expliquent, 
malheureusement  en  défaveur  de  notre  pays.  L'Alle- 
magne produit  sur  une  échelle  immense  la  transforma- 
it) Catalogue  officiel  allemand,  page  70. 


Digitized  by 


Google 


—  399  — 

lion  des  produits  de  la  distillation  du  goudron  de  houille 
en  matières  destinées  à  fabriquer  les  matières  coloran- 
tes, dès  lors  elle  a  besoin  d'une  énorme  quantité  d'acide 
sulfurique  et  de  soude  concentrés.  En  France,  nos  indus- 
triels ont  cédé  le  pas  à  leurs  voisins  :  dès  lors,  inverse- 
ment, l'acide  et  la  soude  concentrés  n'ont  pas  d'ache- 
teurs chez  nous.  Il  nous  faut,  il  est  vrai,  beaucoup 
d'acide  sulfurique  pour  faire  les  engrais,  seulement  il 
suffit  qu'il  soit  étendu  d'eau  !  Aussi  la  notice  de  Saint- 
Gobain  ajoute  : 

«  L'acide  sulfurique  est  fabriqué  dans  14  usines  de 
la  Société.  La  production  est  annuellement  de  465.000 
tonnes  à  50°  B.,  correspondant  à  249.300  mètres  cubes 
de  chambres  de  plomb.  » 

11  est  triste  de  voir  nos  usines,  où  tant  de  grandes 
découvertes  ont  été  réalisées,  se  livrer  surtout  à  des 
exploitations  vulgaires  :  et  n'est-il  pas  à  craindre  que 
les  étrangers  n'arrivent  à  nous  battre  sur  notre  propre 
sol  en  s'y  établissant,  comme  la  «  Badische  Anilin  und 
SodaFabrik»  et  «  Farbwerke  vorm.  Meister  Lucius  et 
Bruning  »  l'ont  réalisé  déjà,  la  première  à  Saint-Fons 
à  côté  de  la  Société  de  Saint-Gobain,  et  la  seconde  à  Creil, 
sous  le  nom  de  Compagnie  parisienne  des  couleurs  d'ani- 
line. Mes  craintes  sont  basées  sur  une  demande  que  la 
dernière  de  ces  Sociétés  a  adressée  récemment  pour 
établir,  dans  sa  succursale  de  Creil,  la  fabrication  de 
l'anhydride  sulfurique. 

Quelques  renseignements  sur  ce  point  sont  de  na- 
ture à  intéresser  nos  lecteurs.  Avant  la  grande  décou- 
verte de  la  méthode  de  fabriquer  l'acide  sulfurique  par 
la  combustion  du  soufre,  tout  cet  acide  était  préparé 
par  la  distillation  du  sulfate  de  fer.  Néanmoins,  l'ob- 
tention de  l'acide  sulfurique  par  l'ancien  procédé  n'a 
jamais  été  complètement  abandonnée  parce  qu'il  peut 
fournir  un  acide  plus  concentré  que  l'acide  à  66°,  et  que 
certaines  industries  ont  besoin  d'un  pareil  produit 
qu'on  peut  considérer  comme  une  dissolution  d'anhy- 
dride sulfurique  dans  l'acide  monohydraté. 
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Il  est  connu  sous  les  noms  d'acide  de  Saxe,  de  Nord- 
hausen,  d'acide  fumant.  Les  fumées  auxquelles  il  donne 
naissance  en  présence  de  l'air  sont  dues  à  l'anhydride 
sulfurique,  comme  l'a  démontré,  en  1824,  notre  éminent 
maître  Bussy,  à  l'Ecole  de  Pharmacie  de  Paris,  et  c'est 
en  distillant  l'acide  fumant  qu'il  a  découvert  et  qu'on 
prépare  encore  cet  anhydride  dans  les  laboratoires. 

Dès  1831,  Philipps  a  pris,  en  Angleterre,  un  brevet 
pour  la  fabrication  de  l'anhydride  sulfurique  en  faisant 
passer  un  mélange  de  gaz  sulfureux  et  d'oxygène  dans 
un  tube  de  platine  porté  au  rouge.  Depuis,  ont  été  pu- 
bliés de  nombreux  travaux  dans  lesquels  on  emploie  le 
platine  sous  ses  diverses  formes,  ou  bien  on  substitue 
au  platine  les  oxydes  de  fer,  de  cuivre  et  même  la  pierre 
ponce,  l'argile,  le  sable,  etc. 

En  1858,  Kuhlmann  entreprit  des  recherches  indus- 
trielles, avec  le  platine  divisé,  qui  furent  arrêtées  par 
suite  de  l'affaiblissement  de  la  faculté  de  combinaison 
de  la  substance  catalytique. 

En  1875,  Winkler  publia  dans  le  Dinglers  Journal  un 
travail,  resté  célèbre,  dans  lequel  il  annonçait  que  le 
meilleur  agent  de  contact  était  l'éponge  ou  le  noir  de 
platine,  divisés  sur  de  l'amiante  pour  abaisser  le  prix 
de  l'appareil  ;  il  employait  le  mélange  d'acide  sulfureux 
et  d'oxygène  ou  d'acide  sulfureux  et  d'air.  Il  a  donné 
naissance  à  un  grand  nombre  de  brevets,  et  notamment 
à  deux,  pris  en  1898  par  les  sociétés  allemandes  citées 
plus  haut.  Le  travail  est  délicat;  en  voici  la  substance  : 

Il  faut  débarrasser  l'acide  sulfureux  et  l'air  de  toute 
trace  des  poussières  enlevées  par  le  courant  gazeux,  sur- 
tout des  poussières  arsenicales  qui  altèrent  l'efficacité 
de  l'amiante  platinée.  On  n'y  arrive  qu'à  la  suite  de 
précautions  minutieuses  qui  ont  l'inconvénient  de 
refroidir  ces  gaz,  et  il  faut  les  réchauffer  pour  atteindre 
au  début  la  limite  de  réaction;  mais,  plus  loin, il  est 
nécessaire  de  les  refroidir  parce  que  la  combinaison  de 
l'acide  sulfureux  et  de  l'oxygène  élève  les  dernières 
parties  de  l'appareil  à  une  température  tellement  haute 
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que  la  réaction  inverse,  c'est-à-dire  la  dissociation  de 
l'anhydride  sulfurique  serait  le  résultat  de  cet  excès  de 
chaleur. 
Les  mesures  de  Thomsen  et  Hess  ont  donné: 

SO«  4-  O  =  S03  avec  32<-,,2. 

Il  faut  se  tenir  entre  des  limites  de  température  assez 
étroites.  Le  réchauffement  peut  être  opéré  par  deux 
moyens  : 

1°  En  faisant  arriver  les  gaz  sur  la  substance  de  con- 
tact dans  un  vase  entouré  par  une  enveloppe  où  passent 
les  vapeurs  d'anhydride  formées; 

2°  En  amenant  de  la  vapeur  d'eau  surchauffée  sur 
les  vapeurs  d'anhydride  sulfurique  sortant;  la  chaleur 
se  communique  aux  gaz  qui  affluent  sur  la  surface  de 
contact,  et  on  produit  les  dilutions  acides  avec  cette 
eau. 

Inversement,  on  parvient  à  refroidir  le  mélange 
gazeux,  porté  à  une  trop  haute  température  dans 
certains  points,  en  dirigeant  autour  de  ces  régions 
les  gaz  entrant  trop  refroidis  pour  produire  la  réac- 
tion. 

Le  travail  est  très  actif  dans  les  deux  succursales 
étrangères.  En  présence  de  leur  installation  de  la  fabri- 
cation de  l'acide  sans  chambres  de  plomb  dans  notre 
pays,  on  se  demande  si  nos  propres  fabricants  ne  sont 
pas  extrêmement  imprudents  de  ne  pas  chercher  à  la 
monter;  il  serait  urgent,  à  mon  avis,  de  sortir  du  cercle 
vicieux  où  ils  s'enferment.  Le  fabricant  de  la  grande 
industrie  dit  :  «  La  consommation  de  l'anhydride  est 
insignifiante,  pourquoi  la  monter?  11  faut  attendre  pour 
la  soude  électrolytique.  » 

Le  fabricant  d'aniline  et  de  couleurs  d'aniline  dit  de 
son  côté  :  «  Nous  ne  pouvons  pas  lutter  au  prix  de  l'acide 
sulfurique  et  de  la  soude,  et  faute  d'anhydride  sulfu- 
rique. » 

Une  des  fabriques  puissantes  de  notre  pays  ne  pour- 
rait-elle pas  établir,  comme  celle  de  Creil,  à  la  fois  la 


Digitized  by 


Googj 


—  402  — 

fabrication  de  l'aniline  et  des  couleurs,  ainsi  que  celle 
de  l'anhydride  sulfurique? 

Aujourd'hui,  la  grande  industrie  chimique  minérale 
a  pour  client  principal  l'industrie  des  couleurs  dérivées 
du  goudron  de  houille,  et  elle  ne  peut  pas  vivre  sans 
celle-ci,  qui  mérite  assurément  le  nom  de  grande  indus- 
trie chimique  organique,  à  moins  de  devenir  une 
fabrique  d'engrais  et  de  produits,  dits  de  petite  industrie 
chimique. 

J'ai  vu  dernièrement,  dans  le  «  Bulletin  de  la  Chambre 
syndicale  des  produits  chimiques  de  Paris  »,  qu'une 
maison  française  demandait  pour  une  fabrication  d'indigo 
synthétique  la  franchise  d'entrée  du  nitrotoluène  parce 
qu'on  ne  pouvait  pas  s'en  procurer  en  France. 

Chlorure  de  chaux.  —  Chaque  tonne  de  soude  corres- 
pond à  2  T.  ou  2  T.  et  demie  au  plus  de  chlorure  de 
chaux.  La  consommation  de  ce  dernier  dans  le  monde 
est  évaluée  à  220.000  T.  et  celle  de  la  France  a  25.000  T. 
Cette  consommation  conduirait  donc  à  environ  10.000  T. 
d'alcali  caustique.  Au  delà,  la  fabrication  de  la  soude 
électrolytique  sera  entravée  par  une  pléthore  de  chlore 
ou  d'acide  chlorhydrique;  il  est  donc  absolument  néces- 
saire que  l'industrie  soudière  française  cherche  et  trouve 
des  débouchés  par  l'exportation,  comme  Ta  réalisé 
F  Allemagne. 

Goudron  de  houille.  Ammoniaque.  —  La  Société  chi- 
mique des  usines  du  Rhône  monte  une  fabrication  d'in- 
digo synthétique  au  moyen  de  Torthonitro-toluène,  c'est- 
à-dire  initialement  au  moyen  du  toluène,  qui  est  un  des 
produits  les  plus  légers  de  la  distillation  du  goudron  de 
houille. 

Depuis  une  vingtaine  d'années,  il  a  été  introduit  dans 
l'industrie  du  gaz  de  l'éclairage  des  modifications  qui 
ont  eu  pour  double  résultat  de  réduire  considérable- 
ment la  production  du  goudron  de  houille  et  aussi  de 
diminuer  fortement  la  proportion  des  produits  légers, 
c'est-à-dire  des  carbures  benzéniques  :   de  telle  sorte 
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que  maintenant  les  compagnies  du  gaz, —  la  Compagnie 
parisienne  par  exemple  —  ne  peuvent  plus  alimenter  le 
marché  de  ces  matières  comme  autrefois.  Le  benzol  à 
90  p.  400  était  monté  en  1896  jusqu'à  100  francs  les 
100  kilos.  Depuis,  les  cours  ont  baissé  sans  cesse  et  se 
tiennent  de  27  à  33  francs.  L'Allemagne  a  entrepris 
aussitôt  des  essais  sur  un  grand  nombre  de  points  pour 
arriver  à  développer  la  fabrication  du  coke  industriel 
avec  récupération  des  sous-produits.  En  France,  on 
s'est  mis  plus  tard  et  plus  lentement  à  l'œuvre,  quoique 
cette  industrie  ait  été  essayée,  dès  1855,  en  France  par 
un  ingénieur  suisse,  C.  Knab.  Elle  consiste  à  enlever 
aux  gaz  produits  par  la  distillation  de  la  houille  les 
matières  dissoutes  —  ammoniaque,  huiles  volatiles  — 
avant  de  les  brûler  sous  des  fours,  clos  comme  les  cor- 
nues des  usines  à  gaz.  Ces  fours  ont  9  à  10  mètres  de 
longueur  et  la  charge  de  houille  peut  atteindre  2  mètres; 
mais  la  largeur  est  très  réduite,  35  à  60  centimètres,  en 
vue  d'accélérer,  autant  que  possible,  l'opération  ;  celle-ci 
est  précipitée  aussi  par  le  mode  de  chauffage  qui  s'effec- 
tue à  la  fois  par  la  sole  et  par  les  parois,  en  évitant 
cependant  de  trop  chauffer  la  partie  supérieure  qui  altère 
les  goudrons  et  obstrue  la  tuyauterie. 

Si  les  houilles  sont  maigres,  elles  sont  d'abord 
broyées,  puis  comprimées  fortement  dans  des  caissons 
qu'on  défourne  par  un  appareil  spécial. 

Des  pompes  à  vide  (extracteurs)  sont  établies,  vers  le 
milieu  des  appareils,  pour  aspirer  les  gaz  et  les  refouler 
dans  le  régulateur  de  pression,  aux  brûleurs  et  jusqu'à 
la  cheminée. 

Les  gaz,  sortant  du  four  à  cette  très  faible  pression, 
passent  dans  un  système  de  condensation  analogue  à 
celui  des  usines  à  gaz,  sauf  qu'il  y  est  refroidi;  ils  sont 
alors  lavés  à  l'acide  sulfurique,  puis  avec  des  huiles 
lourdes,  de  densité  voisine  de  1050  pour  dissoudre 
les  produits  légers,  notamment  les  carbures  benzéniques. 

Des  ventilateurs  refoulent  dans  les  régénérateurs  et 
les  carneaux  l'air  nécessaire  à  la  combustion  des  gaz. 
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L'opération  dure  de  18  à  30  heures. 

Les  rendements  en  sous-produits  dépendent  évidem- 
ment de  la  nature  des  houilles  traitées,  qui  peuvent  avoir 
de  16  à  38  de  composés  volatils  p.  100,  et  aussi  suivant 
la  construction  du  four. 

La  Société  Carvès  a  remplacé  Knab  et  a  établi  les 
premiers  fours  en  Angleterre  et  en  France.  Il  y  a  aussi 
les  fours  Collins,  Seibel,  Brunck  et  surtout  les  fours 
Otto  très  usités  en  Allemagne  et  Semet  appliqués  dans 
toutes  les  usines  Solvay. 
LanoticeSolvaydonnelcsdeux  compositions  suivantes: 


Eau  do 
AzH3    Benzol    Gaz  sec    formation 


Coke 


1.28       0.17      0.26       12.05        2.75 


83.49 


Fours  Semet  Goudron 

Charbon  à  10  p.    100 

d'humidité  et    16,01 

de  matièros  volatiles . 
Charbon  à  3  pour  100 

d'humidité    et    31,95 

de  matières  volatiles.         5.67      0.31      1.13      25.15        3.24        64  50 

A  Decazeville  (système  Otto),  on  indique  1.08  p.  100  de  sulfate  d'am- 
moniaque. 

Les  fours  Semet  sont  caractérisés  par  ce  fait  que 
leurs  parois  latérales  sont  formées  par  la  superposition 
de  briques  creuses  indépendantes  des  autres  parois. 

La  maison  Solvay  a  construit  1 .  808  fours  dans  lesquels 
sont  traitées  des  houilles  renfermant  de  16  à  38  p.  100 
de  matières  volatiles. 

Le  rendement  en  coke  est  le  rendement  théorique.  On 
obtient  en  moyenne  par  tonne  de  coke  7  à  17kgr  de  sulfate 
d'ammoniaque  et  18  à70kgrdegoudron  et  d'hydrocarbures. 

Il  reste  toujours  des  quantités  de  gaz  disponibles 
pour  produire  la  vapeur,  l'éclairage  ou  la  force  motrice. 

On  obtient  des  eaux  ammoniacales  contenant  15  à 
18  p.  100  d'ammoniaque,  et  cette  teneur  peut  être  portée 
de  26  à  33  p.  100  dans  un  caustificateur  par  la  chaleur. 

A.  R. 
(A  suivre.) 

Le  Gérant  :  O.  Doin. 

PARI 8.    —   IMPRIMBR1B  F.    LBVB,    RUE   CASSETTE,    17. 
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SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 


Séance  du  3  octobre  1900. 
Présidence  de  M.  Yvon,  Vice-Président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès-verbal  delà  séance  précédente  est  mis  aux 
voix  et  adopté. 

M.  Yvon,  en  prenant  place  au  fauteuil  de  la  prési- 
dence, prononce  l'allocution  suivante  : 

«  Depuis  notre  dernière  séance,  le  Congrès  interna- 
tional de  Pharmacie,  auquel  notre  Société  s'est  si  vive- 
ment intéressée  s'est  réuni  et  a  pu  accomplir  ses 
travaux  à  la  satisfaction  de  tous  :  nous  avons  lieu 
d'espérer  que  les  résultats  en  seront  heureux  pour 
notre  profession. 

«  Je  suis  certain  d'être  l'interprète  de  vos  sentiments 
en  remerciant  le  Président  et  le  Secrétaire  Général  de 
ce  Congrès  dont  ils  ont  assuré  le  succès,  par  leur 
activité  et  leur  dévouement. 

«  Je  suis  heureux  d'adresser  également  en  votre  nom 
à  M.  le  professeur  Hoissan  nos  félicitations  les  plus 
sympathiques  au  sujet  de  la  haute  distinction  dont  il 
a  été   l'objet. 

«  Pourquoi  faut-il  en  môme  temps  lui  exprimer  le  vif 
regret  que  nous  éprouvons  de  le  voir  quitter  cette  École 
qu'il  a  illustrée  par  son  trop  court  passage?  Nous  espé- 
rons qu'il  restera  toujours  de  cœur  avec  nous. 

h  Une  autre  part  de  nos  félicitations  doit  aller  à  notre 
cher  collègue  M.  Petit;  la  distinction  qu'il  vient  de 
recevoir  est  la  juste  récompense  du  dévouement  qu'il 
apporte  depuis  si  longtemps  aux  intérêts  scientifiques 
et  professionnels  de  la  Pharmacie. 

La  Société  s'associe,  par  des  applaudissements  una- 
nimes, aux  sentiments  exprimés  par  son  Président. 

Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.  û*  série,  t.  XII.  (15  octobre  1900.)  28 
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Le  Secrétaire  Général  procède  au  dépouillement  de 
la  correspondance  imprimée  qui  comprend  : 

Le  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie  du  15  août, 
du  l,r  et  du  15  septembre  et  du  1er  octobre  ; 

Le  Bulletin  des  Sciences  pharmacologiques,  août  et 
septembre  ; 

L'Union  Pharmaceutique  et  le  Bulletin  Commercial, 
d'août  et  septembre. 

Le  Bulletin  de  Pharmacie  de  Lyon,  août  et  sep- 
tembre. 

Le  Bulletin  des  Travaux  de  la  Société  de  pharmacie 
de  Bordeaux,  juillet  et  août. 

Le  Bulletin  de  Pharmacie  du  Sud-Est,  juillet  et 
août; 

Le  Bulletin  de  la  Chambre  Syndicale  et  de  la  Société 
de  Prévoyance  des  Pharmaciens  de  Paris,  juillet  et 
août; 

La  Pharmacie  Française,  août  et  septembre  ; 

The  Pharmaceutical  Journal,  août  (4,  11,  18,  25)  et 
septembre (1,8, 45,22,29); 

La  Croix-Rouge  en  Extrême-Orient  (Exposé  de  l'orga- 
nisation et  du  fonctionnement  de  la  Société  de  la  Croix- 
Rouge  du  Japon,  rédigé  par  le  professeur  Nagao  Ariga, 
auteur  de  la  Guerre  Sino- Japonaise,  au  point  de  vue 
du    droit  international). 

Buletinal  asociatiunei  générale  a  corpului  farma- 
ceutic  diu  Romania  sub  directiunea  comité  tului. 

Dans  la  correspondance  manuscrite  :  Une  lettre  du 
Dr  Joaquin.  Olmedilla  y  Puig,  qui  accuse  réception  de 
son  diplôme  de  membre  correspondant  national,  en  y 
joignant  ses  remerciements;  et  une  lettre  de  M.  Choay 
qui  remercie  la  Société  de  sa  nomination  comme 
membre  résidant. 

M.  Choay,  présent  à  la  séance,  reçoit  son  diplôme 
des  mains  du  Président,  avec  les  félicitations  de  ses 
collègues. 

La  Société  a  reçu  dix  exemplaires  de  la  thèse  de 
M.  Harlay,  qui  a  pour  titre:  «De  l'application  delà  Tyro- 
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sinase  (ferment  oxydant  du  Hussula  delica)  à  l'étude  des 
ferments  protéoly tiques.  » 

Elle  a  reçu  également  celle  de  M.  J.  Roussel  sur  «  La 
morue  et  l'huile  de  foie  de  morue  ». 

Les  auteurs  de  ces  deux  thèses  présentées  pour  le  doc- 
torat de  l'Université,  demandent  à  être  inscrits  au 
nombre  des  candidats  pour  le  prix  décerné  par  la  So- 
ciété. 

M.  Bourquelot  annonce  le  décès  de  M.  Giorgino, 
membre  correspondant  à  Colmar.  Il  fait  l'éloge  de  ce 
regretté  confrère  qui  a  laissé  une  partie  de  sa  fortune  à 
l'hôpital  de  Colmar  et  dont  la  mort,  qui  remonte  à  un 
an,  n'avait  pas  été  signalée  par  les  journaux. 

M.  Barillé  présente,  au  nom  de  M.  le  pharmacien- 
major  Lahache,  membre  correspondant,  une  notice 
sur  Les  Industries  chimiques  en  Algérie,  rédigée  à  la 
demande  du  Comité  central  Algérien  pour  l'exposition' 
de  1900.  — A  Ténumération  commentée  des  industries 
d'ordre  chimique  qui  sont  florissantes  en  Algérie, 
M.  Lahache  joint  l'indication  de  celles  qui  pourraient  y 
prospérer. 

M.  Leidié,  présente  au  nom  de  M.  Job,  maître  de 
conférences  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Rennes,  un 
uréomètre,  qui  est  applicable  aux  recherches  précises  et 
qui  présente  l'avantage  de  ne  nécessiter  aucune  correc- 
tion relative  h  la  température  ni  à  la  pression  atmo- 
sphérique etde  n'exiger  ni  cuve  à  eau  ni  cuve  à  mercure. 
Le  principe  de  cet  uréomètre  très  heureusement 
conçu  est  le  suivant  : 

L'augmentation  de  la  pression  intérieure  due  au  dé- 
gagement d'azote  provoqué  par  l'hypobromite  de  soude 
est  mesurée  par  un  manomètre.  L'appareil  est  cons- 
truit de  telle  façon,  que  pour  un  centimètre  cube  d'urine 
diluée  au  volume  de  dix  centimètres  cubes,  toute  aug- 
mentation de  pression,  exprimée  en  millimètres  et  mul- 
tipliée par  le  coefficient  0,2  donne  immédiatement  la 
teneur  en  urée  de  l'urine  rapportée  au  volume  de  un 
litre. 
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La  Société  procède  ensuite  à  l'élection  d'un  membre 
résident. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  les  suffrages  se  répartis- 
sent de  la  façon  suivante  : 

MM,  Cousin,  33  voix; 
Jaboin,     4    — 
Vaudin,    3    — 

M.  Cousin,  ayant  obtenu  la  majorité  absolue,  est  pro- 
clamé membre  résidant. 

Le  Président  annonce  qu'une  place  de  membre  rési- 
dant est  déclarée  vacante  et  désigne,  sur  la  proposition 
du  bureau,  MM.  Héret,  Lépinois  et  Choay  pour  faire 
partie  de  la  commission  des  thèses. 

Conformément  à  l'ordre  du  jour,  le  Président  procède 
à  la  lecture  du  projet  de  règlement  déjà  mis  à  Fétude  et 
dont  le  texte  est,  après  discussion,  arrêté  d'une  façon 
définitive. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  annuel, 
A.  Barillé. 


Le  Gérant  :  0.  Doin. 


PARIS.   —  IMPRIMERIE   F.    LEVÉ,    RUE   CASSETTE,    17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Nouvelles  recherches  sur  les  résines  des  Conifères  ; 
par  M.  A.  Tschirch  (1). 

Après  avoir  terminé  mes  recherches  sur  les  groupes 
de  résines  que  j'ai  désignées  sous  les  noms  de  résines  a 
tannols  et  de  résines  à  rèsènes  (2),  j'ai  entrepris  l'étude  d'un 
nouveau  groupe  de  résines  auxquelles  je  donne  le  nom 
de  résines  à  acide  résinolique.  Dans  les  résines  à  tannols, 
le  caractère  de  la  résine  dépend  de  celui  d'éthers  d'alcools 
résineux  particuliers  présentant  des  réactions  analogues 
à  celles  du  tanin  (résino-tannols).  Ces  résino-tannols 
sont  combinés  à  des  acides  aromatiques  qui  se  ratta- 
chent d'une  part  à  l'acide  benzoïque,  de  l'autre  à  l'acide 
cinnamique. 

Aux  résines  à  tannols  appartiennent  : 

1°  Les  produits  résineux  que  j'ai  nommés  benzo- 
résines  (benjoin,  baume  du  Pérou,  baume  de  Tolu, 
résines  acaroïdes,  Sang- dragon  des  Palmiers,  résine 
d'aloès,  et,  sous  certains  rapports,  le  styrax)  ; 

2°  Les  gommes-résines  des  ombellifères  (gomme- 
ammoniaque,  galbanum,  sagapenum,  asa-fœtida,  opo- 
panax  des  Ombellifères). 

Il  en  est  autrement  dans  le  groupe  des  résines  à 
résènes  :  on  n'y  trouve  pas  d'éthers  de  tannols  ;  ici, 
le  caractère  de  la  résine  dépend  d'un  résène,  nom  sous 
lequel  j'ai  réuni  le  groupe  des  principes  résineux  qui 
résistent  aux  alcalis  et  montrent  une  indifférence  absolue 
à   l'égard  des  réactifs. 

Aux  résines  à  résènes  appartiennent  : 

1°  Les  résines  des  Burséracées  (oliban,  myrrhe, 
opopanax  des  Burséracées,  baume  de  la  Mecque,  élémis, 

bdellium,  tacamaque,  mastic); 

■-  — — — — —  "»*» 

(i)  Note  remise  à  la  rédaction  le  30  août  1900. 

(2)  Tschirch.    Lie   Harze  und  Harzehâlter;    Berlin,  Leipzig,  Gebr. 
Borntrager,  1900. 
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2°  Les  résines  des  Diptérocarpées  (dammar  des 
Diptérocarpées,  résine  de  Doona,  baume  de  Gurjun, 
copal  de  Manille). 

Enfin,  au  troisième  groupe  de  résines,  au  groupe  des 
résines  à  acide  résînolique  (terpénorésines)  appar- 
tiennent : 

1°  Les  résines  des  Conifères. 

2°  La  résine  de  l'Agaric  [Polyporns  officinalis). 

3°  Les  résines  des  Caesalpiniées  (baume  de  copahu, 
copal  de  Zanzibar). 

Les  recherches  sur  le  baume  de  copahu  ne  sont  pas 
encore  terminées.  Je  puis  cependant  faire  quelques 
communications  au  sujet  des  résines  des  Conifères  que 
j'ai  étudiées  avec  MM.  Weigcl,  Aschan,  Brûning, 
Aweng  et  Balzer.  Ces  recherches  seront  continuées. 

Voici  les  règles  suivies  au  cours  de  ce  travail  :  i°  Les 
résines  provenant  d'arbres  parfaitement  déterminés  ont 
été  seules  étudiées;  on  a  écarté  les  produits  commer- 
ciaux d'origine  inconnue.  2°  On  a  examiné  les  produits 
résineux  entiers  et  d'après  la  méthode  suivante  :  le 
produit  résineux,  préalablement  dissous  dans  l'éther,  est 
agité  successivement,  par  portions,  avec  :  1°  une  solution 
de  carbonate  d'ammoniaque  à  1  p.  100;  2°  une  solution 
de  carbonate  de  soude  à  1  p.  100;  3°  une  solution  d'hy- 
drate de  potasse  à  1  p.  4000  etl  p.  100. 

Les  acides  résinoliques  passent  dans  ces  solutions. 
Le  résène  reste  dans  Téther  avec  l'huile  essentielle  qu'on 
peut  séparer  par  distillation  à  la  vapeur. 

Les  résines  des  Conifères  ne  contiennent  pas  d'éther, 
mais  seulement  des  acides  résinoliques  (acides  résini- 
ques),  des  résènes,  et  une  huile  essentielle.  Le  succin 
qui  contient  un  éther  fait  exception. 

Nous  avons  étudié  les  résines  suivantes  :  sandaraque 
[Callitris  quadrivalvis),  térébenthine  de  Venise  (Larix 
europœa),  baume  du  Canada  (Abies  canadensis),  térében- 
thine du  Jura  (Picea  mlgaris),  térébenthine  de  Stras- 
bourg (Abies pectinata),  succin  lPir*u88uecinifera)zl,  pour 
établir  un  terme  de  comparaison,  la  térébenthine  de 
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Bordeaux,  le  galipot,  la  colophane  d'Amérique  ; 
mais  ces  produits  ne  représentent  souvent  que  des 
mélanges. 

La  plupart  des  acides  en  question  sont  amorphes  et 
passent  dans  la  solution  de  carbonate  de  soude  ;  quelques- 
uns,  rares,  passent  dans  celle  de  carbonate  d'ammonia- 
que. Les  acides  qui  passent  dans  la  solution  de  carbonate 
de  soude  peuvent  ôtie  séparés  par  cristallisation  ou  au 
moyen  de  l'acétate  de  plomb. 

Nous  avons  trouvé  les  résultats  suivants  : 

1°  Térébenthine  du  Mélèze  (Terebinthina  laricina)  : 
4-5  %  d'acide  laricinolique, cristallisé  =  O°H300'-*:  j  4j        , 

55-60  %  d'acides  a  et  p  larinolique  =  Ci»H**0*  passantdanslecar- 
séparables  par  l'acétate  de  plomb:  !     bonat8  Je  80ade- 

14-15  %  de  laricorésène. 

2°  Térébenthine  de  Strasbourg  (Terebinthina  argentoratcnsis)  : 
8-10  %   d'acide  abiéninique  =  Cl3H20O2  passant    dans    le   carbonate 

d'ammoniaque. 
1,3  2  %  d'acide  abiétolique,  cristallisé  =  C20H280**;  )  ,        . 

46-50  %  d'acides  a  et  S  abiétinoliques  =  C">H2»02  Pa8sa™  ûans  le  car- 
séparables  par  l'acétate  de  plomb.  )    bonatô  de  soude' 

Abiétorésène  C^H^O. 

3°  Baume  du  Canada  (Terebinthina  canadensis)  : 
iZ  %   d'acide    canadinique   =  Cl»H8402    passant  dans    le    carbonate 

d'ammoniaque. 
0,3  %  d'acide  canadolique,  cristallisé  =  C^H^O2*  .       . 

48-50  %  d'acides  a  et  S  canadinoliques  =  C»»H™0*  (  P*Manl  aans  le  ca,v 
séparables  par  l'acétate  de  plomb.  )     bonate  de  soude' 

Canadorésône  «=  C2iH'°0. 

4°  Térébenthine  du  Jura  {Terebinthina  jurassica)  : 

Acide   picéa  pimariniquo   Ci3H20O2,   passant   dans  le  carbonate  d'am- 
moniaque. 

Acide   picéa-pimarique    cristallisé    C'-°H30O2*...    .  A  .       . 

Acides    a  et   j»   picéa-pimaroiique  C»H«0*  se-  f  Posant  dans  le  car- 

parables  par  l'acétate  de  plomb.  \     bonate  do  80ude' 

Jurorésène  C21H->«0. 
5°  Térébenthine  de  Bordeaux  (Terebinthina  gallica)  : 

Acide  pimarique  =  C14H'-20-,  passant  dans  le  carbonate  d'ammoniaque. 

Acide  pimarique,  cristallisé  O'°H3,0'-* j  ,       . 

Acide  *  et   B-pimaroliques   C*8H««02,  séparables      Passant  aans  le  car- 
par  Facétaie  de  plomb.  !     bonale  de   soude- 

Bordorésène. 

J'ai  signalé  antérieurement  : 

6°  Dans  la  Sandaraque  : 
Acide  sandaracolique,  cristallisé  =  C^H^O?    ou'   C^H^O*. 
Acide    callitrolique,    cristallisé    =  C^H^O*    ou    C^H^O1. 
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7°  Dans  le  Succin  : 
Acide  succinoabiétinique,  cristallisé  =  C^Hi^O    ou    C^rl^O*!1'1, 
Acide  succinosilTinique  =  C24H3,;0\  -    •    ■  '"  •• 

D'autres  auteurs  ont  donné  les  résultats  suivants  que  j'ai  CQnfirm,^ 
plus  tard  : 

8°  Colophane  américaine  :  ' 

Acide  abiôtinique,  cristallisé  =  C19H**Os\ 

9o  Galipot  : 
Acide  pimarique,  cristallisé  =  C^H^O**. 

Les  formules  établies  par  détermination  du  poids  moléculaire  ont  été 
marquées  d'un  astérisque  *. 

En  considérant  les  formules  précédentes,  on  y  voit 
plusieurs  cas  d'homologie.  Ainsi,  l'acide  pimarique  estun 
homologue  de  l'acide  abiétinique,  l'acide  laricinolique 
estun  homologue  de  l'acide  larinolique  et  l'acide  pima- 
rique est  un  homologue  de  l'acide  pimarolique,  etc.. 
Les  acides  du  baume  du  Canada  ne  diffèrent  que  par  le 
nombre  d'atomes  d'hydrogène;  l'acide  abiétolique  ne 
contient  que  deux  atomes  d'hydrogène  de  moins  que 
l'acide  pimarique.  Lesacides  pimarique,  picéa-pimarique 
et  laricinolique  possèdent  la  même  formule.  L'acide 
abiétinique  a  la  même  composition  centésimale,  quç 
l'acide  canadolique  et  on  peut  attribuer  à  l'acide  pi<ff&T 
pimarinique  la  même  formule  qu'à  l'acide  sandaraco- 
lique. 

La  détermination  du  poids  moléculaire  peut  servir  à 
établir  d'une  façon  certaine  beaucoup  de  formules;  mais 
on  ne  peut  l'étendre  à  toutes.  Nous  avons  toujours  trouvé 
cependant  que  la  molécule  des  acides  contient  deux 
atomes  d'oxygène,  tandis  que  celle  des  résènes  en  con- 
tient un  seulement. 

On  lit  dans  la  plupart  des  ouvrages  que  les  résines 
des  Conifères  se  forment  sous  l'influence  de  l'oxydation 
libre  des  terpènes.  Nous  avons  laissé  de  l'essence  de 
térébenthine  se  convertir  en  résine  au  contact  de  l'air. 
Dans  ces  conditions,  il  ne  s'est  formé  que  des  traces 
d'acides  résinoliques,  et  principalement  des  corps  pré- 
sentant les  caractères  des  résènes.  La  formation  des 
résènes  des  terpéno-résines,  ou  terpéno-résènes,  à  par* 
tir  de  l'essence,  semble  donc  possible.  La  question  se 
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complique  quand  il  s'agit  d'expliquer  la  formation  des 
acides  résinoliques.  Je  crois  pouvoir  émettre  cette  hypo- 
thèse que  les  acides  résinoliques  ne  proviennent  pas  des 
terpènes,  mais  présentent  avec  eux  des  liens  com- 
muns. 

En  soumettant  à  la  distillation  sèche, en  présence  de  la 
poudre  de  zinc  de  l'acide  abiétinique,  on  obtient,  outre 
du  benzol,  de  la  naphtaline  et  de  la  méthylnàphtaline; 
de  même,  en  chauffant  la  colophane»  on  trouve  de  la 
naphtaline  dans  les  produits  dégagés.  Si  on  distille  la 
colophane  avec  de  la  chaux  éteinte,  on  n'obtient  pas 
de  naphtaline,  mais  des  terpènes,  et,  si  on  chauffe 
l'acide  pimarique  avec  l'acide  iodhydrique  et  le  phos- 
phore, il  ne  se  produit  également  quedes  terpènes.    ' 

Ce  fait  conduirait  à  admettre,  dans  les  édifices  molé- 
culaires des  corps  résineux  des  Conifères,  la  présence 
du  groupement  naphtalénique  et  du  noyau  terpéni- 
qùe.  On  connaît  déjà  un  carbure  d'hydrogène  particulier, 
le  Fichtelite,  qui  a  été  trouvé  sur  les  tiges  fossiles  du 
Ptnus  uliginosa  et  contient  à  la  fois  les  noyaux  naphta- 
lêtiiqtte  et  terpénique.  On  peut  lui  attribuer  la  formule 
de  constitution  suivante  : 

.     i    ,  «  H"-'  H* 

H*C  X°X  CH2 


h*c\c/h\/\ 

H»         HC 


CH- 

CH.CH3 


C»H7HC\/CH* 
CH* 

L'hypothèse  consistant  à  considérer  les  acides  abiéti- 
nique et  pimarique  comme  dérivant  de  ce  carbure  ne 
semble  pas  trop  invraisemblable.  On  s'expliquerait 
facilement  ainsi  pourquoi  on  obtient,  toujours  sous 
l'influence  de  la  chaleur  ou  de  la  naphtaline,  ou  des 
terpènes,  et  jamais  ces  deux  corps  à  la  fois. 
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On  pourrait  attnbuer  à  l'acide  abiétinique  la  formule  : 

H*  H» 

C     .        IICOH 


HOC 


CH3C\r/C\     /C 


*C 
H* 


HC 
CSH'C 


\ 


C,9H2802 


CH.CH* 
CH» 


\C/ 
H2 

Celle  de  l'acide  pi  manque  représenterait  un  homo- 
logue tel  que  : 

H2  H* 

/c\c/c\ 


HOC 


COH 


C2Hsc\c/°\    /c\ 

H2        HCi  1CH.CH3 


=  C^°H30Oa 


C3H*HC|  lCH2 

\    / 

H* 

Cette  formule  paraît  plus  vraisemblable  que  celle 
proposée  par  Bruylants  et  construite  sur  le  noyau. 

CH3  CH* 


c 

C 

Hc/NcH 

HC/NCH 

IIC\/ 

\  /y-ri 

CH 

CH 

! 
CH 

/\ 
CH3        CH3 

CH-" 

CH 
CH3 

Intoxications  alimentaires  par  ingestion  d 'artichauts  cuits, 
par  M.  L.  Barthe  (1). 

Il  y  a  quelques  années,  M.  Roger  a  eu  l'occasion 

(1)  Travail  du  Laboratohe  des  travaux  pratiques  de  Chimie  et  de 
Pharmacie  de  la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux.  —  Note  remise  le 
22  septembre. 
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d'observer  (1)  dans  une  salle  de  son  service  une  petite 
épidémie,  d'ailleurs  fort  bénigne,  d'intoxication  alimen- 
taire survenue  après  ingestion  d'artichauts  cuits  Cet 
auteur  constata  que  des  microbes  pathogènes  avaient 
envahi  ces  artichauts,  et  il  caractérisa,  en  même  temps 
que  le  coli-bacille,  un  microbe  pathogène  pour  les  ani- 
maux à  la  condition  d'en  injecter  de  fortes  doses.  Le 
microcoque  décrit  par  M.  Roger  et  le  coli-bacille  ont  la 
propriété  l'un  et  l'autre  de  donner  au  végétal  une  colo- 
ration bleu-verdàtrc,  suffisante,  dit  l'auteur,  pour  faire 
rejeter  l'aliment. 

Dans  les  derniers  jours  du  mois  de  juin  dernier,  nous 
avons  eu  l'occasion  d'observer  deux  cas  d'une  semblable 
intoxication,  et  les  artichauts  incriminés  ont  été  mis  à 
notre  disposition. 

Une  jeune  fille,  employée  des  postes  à  Bordeaux, 
mange  à  dîner,  en  compagnie  de  son  père,  des  arti- 
chauts cuits  à  l'eau  ;  dans  la  nuit,  3  à  4  heures  après 
l'ingestion,  elle  éprouve  des  douleurs  d'estomac  et  de 
la  diarrhée;  pareils  symptômes  furent  accusés  par  le 
père  de  la  jeune  fille  ;  mais  alors  que  les  accidents  cédè- 
rent chez  celle-ci  au  bout  de  24  heures,  le  père  éprouva 
des  douleurs  d'estomac  pendant  plus  de  deux  jours. 

Une  dame  de  Bordeaux,  âgée  d'une  cinquantaine 
d'années,  mangea  à  son  dîner,  en  compagnie  de  son  fils, 
ûgé  de  onze  ans  et  pensionnaire  dans  un  établissement 
d'instruction,  des  artichauts  cuits  à  l'eau  et  ne  présen- 
tant aucune  anomalie.  Après  Je  dîner,  la  mère  accom- 
pagna son  fils  à  la  pension  :  pendant  la  nuit,  4  heures 
environ  après  son  repas,  elle  fut  prise  de  crampes 
d'estomac  et  de  diarrhée.  Le  lendemain  soir,  à  peu 
près  remise  de  son  indisposition,  elle  visita  son  fils  qui 
avait  été  atteint  des  mômes  symptômes  pendant  la  nuit. 
En  cherchant  à  se  rendre  compte  des  causes  de  ce 
malaise,  elle  éprouva  un  grand  étonnement  en  voyant 

(1)  Roger,  Comptes  rendus  des  séances  et  mémoires  de  la  Société  de 
Biologie,  1898,  p.  196. 
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les  artichauts,  restes  du  repas  de  la  veille,  devenus 
bleu-verdâtre. 

Il  est  bon  de  constater  que  les  accidents  produits  par 
les  artichauts  ainsi  colorés  sont  en  réalité  assez  bénins  : 
dans  les  deux  cas  précités,  il  n'y  a  pas  eu  de  vomisse- 
ments, et  les  phénomènes  se  sont  amendés  assez  rapi- 
dement. 

A  la  suite  d'une  petite  enquête,  nous  avons  appris  que 
le  bleuissement  de  l'artichaut  cuit  se  produit  assez  fré- 
quemment ;  en  particulier  à  la  cuisine  de  l'hôpital  Saint- 
André  de  Bordeaux,  il  a  été  observé  quelquefois  chez 
des  artichauts  cuits  conservés  pour  le  lendemain;  dans 
ce  cas,  on  a  l'habitude  de  les  proscrire  de  l'alimentation; 
cependant  certaines  cuisinières  prétendent  qu'on  peut 
les  manger  impunément. 

Le  microbe  paraît  être  l'agent  toxique  puisque,  dans 
les  cas  précités,  les  artichauts  n'étaient  pas  colorés,  au 
moment  où  ils  ont  été  ingérés. 

La  conclusion  naturelle  à  tirer  de  cette  intoxication 
alimentaire  est  que  les  artichauts  cuits,  constituant 
d'excellents  milieux  de  culture,  doivent  être  consommés 
peu  de  temps  après  la  cuisson. 

L'étude  de  la  matière  colorante  est  assez  intéressante. 
Les  artichauts  commencent  par  devenir  verdâtres  par 
places  et  dans  leurs  parties  externes;  comme  la  cou- 
leur n'est  pas  uniformément  répartie,  il  est  difficile  de 
la  confondre  à  première  vue  avec  la  coloration  fournie 
par  un  sel  de  cuivre.  Avec  le  temps,  en  pleine  lumière, 
la  couleur  gagne  les  parties  superficielles  et  profondes; 
elle  augmente  d'intensité,  de  vert  elle  passe  au  bleu 
jusqu'à  atteindre  l'intensité  du  bleu  de  Prusse.  Des 
feuilles  d'artichaut  bleues  peuvent  contaminer  par 
simple  contact  un  artichaut  cuit  normal  et  com- 
mencer à  le  colorer  au  bout  de  6  à  7  heures. 

Les  feuilles  bleuâtres  macérées  dans  l'eau  distillée 
fournissent  une  solution  bleue  qui  absorbe  toute  la 
partie  droite  du  spectre  jusqu'à  la  moitié  du  vert  :  c'est 
donc  un  spectre  bien  distinct  de  celui  de  la  chlorophylle. 
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La  solution  aqueuse  bleuâtre  se  décolore  dans  l'obscu- 
rité au  bout  de  12  heures,  alors  que  l'artichaut  lui- 
même  dans  l'obscurité  conserve  sa  couleur  vert- 
bleuâtre. 

La  matière  colorante  est  insoluble  dans  l'alcool, 
Téther,  le  chloroforme  et  la  benzine.  En  solution 
aqueuse,  elle  teinte  la  laine  en  bleu;  mais  par  la  dessic- 
cation la  matière  colorante  se  rétracte  par  places,  sous 
forme  vermiculée,  en  laissant  la  laine  incolore. 

Le  pigment  en  solution,  aqueuse  est  stable  à  chaud. 
Il  partage  à  peu  de  chose  près  les  propriétés  chimiques 
du  bleu  d'orseille.  Il  rougit  par  les  acides,  et  la  solution 
est  ramenée  au  bleu  par  les  alcalis. 


Sur  un  nouveau  principe  d'uréomêtre,  par  M.  André  Job  (1). 

Dans  la  pratique  ordinaire  du  dosage  de  l'urée,  on 
mesure  l'azote  en  volume.  Si  l'on  veut  connaître  son 
poids,  il  faut  encore  connaître  sa  température,  sa 
pression  et  la  tension  de  la  vapeur  d'eau  qui  lui  est 
mélangée.  On  est  alors  réduit  à  deux  alternatives  :  ou 
bien  on  veut  opérer  vite  et  Ton  a  recours  aux  appareils 
usuels  bien  connus,  dont  l'indication  est  tout  à  fait  in- 
certaine; ou  bien  on  recherche  quelque  précision  dans 
le  résultat,  et  il  faut  alors  faire  usage  d'appareils  encom- 
brants et  se  livrer  à  une  série  de  manipulations  sur  la 
cuve  à  eau  ou  sur  la  cuve  à  mercure,  manipulations 
qui,  suivies  encore  de  corrections  et  de  calculs,  font  de 
cette  analyse  une  opération  très  délicate  et  très  longue. 
Le  dosage  de  l'urée  a  pourtant  une  telle  importance  au 
point  de  vue  clinique,  qu'il  y  aurait  intérêt  à  ce  qu'il 
fût  simple,  rapide  et  précis  tout  à  la  fois.  La  méthode 
qu'on  va  décrire  réunit  ces  conditions  ;  très  différente 
par  son  principe  des  méthodes  usuelles,  on  va  voir 
qu'elle  se  distingue  surtout  par  un  avantage  important, 

(1)  Note  présentée  à  la  Société  de  Pharmacie,  dans  la   séance  du 
3  octobre. 
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ite  l'opération,  réaction  et  dosage,  s'effectue 
rature  uniforme  dans  un  simple  flacon  de 
mplace  à  lui  seul  toute  une  installation 
re. 

le  la  méthode.  —  Qu'on  imagine  un  vase 
volume  constant  muni  d'un  manomètre  à 
d  l'intérieur  de  cet  espace  clos  on  produit 
snt  gazeux  sans  changer  la  température, 
l'excès  de  pression  mesuré  sera 
proportionnel  à  la  masse  de  gaz 
dégagée.  Un  artifice  particulier 
permet  d'amener  en  contact  les 
liquides  qu'on  veut  faire  réagir, 
par  une  manœuvre  extérieure 
qui  ne  change  pas  la  masse  ga- 
zeuse contenue  dans  l'appareil. 
Description  de  l'appareil.  — 
Le  vase  clos  est  un  ballon  ou 
une  ampoule  de  verre  dont  le 
col  porte  un  tube  latéral  sur 
lequel  s'adapte  un  manomètre 
à  air  libre  de  fin  diamètre.  Ce 
manomètre  peut  se  rabattre  sur 
le  corps  de  l'appareil.  L'am- 
poule est  fermée  par  un  bou- 
chon rodé  de  forme  spéciale. 
C'est,  en  réalité,  un  tube  qui  se 
rétrécit  et  se  prolonge  par  une 
pipette  jaugée  ou  graduée.  Une 
clef  rodée  s'ajuste  intérieure- 
ment dans  la  partie  étroite  du 
tube,  et,  en  le  fermant,  ferme 
tout  l'appareil.  On  conçoit  que, 
la  pipette  étant  pleine  de  li- 
L  quide  et  fermée  par  cette  clef, 

on  peut  l'ajuster  sur  le  col  rodé 
ans  que  le  liquide  s'écoule.  Mais  cette  clef 
percée  d'un  oritice  sur  le  côté.  La  partie  de 
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la  pipette  qui  lui  sert  de  gaine  porte  également  un  ori- 
fice placé  à  la  môme  hauteur.  Il  suffit,  dès  lors,  d'effec- 
tuer une  rotation  de  la  clef  sur  elle-même  pour  amener 
les  deux  orifices  en  regard,  et  le  liquide  s'écoule,  rem- 
placé par  l'air  de  l'appareil  lui-même. 

Enfin,  un  dispositif  particulier  permet  de  rétablir  à 
volonté  la  pression  atmosphérique  dans  l'appareil  sans 
soulever  les  rodages;  une  rotation  convenable  du  bou- 
chon fait  coïncider  un  orifice  percé  dans  le  col  du  ballon 
avec  une  rainure  pratiquée  jusqu'à  mi-hauteur  le  long 
du  rodage  extérieur  de  la  pipette. 

Mode  opératoire.  —  Avec  cet  appareil,  la  pratique 
d'une  analyse  est  très  simple.  Dans  l'ampoule  on  verse 
un  volume  arbitraire,  mais  constant,  d'hypobromite  de 
sodium,  par  exemple  10cc,  que  l'on  a  additionné  d'une 
trace  de  glucose.  Dans  la  pipette  jaugée  on  fait  passer 
un  volume  connu  d'urine.  (Pour  opérer  avec  plus  de 
précision,  on  dilue  cette  urine,  afin  d'en  mesurer  un 
volume  plus  grand;  par  exemple,  on  l'étend  au  dixième 
et  on  en  prend  10cc,  on  a  ainsi  l'équivalent  d'un  cen- 
timètre cube  d'urine).  On  ferme  la  pipette  et  on  l'ajuste 
sur  le  col  de  l'appareil.  On  plonge  l'appareil  dans  un 
bain  d'eau,  dont  il  prend  la  température.  On  y  rétablit 
la  pression  atmosphérique  et  on  le  ferme.  On  y  produit 
l'écoulement,  on  le  sort  du  bain,  et  on  agite  rapide- 
ment (1);  enfin  on  le  replace  dans  le  bain  d'eau.  Dès 
que  le  niveau  du  mercure  dans  le  manomètre  s'est  fixé, 
l'appareil  a  repris  sa  température  initiale,  on  fait  alors 
la  lecture  de  l'excès  de  pression  (2). 

Résultat.  —  L'indication  du  manomètre  multipliée 

par  un  coefficient  convenable  donne  le  poids  d'azote 

dégagé.  Il  ne  reste  plus  qu'à  déterminer  ce  coefficient. 

Vd       1 

Le  calcul  montre  qu'il  est  égal  à  =rrz où  d  est 

^  &  760  1+a* 

(1)  Si  Ton  craint  qu'un  excès  de  pression  trop  brusque  Tienne  à  sou- 
lever le  bouchon,  on  peut  le  brider  à  l'aide  d'un  caoutchouc. 

(2)  Après  l'opération,  on  peut  laver  l'appareil  par  siphonnage  si  Ton 
ne  veut  pas  enlever  le  manomètre. 
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le  poids  spécifique  de  l'azote,  t  la  température,  et  V  la 
capacité  laissée  libre  à  l'intérieur  de  l'appareil.  On  voit 
qu'il  varie  extrêmement  peu  avec  la  température.  (Cette 

1 
variation,  ^=^  par  degré,  est,  d'ailleurs,  donnée  par  les 

tables  de  réduction  des  volumes  gazeux.)  11  ne  dépend 
donc  pratiquement  que  de  la  capacité  V.  Or,  si  l'on 
emploie  toujours  la  même  quantité  de  liquide,  la  valeur 
de  V  est  réglée  d'avance  par  la  construction  de  l'appa- 
reil. Le  modèle  courant  a  été  réalisé  de  telle  sorte  qu'à 
la  température  moyenne  des  laboratoires,  et  pour  les 
volumes  liquides  indiqués  plus  haut  (en  tout  20cc),  le 
coefficient  de  proportionnalité  est  égal  à  0,2  ;  la  capacité 
de  l'appareil  est  alors  d'environ  150cc,  et,  dans  ces  con- 
ditions, on  peut  énoncer  la  règle  suivante  : 

A  chaque  centimètre  cube  d'urine  correspond  un  excès 
de  pression  qui,  évalué  en  millimètres  et  doublé,  donne 
exactement^  en  décigrammesy  le  poids  d'azote  d'urée  par 
litre  d'urine  (t). 

On  voit  combien  les  analyses  se  trouvent  simplifiées 
par  cette  méthode.  L'uréomètre,  très  peu  encombrant 
et  très  maniable,  dispense  de  toute  installation  spéciale 
et  de  toute  manipulation  de  liquides  ou  de  gaz.  Enfin, 
il  donne  directement,  par  une  seule  lecture,  sans 
corrections  et  sans  calcul,  le  résultat  précis  de  l'ana- 
lyse. 

Il  est  à  peine  besoin  d'ajouter  qu'à  part  le  dosage  de 
l'urée,  il  est  susceptible  d'autres  applications.  Toute 
réaction  chimique  qui  s'accompagne  d'un  dégagement 
gazeux  peut  être  mesurée  à  l'aide  du  même  appareil 
fessai  des  chlorures  décolorants,  de  l'eau  oxygénée, 
des  carbures,  des  carbonates,  des  acides,  etc.).  Aussi 
peut-on  espérer  qu'il  rendra  des  services  dans  les  labo- 
ratoires d'analyses  (2). 

(1)  Exemple  :  si  l'appareil,  ramené  à  sa  température  initiale,  accuse 
un  excès  de  pression  de  97  millimètres,  le  poids  d'azote  d'urée  par  litre 
d  urine  sera  19«,4. 

(2)  Il  a  été  construit  par  M.  Chabaud,  à  Paris. 
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Sur  la  préparation  de  la  gentiopicrine,  glucoside  de  la 
racine  fraîche  de  gentiane;  par  MM.  Em.  Bourquelot 
et  H.  Hérissey  (1). 

La  gentiopicrine  a  été  découverte  en  1862  par  Kro- 
mayer  (2).  Ce  chimiste,  en  suivant  un  procédé  très 
laborieux,  en  a  retiré  seulement  4  grammes  de  3  kilo- 
grammes de  racine  de  gentiane,  et  c'est  sur  ces 
4  grammes  qu'ont  été  effectuées  ses  recherches.  Depuis, 
il  ne  paraît  pas  que  ce  glucoside  ait  été  de  nouveau 
isolé;  en  tout  cas,  à  notre  connaissance,  il  n'a  été  l'objet 
d'aucune  étude  ultérieure. 

La  note  que  nous  publions  a  pour  but  de  faire  con- 
naître un  procédé  de  préparation  de  ce  corps,  qui,  bien 
que  nécessitant  des  manipulations  longues  et  délicates, 
conduit  sûrement  à  un  résultat. 

Ce  procédé  est  basé  sur  une  donnée  physiologique  qui, 
à  plusieurs  reprises,  a  déjà  servi  de  guide  à  l'un  de 
nous  et  lui  a  permis  d'extraire  des  végétaux  divers  prin- 
cipes immédiats  inconnus  avant  ses  recherches,  ou 
dont  la  présence  dans  ces  végétaux  n'avait  pas  été 
signalée  (3). 

Cette  donnée  est  la  suivante  :  Nombre  de  principes 
immédiats  qui  existent  dans  les  êtres  vivants,  dispa- 
raissent après  la  mort,  et  cela  souvent  en  peu  de  temps, 
sous  Tinfluence  des  ferments  solubles  oxydants  et  hydra- 
tants qu'ils  renferment,  quels  que  soient  les  procédés 
de  conservation  employés. 

Si  donc  on  veut  isoler  ces  principes  de  végétaux 
vivants,  par  exemple,  la  première  précaution  à  prendre 
doit  consister  à  détruire  le  plus  rapidement  possible  les 

(1)  Note  remise  à  la  rédaction  le  15  octobre. 

(2)  À  Kromaybr.  Ueber  das  Enzianbittqr,  Arch.  der  Pha?'in., 
2»  série,  t.  CX,  p.  27;  1862. 

(3)  Em.  Boorqublot.  Extraction  du  tréhalose  d'un  grand  nombre  de 
champignons  et  du  gentianose  de  la  racine  de  gentiane;  découverte  de  la 
volé  mi  te  dans  un  lactaire,  de  la  gaullhérine  dans  le  Monotropa  hypo- 
pithys,  etc. 
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ferments  en  question.  On  y  arrivera  en  découpant  ces 
végétaux  vivants  et  en  faisant  tomber  les  morceaux  au 
fur  et  à  mesure  dans  de  l'alcool  porté  et  maintenu  à 
l'ébullition. 

Voici  comment,  en  appliquant  cette  donnée  à  l'étude 
de  la  racine  fraîche  de  gentiane.  Ton  peut  obtenir  de  la 
gentiopicrine  pure.  Lès  détails  qui  suivent  se  rapportent 
au  traitement  de  1  kilogr.  de  racine;  mais,  en  réalité, 
nous  en  avons  traité  22  kilogr.  qui  nous  ont  fourni 
250  grammes  environ  de  gentiopicrine  cristallisée  (1). 

Dans  un  ballon  de  3  litres  de  capacité,  on  introduit 
2  litres  d'alcool  à  95°  et  Ton  chauffe  au  bain-marie 
jusqu'à  l'ébullition.  On  découpe  la  racine  en  menus 
morceaux  que  l'on  fait  tomber  dans  l'alcool  bouillant; 
on  met  le  ballon  en  relation  avec  un  réfrigérant  à  reflux 
et  l'on  continue  l'ébullition  pendant  une  demi-heure. 

On  laisse  refroidir;  on  décante,  on  exprime  la  racine 
fortement  à  la  presse,  on  réunit  les  solutions  et  l'on 
filtre.  On  obtient  ainsi  de  2.300  à  2.400cc  de  liquide. 

On  distille  pour  retirer  l'alcool.  Le  résidu  étant  légè- 
rement acide,  on  l'agite  avec  10gr  de  carbonate  de 
chaux  précipité  et  on  laisse  reposer  pendant  42  à 
15  heures.  On  filtre,  on  évapore  à  consistance  siru- 
peuse (poids  du  sirop  :  120gr  environ)  et  l'on  abandonne 
à  la  cristallisation.  Celle-ci  est  très  longue  à  se  pro- 
duire si  l'on  n'a  pas  déjà  un  peu  de  gentiopicrine; 
mais  dès  qu'on  possède  quelques  cristaux  de  ce  gluco- 
side,  il  suffit  d'amorcer  pour  la  voir  commencer  rapi- 
dement et  se  terminer  dans  l'espace  d'une  quinzaine  de 
jours.  A  ce  moment"  la  masse  est  devenue  presque 
solide  et  se  compose  d'aiguilles  enchevêtrées  et  impré- 
gnées d'une  sorte  de  mélasse  brune. 

Pour  séparer  ces  cristaux,  on  se  sert  de  l'entonnoir  en 
porcelaine  de  Buchner  :  on  recouvre  le  fond  percé  de 

(1)  Cette  racine  de  gentiane  nous  a  été  envoyée  du  Jura  et  du  Doubs, 
en  octobre-novembre, par  deux  de  nos  confrères  :  MM.  Videlier,  de  Lons- 
te-Saunicr,  et  Grand  rillicrs,  da  Pontariier,  à  qui  nous  adressons  nos  plus 
vifs  remerciements.  Elle  a  été  traitée  24  à  36  heures  après  la  récolte. 
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trous  d'un  disque  de  toile;  on  ajoute  la  masse  que  l'on 
a  agitée  pour  la  ramollir  et  Ton  essore  à  la  trompe.  On 
fait  sécher  ensuite  le  résidu  dans  le  vide  sulfurique  et 
Ton  obtient  ainsi  un  produit  spongieux,  jaune  clair, 
pesant  environ  50gr,  qui  est  constitué  par  de  la  gentio- 
picrine  impure. 

Une  première  purification  est  obtenue  en  dissolvant 
le  produit  dans  un  mélange  à  volumes  égaux  d'alcool 
à  95°  et  de  chloroforme,  et  en  provoquant  la  cristallisa- 
tion par  addition  d'éther.  Voici  d'ailleurs  les  détails  de 
cette  opération  : 

On  fait  bouillir  pendant  un  quart  d'heure  à  vingt 
minutes,  dans  un  ballon  placé  sur  un  bain-marie  et 
relié  à  un  réfrigérant  à  reflux,  le  mélange  suivant  : 

Gentiopicrine  impure 50&r 

Alcool  à   95» 125 rc 

On  ajoute  avec  précaution  : 

Chloroforme 125" 

On  fait  bouillir  de  nouveau  5  à  10  minutes,  on  laisse 
refroidir,  puis  reposer  pendant  24  heures  et  Ton  filtre. 
C'est  à  ce  liquide  filtré  qu'on  ajoute  l'éther. 

Pour  faciliter  la  cristallisation,  nous  avons  imaginé 
un  ballon  à  double  panse  dont  là  figure  ci-dessous  (fig.  1) 
peuttenirlieudedescription.Onintroduitdonc  le  liquide 
filtré  dans  ce  ballon,  et  cela  à  l'aide  d'un  tube  h  enton- 
noir pour  ne  pas  mouiller  les  parois.  On  en  introduit 
une  quantité  telle  que  sa  surface  arrive  à  quelques  mil- 
limètres au-dessus  de  la  ligne  de  séparation  des  deux 
panses.  On  amorce  en  frottant  avec  un  agitateur  sur  les 
parois  de  la  seconde  panse,  un  peu  au-dessus  de  la 
surface  du  liquide  et,  à  l'aide  d'une  pipette,  on  fait 
couler,  en  prenant  soin  de  ne  pas  mélanger  les  liquides, 
un  volume  d'éther  égal  à  celui  de  la  solution  intro- 
duite, soit,  pour  les  quantités  ci-dessus  indiquées  : 
250cc.  On  abandonne  ensuite  à  la  cristallisation. 

Il  se  produit  une  diffusion  lente  des  liquides  et  les 
cristaux  se  forment  précisément  à  la  limite  primitive  des 


Digitized  by 


Google 


^T^r^ppaw 


—  424  — 

deux  couches  en  partant  des  points  amorcés,    alors 
qu'une  sorte  d'extrait  brun  se  dépose  au  fond  du  vase. 

La  plupart  des  cris- 
taux ainsi  obtenus,  à 
part  quelques  houp- 
pes supérieures   qui 
sont  presque  incolo- 
res, sont  encore  jaune 
paille  et  même  quel- 
quefois un  peu  plus 
foncés.    Nous  avons 
essayé  plusieurs  pro- 
cédés pour  les  puri- 
fier   complètement , 
tels  que  :  remplace- 
ment de  l'alcool  éthy- 
lique  par  l'alcool  mé- 
thylique;  addition  à 
la    solution  alcooli- 
que ou  aqueuse,  d'o- 
xyde de  plomb  fraî- 
chement   préparé 
pour    précipiter    les 
impuretés.  Il  vaut  mieux  répéter  plusieurs  fois,  si  cela 
est  nécessaire,  l'opération  précédente  en  la  modifiant 
quelque   peu,   quant   aux  proportions  de  liquides,   la 
gentiopicrine  déjà  purifiée  étant  moins  soluble,  et  en 
s'aidant  de  noir  animal. 

Voici  d'ailleurs  les  proportions  que  nous  avons  été 
amenés  à  adopter  : 

Gentiopicrine 10er 

Alcool  à9.j° 40« 

Chloroforme 40 tP 

Ether 80" 

On  opère  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  sauf  que  la 
solution  chloroformo-alcoolique  est  additionnée  de 
noir  animal  sitôt  après  l'ébullition  et  que  la  cristallisa- 
tion est  faite  dans  un  flacon  à  large  ouverture  ordinaire. 


^jy^ 


Fis.  1. 
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Dans  ces  conditions,  la  cristallisation  dure  dix  jours 
environ  et  l'on  recueille  en  moyenne  7gr,50  de  cris- 
taux. 

Si  l'on  veut  avoir  des  cristaux  volumineux,  on 
attache  un  petit  cristal  de  gentiopicrine  au  bout  d'un 
fil,  et  après  l'avoir  lavé  dans  un  mélange  d'alcool  et 
d'éther  pour  enlever  les  parcelles  qui  pourraient  se 
détacher,  on  attache  le  fil  au  bouchon  de  telle  sorte  que 
le  cristal  se  trouve  un  peu  au-dessus  de  la  solution 
chloroformo-alcoolique.Ce  cristal  est  le  point  de  départ 
de  la  cristallisation  totale,  et  si  le  flacon  reste  au  repos, 
on  peut  obtenir  ainsi  des  aiguilles  prismatiques  attei- 
gnant de  6  à  8  centimètres  de  longueur. 

L'opération  que  nous  venons  de  décrire  fournit  une 
grande  partie  de  la  gentiopicrine  contenue  dans  la 
racine  fraîche  de  gentiane;  on  en  perd  cependant  au 
cours  des  manipulations  une  quantité  qui  n'est  pas 
négligeable.  11  en  reste,  en  effet  :  1°  dans  le  marc  de 
racine  pressé;  2°  dans  les  extraits  précipités  durant  la 
première  cristallisation,  et  3°  enfin,  dans  les  liqueurs 
mères  des  cristaux  (alcool,  chloroforme,  éther).  Cette 
gentiopicrine  peut  être  extraite  presque  en  tota- 
lité. 

Pour  le  marc,  on  le  soumet  à  un  second  traitement 
par  l'alcool  bouillant  et  on  continue  comme  il  a  été  dit. 
Pour  les  extraits,  on  les  reprend  par  un  mélange  alcool 
chloroforme  auquel  on  ajoute  de  l'éther,  en  suivant  les 
indications  données  plus  haut.  Enfin,  pour  les  liqueurs 
mères,  on  les  additionne  d'éther  de  pétrole  (sans 
mélanger),  ce  qui  provoque  le  dépôt  de  nouveaux  cris- 
taux. Il  est  à  remarquer  que  ces  derniers  cristaux,  bien 
que  complètement  incolores,  sont  cependant  moins 
purs  que  les  autres.  En  tout  cas,  les  produits  ainsi 
obtenus  peuvent  être  facilement  purifiés  en  suivant  le 
procédé  décrit. 

Tous  ces  cristaux,  ainsi  que  ceux  obtenus  au  cours 
des  essais  de  purification  faits  avec  l'alcool  méthylique, 
ainsi  que  d'autres  provenant  de  cristallisations  répé- 

Journ.  de  Pharm.  et  dt  Chim.  6e  série,  t.  XII.  (i,r  novembre  1900.)      30 
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tées  dans  un  mélange  d'alcool  et  d'éther,  donnaient 
avec  l'eau  une  solution  incolore,  déviant  à  gauche  le 
plan  de  la  lumière  polarisée  et  ne  réduisant  pas  la 
liqueur  cupro-potassique. 

Une  fois  desséchés  dans  le  vide  sulfurique  jusqu'à 
poids  constant,  ils  possédaient,  en  solution  aqueuse  à 
2  p.  100,  à  la  température  de  15°  à  20°,  un  pouvoir  rota- 
toire  qu'on  peut  représenter  par  a  D  =  196°  (chiffres 
obtenus  dans  diverses  opérations  et  avec  ces  divers 
produits:  —  196°,6;  —  195°,2;  —  195°,86;— 495°,17  ;— 
197°,4). 

Dans  une  note  ultérieure,  nous  reviendrons  sur  les 
autres  propriétés  de  la  gentiopicrine. 


REVUES 
Pharmacie, 

Sur  les  verres  colorés;  par  M.  H.  J.  Môller(I). — Dans 
ce  travail  fort  intéressant, l'auteur  s'est  proposé  de  déter- 
miner quels  étaient,  parmi  les  verres  colorés,  ceux  qui 
étaient  les  plus  propres  à  préserver  les  substances 
médicamenteuses  contre  les  actions  chimiques  de  la 
lumière.  La  coloration  des  verres  à  employer  dans  ce 
but  n'est  spécifiée  nulle  part,ni  dans  les  Pharmacopées, 
ni  dans  les  commentaires  de  ces  ouvrages.  On  se  con- 
tente d'habitude  d'indiquer  que  certains  médicaments 
déterminés  doivent  être  tenus  à  l'abri  de  la  lumière  ;  le 
mieux,  évidemment,  est  de  conserver  ces  produits  dans 
une  armoire  close  hermétiquement;  mais  ce  procédé 
n'est  pas  susceptible  d'être  employé  pour  des  produits 
d'un  usage  fréquent,  et  il  est  plus  pratique  de  se  servir 
de  flacons  de  verre  colorés. 

Depuis  longtemps  on  emploie  dans  certains  pays  des 
récipients  de  verre  noir  dit  verre  hyalithe;  ce  sont  des 

(i)  Ueber  gef&rbte  Glâser.  —  Berichte  der  deutschen  pharmaceulù- 
chen  Gesellschaft,  1900.  Fascicule  6,  p.  111. 
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verres  dans  la  pâte  desquels  il  entre  une  forte  propor- 
tion d'oxydes  de  fer  et  de  manganèse  ;  il  est  évident 
qu'ils  conviennent  parfaitement,  mais  d'un  autre  côté 
ils  offrent  de  graves  inconvénients;  il  est  très  difficile, 
en  effet,  de  voir  quelle  est  la  quantité  de  produit  qu'ils 
contiennent  et  de  s'assurer  si  le  nettoyage  a  été  suffi- 
sant. 

On  trouve  fréquemment  dans  les  pharmacies, pour  la 
conservation  des  substances  altérables,des  verres  jaunes 
ou  bruns  de  teinte  plus  ou  moins  foncée. 

On  a  préconisé  récemment  l'emploi  de  verres  verts, 
rouges,  laiteux,  etc.  Dans  le  but  de  déterminer  quelle 
était  la  teinte  la  plus  convenable,  l'auteur  a  entrepris  la 
série  d'expériences  suivantes,  recherches  qui  peuvent 
être  divisées  en  deux  séries. 

La  première  catégorie  de  ces  recherches-sont  de  véri- 
tables expériences  photographiques. 

Sur  une  plaque  ordinaire  au  gélatinohromure  d'ar- 
gent, il  dispose  Tune  à  côté  de  l'autre  des  lames  de 
verre  de  teintes  différentes;  ces  verres  colorés  sont  dis- 
posés dans  Tordre  suivant  :  noir,  rouge,  orangé,  jaune, 
vert  foncé,  vert  bleu,  violet,  incolore,  laiteux.  Le  tout 
est  exposé  à  la  lumière  pendant  un  temps  très  court  ;  il 
fait  agir  sur  la  plaque  un  révélateur  et  fixe  à  l'hyposulfi te. 
Avec  le  négatif  ainsi  obtenu, il  fait  une  épreuve  positive 
sur  papier  au  gélatinochlorure, ou  sur  tout  autre  papier. 

Il  est  évident  que  sur  la  plaque  sensible  le  gélatino- 
bromure aura  été  d'autant  plus  influence  que  le  verre 
coloré  aura  laissé  passer  plus  de  rayons  chimiques,  et 
inversement,  sur  l'épreuve  positive,  plus  le  négatif  sera 
teinté,  plus  la  place  correspondante  sera  claire.  Il  a  vu 
ainsi  que  le  positif  était  d'une  couleur  foncée  à  peu 
près  uniforme  sous  les  verres  noirs,  rouges,  orangés, 
jaunes  et  vert  pur;  les  endroits  correspondants  aux 
lames  vert  bleu  et  déteinte  laiteuse  sont  beaucoup  plus 
claires,  et  enfin  sous  les  verres  violets  et  incolores  le 
positif  est  encore  plus  pâle.  M.  Môller  a  fait  toute  une 
série  d'expériences  analogues  avec  des  plaques  et  des 
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papiers  forts  différents  et  dans  tous  les  cas  les  conclu- 
sions ont  été  analogues. 

Les  verres  noirs,  rouges,  orangés,  jaunes,  vert  pur 
protègent  d'une  façon  efficace  et  à  peu  près  égale  le  bro- 
mure d'argent. 

Les  verres  bleu  verdâtre  foncé,  laiteux,  violets  pro- 
tègent beaucoup  moins; 

Les  verres  incolores  et  bleus,  pas  du  tout. 

La  2e  série  d'expériences  repose  sur  des  actions  chi- 
miques. 

On  sait  que  dans  certaines  conditions  les  solutions 
d'iodure  de  potassium  sont  altérées  par  la  lumière  et 
qu'il  y  a  de  l'iode  mis  en  liberté  :  la  proportion  d'iode 
libre  est  en  raison  directe  de  l'intensité  actinique  de  la 
lumière  et  un  dopage  de  l'iode  par  l'hyposulfite  donne 
directement  *la  mesure  de  l'activité  chimique  des 
rayons  lumineux.  M.  Moller  a  constaté  de  plus  que  la 
présence  d'un  acide  facilitait  la  décomposition  de  l'io- 
dure.  Il  opère  de  la  façon  suivante  :  dans  une  série  de 
flacons  diversement  colorés,  il  introduit  une  certaine 
quantité  de  solution  d'iodure  de  potassium  à  2  p.  100, à 
laquelle  il  ajoute  une  petite  quantité  d'acide  sulfurique; 
il  expose  les  flacons  à  l'action  de  la  lumière  et  au  bout 
d'un  certain  temps, il  titre  l'iode  mis  en  liberté. 

Les  conclusions  sont  à  peu  prè.s  identiques  à  celles 
tirées  des  expériences  photographiques.  Les  verres 
noirs,  rouges,  jaune  brun  foncé,  jaune,  vert  foncé  sans 
mélange  de  bleu  protègent  d'une  façon  efficace;  les 
verres  bleu  verdâtre,  bleus,  laiteux  fct  incolores  laissent 
à  la  lumière  son  activité  chimique. 

Il  a  fait  d'autres  recherches  avec  un  mélange  d'oxa- 
late  d'ammoniaque  et  de  bichlorure  de  mercure,  mé- 
lange qui,  sous  l'influence  de  la  lumière,  laisse  déposer 
du  calomel  :  les  conclusions  sont  analogues. 

Au  point*de  vue  pratique,  il  résulte  de  ce  travail  que 
pour  préserver  les  médicaments  de  l'action  de  la  lu- 
mière, on  peut  employer  des  flacons  de  verre  noir, 
rouge,    rouge  orangé,    brun  jaune,  jaune    brun  clair, 
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vert  sans  mélange  de  bleu.  Les  verres  rouges,  orangés 
et  verts  ont  l'inconvénient  d'être  d'un  prix  très  élevé,  le 
mieux  est  donc  de  se  servir  des  flacons  jaune  brun 
plus  ou  moins  foncé.  Enfin  il  faut  éviter  l'emploi  des 
verres  bleus,  bleu  vert,  violets,  laiteux  ou  incolores. 

H.  C. 

Quelques  observations  à  propos  de  l'influence  de  la 
lumière  sur  les  médicaments  placés  daus  des  flacons  de 
différentes  couleurs,  par  M.  Von  Madsen(I).  —  A  la  suite 
du  travail  précédent,  nous  exposerons  les  conclusions 
d'expériences  faites  par  M.  Von  Madsèn  sur  le  môme 
sujet. 

Là  méthode  essentiellement  pratique  employée  par 
l'auteur  consiste  à  disposer  dans  des  fioles  de  diverses 
couleurs  (incolores,  orangées,  rouges,  vertes)  des  subs- 
tances médicamenteuses  et  à  exposer  à  l'action  de  la 
lumière  :  on  note  les  changements  de  couleur,  altéra- 
tions, etc.  Les  temps  d'exposition  sont  très  variables 
suivant  la  substance  ;  quelquefois  l'expérience  a  été 
continuée  pendant  une  année. 

Les  médicaments  essayés  sont  :  l'eau  d'amandes  amè- 
res,le  chloroformera  teinture  éthérée  de  digitale,  la  so- 
lution de  protochlorure  de  fer,  la  solution  à  1  p.  400  de 
chlorhydrate  de  cocaïne,  les  poudres  de  digitale,  de 
stramoine,  de  fenouil,  les  crayons  de  nitrate  d'argent, 
la  solution  à  1  p.  100  de  nitrate  d'argent,  l'acide  pyro- 
gallique,  l'iodure  de  mercure,  le  sulfate  de  quinine, 
l'essence  de  menthe,  d'eucalyptus,  de  l'eau  et  de  l'al- 
cool diversement  colorés. 

Il  résulte  de  cet  ensemble  de  recherches  que  les  verres 
orangés  et  rouges  sont,  dans  presque  tous  les  cas,  meil- 
leurs préservateurs  que  les  verres  incolores.  Cependant 
il  y  a  quelques  exceptions  :  c'est  ainsi  que  les  solutions 
de  cocaïne,  de  nitrate  d'argent,  de  chlorure  ferreux,  la 
créosote,  le  sirop  d'iodure  de  fer  se  conservent  mieux 
dans  des  verres  blancs.  Les  verres   rouges  sont  préfé- 

(1)  Apotheker  Zeilung.  Juillet  1900,  p.  460. 
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râbles  dans  la  plupart  des  cas  :  notamment  dans  le  cas 
de  l'acide  pyrogallique,  du  nitrate  d'argent,  de  l'eau 
d'amandes  amères. 

Depuis  quelque  temps,  on  emploie  dans  certains 
pays  des  flacons  de  couleur  verte;  il  résulte  des  expé- 
riences de  l'auteur  que  le  vert  est  presque  aussi  efficace 
que  l'orangé  et  que  cette  couleur  peut  parfaitement 
être  employée. 

£  Il  y  aurait  lieu  d'essayer  pour  toutes  les  substances 

médicamenteuses  quel  est  le  verre  qui  assure  le  mieux 
la  conservation.  H.  C. 

Préparation  de  l'hydrate  de  terpine  ;  par  M.  L.  Kect- 
mann  (1  ). — L'hydrate  de  terpine  est  obtenu  leplussouvent 
de  la  façon  suivante  :  on  mélange  2  parties  d'acide 
nitrique  de  densité  1,25,  8  parties  d'essence  de  térében- 
thine et  1  partie  d'alcool;  on  a  remarqué  que  le  rende- 
ment était  plus  élevé  quand  on  employait  l'acide  ni- 
trique de  densité  1,35  et  quand  à  l'alcool  ordinaire  on 
substituait  l'alcool  méthylique.  Après  trois  jours  de 
contact,  on  ajoute  de  l'eau  au  mélange  de  façon  à  em- 
pêcher une  action  trop  vive  de  l'acide  et  l'élévation  de 
température  qui  pourrait  transformer  le  mélange  en 
une  masse  brune  visqueuse. 

D'après  l'auteur,on  obtient  encore  de  meilleurs  résul- 
tats en  remplaçant  l'alcool  par  l'eau  oxygénée.  Au  bout 
de  quelques  heures  et  dans  la  partie  exposée  à  la  lu- 
mière du  jour,  il  se  forme  des  cristaux  dont  le  volume 
augmente  rapidement.  H.  C. 


Chimie. 


Sur  les  points  d'ébullition  du  zinc  et  du  cadmium;  par 
M.  Daniel  Berthelot  (2).  —  Parmi  les  points  fixes  les 
plus  fréquemment  utilisés  pour  la  pyrométrie  figurent 
les  points  d'ébullition  du  zinc  et  du  cadmium. 


(1)  Pharmaceutische  Zeitung,  1900,  p.  296. 

(2)  Ac.  d.  Se,  t.  CXXXI,  p.  380. 
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^  Il  est  plus  difficile,  à  ces  températures  élevées,  de 
mesurer  exactement  un  point  d'ébullition  qu'un  point 
de  fusion.  La  principale  cause  d'erreur  provient  du 
rayonnement  des  parois,  qui  risque  de  fausser,  tantôt 
en  plus,  tantôt  en  moins,  les  indications  du  thermo- 
mètre. 

\J auteur  a  tâché  de  remédier  à  cette  cause  d'erreur  en 
employant  de  petits  fours  électriques  construits  dans  ce 
but.  Un  creuset  de  porcelaine  ayant,  suivant  les  cas,  de 
2e»  à  3cm  de  diamètre  et  de  45e»  à  20im  de  hauteur  est 
chauffé  par  une  spirale  de  nickel  portée  au  rouge  par 
un  courant  électrique.  Ce  système  est  protégé  contre  le 
refroidissement  par  des  couches  de  fil  d'amiante  et  des 
épaisseurs  convenables  de  magnésie  et  de  kaolin. 

Pour  éviter  la  production  des  oxydes  de  zinc  ou  de 
cadmium,  la  plupart  des  expériences  ont  été  faites  dans 
une  atmosphère  d'azote  :  à  cet  effet,  on  lutait  à  la 
partie  supérieure  du  creuset  un  couvercle  percé  de  deux 
trous  pour  le  passage  des  tubes  de  porcelaine. 

Cinq  expériences  ont  donné  les  nombres  924°,  913°, 
914°,  922°  et  927°  pour  le  point  d'ébullition  du  zinc. 

Les  nombres  trouvés  antérieurement  par  divers 
savants  ont  été  :  932°,  942°,  930°,  929°,  920°,  916°. 

Pour  le  point  d'ébullition  du  cadmium,  trois  expé- 
riences concordantes  (à  8°  près)  ont  donné  778°. 

Les  expériences  antérieures  étaient,  au  contraire, 
assez  différentes  : 

Becquerel  746°;  Carnelley  763°  à  772°;  Deville  et 
Troost815°.  A.  R. 

Sur  l'électrolyse  des  solutions  concentrées  d'hypo- 
chlorites;  par  M.  André  Brochet  (1).  — Les  premières 
phases  de  l'électrolyse  des  chlorures  alcalins  paraissent, 
à  l'heure  actuelle,  très  bien  connues  ;  il  n'en  est  pas  de 
même  de  la  partie  relative  à  la  transformation  de  l'hypo- 
chlorite  en  chlorate. 

(1)  Ac.  d.  Se,  t.  CXXXI,  p.  340. 
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Il  y  a  en  présence  trois  produits  en  solution  :  hypo- 
ilorite,  chlorure  et  hydrate  ;  on  peut  même  ajouter 
ilorate,  mais  en  milieu  alcalin  ce  dernier  se  comporte 
peu  près  comme  l'hydrate. 

Au  début  de  l'électrolyse,  l'hypochlorite  est  en  grand 
tcès  par  rapport  aux  autres,  c'est  donc  surtout  lui  qui 
>t  électrolysé,  d'où  des  valeurs  à  peu  près  semblables; 
tais  lorsqu'il  diminue,  l'alcali  et  le  chlorure  entrent  en 
u  :  si  l'alcali  est  en  faible  quantité,  il  y  a  surtout  élec- 
olyse  du  chlorure;  si,  au  contraire,  l'alcali  est  en 
îantité  notable,  l'oxydation  sera  d'autant  plus  faible 
l'ily  en  aura  plus.  En  somme,  lorsque  l'hypochlorite 
sparaît,  la  solution  se  comporte  comme  une  solution 
câline  de  chlorure. 

L'effet  utile  a  sensiblement  la  môme  valeur  dans  tous 
s  cas  :  en  effet,  plus  il  y  a  d'alcali,  plus  l'oxydation 
minue,  mais  il  en  est  de  même  de  la  réduction.  Il  y  a 
ulement  lieu  de  remarquer  qu'il  devient  d'autant  plus 
pidement  nul  et  que  l'oxydation  apparente  limite  sera 
autant  plus  faible  que  la  solution  renfermera  plus 
alcali. 

En  définitive,  l'électrolyse  d'un  hypochlorite  se  com- 
pte finalement  comme  celle  d'un  chlorure  et  tend  vers 
s  mêmes  limites.  Il  y  a  donc  peu  d'espoir  de  faire  par 
ectrolyse  directe  des  solutions  concentrées  d'hypo- 
ilorite,  même  par  l'addition  de  chromate,  ce  qui,  d'ail- 
urs,  enlèverait  toute  application  aux  solutions  ainsi 
tenues.  A,  R. 

Nouveau  procédé  de  dosage  volumétrique  des  bro- 
ures  en  présence  des  iodures  et  des  chlorures;  par 
Julius  V.Weselsky  (4).  — La  séparationet  le  dosage  du 
ilore,  du  brome  et  de  l'iode, dans  le  cas  où  ces  éléments 
nt  contenus  en  même  temps  sous  forme  de  chlorures, 
omures,  iodures,  dans  une  même  liqueur,  est  une 

1)  Eine  neue  titrimetrische  Bestimmung  der  Bromiden  neben  Chlo- 
en   und  Iodiden.   Zeitschrift  fUr  analytische  Chemie,   t.   XXXIX, 

81. 
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opération  des  plus  délicates.  On  a  donné  clans  ce  but 
un  certain  nombre  de  méthodes;  la  plupart  sont  d'une 
exactitude  contestable  et  ne  peuvent  s'appliquer  que 
dans  des  cas  déterminés  :  en  particulier,  le  dosage  de 
traces  de  bromes  en  présence  de  beaucoup  de  chlorures 
ou  d'iodures  est  des  plus  pénibles.  L'auteur  ayant  eu  à 
résoudre  ce  problème,  propose  la  méthode  suivante.  Il 
part  d'un  procédé  donné  par  L.  W.  Winckler  pour  le 
dosage  de  l'iode  :  on  oxyde  l'iode  ou  les  iodures  en  so- 
lution acide  par  l'eau  de  chlore;  l'acide  iodique  ainsi 
formé  est  titré  volumétriquement  après  addition  d'iodure 
de  potassium.  S'il  y  a  des  bromures  en  présence,  le 
brome  est  mis  en  liberté  et  est  chassé  par. distillation 
en  môme  temps  que  l'excès  de  chlore.  Si  au  contraire 
on  opère  en  milieu  alcalin,  le  brome  passera  sous  forme 
de  bromate,  et  l'excès  de  chlore  donnera  un  chlorure  et 
un  chlorate.  Il  se  forme  d'abord  un  hypochlorite  par 
l'action  du  chlore  sur  l'alcali, et  M.  Weselsky  a  constaté 
que,  pour  détruire  cet  hypochlorite  et  le  transformer  en 
chlorate,  il  ne  suffisait  pas  de  chauffer  la  solution,  mais 
qu'il  était  nécessaire  d'évaporer  jusqu'à  siccité.  Le  ré- 
sidu est  repris  par  l'eau,  additionné  d'iodure  de  potas- 
sium et  rendu  acide.  Il  y  a,  dans  ces  conditions,  mise  en 
liberté  de  brome  et  d'iode,  et  on  titre  la  proportion  des 
halogènes  libres  au  moyen  d'une  solution  décinormale 
d'hyposullite.  La  formule  de  la  réaction  étant 

KBrO*  +  SKI  +  6HC1  =  6KC1  +  311*0  -f  Br  +  ol 

il  en  résulte  que  le  sixième  du  volume  d'hyposulfite  est 

oxydé  par  le  brome  libre,  c'est-à-dire  que  lcc  d'hypo- 

0«r,008 
sulfite  décinormal  correspond  à  — - —    soit  0gr,001333 

de  brome. 

Partant  de  ces  données,  l'auteur  distingue  deux  cas  : 
1°  Dosage  de  brome  en  présence  de  chlorure  et  en 
l'absence  d'iode.  On  ajoute  à  la  solution  à  doser  igT  de  car- 
bonate de  potasse  et  de  l'eau  de  chlore  en  excès  (2  à 
3  fois  le  volume  nécessaire  pour  oxyder  le  brome).  On 
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évapore  le  produit  delà  réaction  jusqu'à sicci té,  reprend 
parl00àl50cc  d'eau  et  achève  le  dosage  comme  il  a 
éfé  dit  ci-dessus. 

2°  Il  y  a  en  même  temps  de  l'iode.  Dans  ce  cas,  on 
dose  l'iode  en  oxydant  par  l'eau  de  chlore  en  milieu 
acide, et  le  brome  distillé  est  reçu  dans  une  liqueur  alca- 
line en  même  temps  que  l'excès  de  chlore.  Cette  opéra- 
tion se  fait  dans  l'appareil  proposé  par  Bunsen  et  Fré- 
senius  pour  le  dosage  des  bioxydes  de  manganèse. 
C'est,  somme  toute,  un  appareil  distillatoire  formé  d'un 
vase  de  Bohême  de  200a250cc,  communiquant  au  moyen 
d'un  tube  latéral  avec  une  cornue  dont  la  panse  est 
tournée  vers  la  partie  supérieure;  le  col  de  la  cornue 
porte  plusieurs  renflements.  Un  dispositif  spécial  per- 
met de  faire  passer  un  courant  d'anhydride  carbonique 
vers  la  fin  de  l'opération.  Dans  le  ballon  on  dispose  le 
liquidée  analyser,  unexcès  d'eau  de  chlore  et  on  acidifie; 
la  liqueur,  doucement  chauffée,  laisse  distiller  le  brome 
et  l'excès  de  chlore  dans  la  cornue  qui  contient  de  l'eau 
en  quantité  suffisante, eau  à  laquelle  on  a  ajouté  de  0*r,5 
à  4Rr  de  potasse.  L'opération  est  conduite  comme  pour  le 
dosage  de  bioxyde  de  manganèse;  vers  la  fin  un  courant 
d'acide  carbonique  a  pour  but  de  chasser  toute  trace  de 
brome. 

Dans  le  ballon,  l'iode  est  sous  forme  d'acide  iodique 
qu'on  titre  après  addition  d'iodure  de  potassium  ;  1/6 
de  l'iode  titré  correspond  à  l'acide  iodique.  Le  dosage 
du  brome  se  fait  comme  précédemment. 

Cette  méthode  a  donné  de  bons  résultats  pour  le  do- 
sage du  brome  et  de  l'iode  dans  les  eaux  minérales. 

H.  C. 

.  Sur  les  nitrocelluloses  ;  par  M.  Léo  Vignon  (4).  —  Les 
celluloses  et  oxycelluloses  nitrées  réduisent  énergique- 
ment  la  liqueur  cupropotassique.  Leur  pouvoir  réduc- 
teur est  indépendant  du  degré  de  nitration  de  la  cellu- 
lose ou  de  l'oxycellulose.  Le  pouvoir  réducteur  est  à 

(1)  Ac.  d.  Se,  t.  CXXX1,  p.  b09,  10  septembre  1900.       ~~       ™~~ 
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peu  près  le  même  pour  la  cellulose  nitrée  et  l'oxycellu- 
lose  nitrée.  Le  pouvoir  réducteur,  sensiblement  cons- 
tant, quelle  que  soit  la  nitrocellulose  ou  la  nitro-oxy- 

i 
cellulose  considérée,  est  environ  le  -  de  celui  du  sucre 

interverti. 

Pour  interpréter  ces  résultats,  il  faut  se  reporter  aux 
propriétés  de  l'oxycellulose,  qui  réduit  très  énergique- 
ment  la  liqueur  cupropotassique,  tandis  que  la  cellulose 
et  l'hydrocellulose  sont  privées  de  pouvoir  réducteur. 

Etant  données  les  conditions  de  formation  de 
l'oxycellulose,  on  doit  admettre  que,  lorsqu'on  fait  agir 
l'acide  nitrique  sur  la  cellulose,  il  y  a  formation  d'oxy- 
cellulose  en  même  temps  que  la  nitration  s'effectue.  Le 
produit  que  l'on  obtient,  pour  une  nitration  totale  ou 
partielle,  n'est  pas  de  la  nitrocellulose,  mais  de  la  nitro- 
oxy cellulose.  A.  R. 

La  purine  et  ses  dérivés;  par  M.  Emile  Fischer  (i) 
(fin). 

IV.  —  Aminopurines  et  Amino-oxypurines. 

A.  —  Adbninb. 

L'adénine  C5H5Az5  -f-  3H20  est  la  6-aminopurine  : 


Az=C— AzH» 

I        I 

CH   C— AzH 


On  a  le  choix  entre  la  formule  donnée  ici  et  une 
autre  formule  tautomère. 

L'adénine  se  rencontre  dans  le  pancréas  et  le  corps 
thyroïde  du  veau,  dans  les  reins  des  jeunes  animaux,  j 

dans  la  levure  de  bière,  dans  les  feuilles  du  thé  ;  on  en 
trouve  un  peu  dans  l'urine.  i 

M.  Fischer  la  prépare  synthétiquement  en  partant  de 
l'acide  urique  (2);  ce  dernier  est  transformé  par  l'oxy- 

(i)  Voir  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  t.  XII,  p.  285,  331,  et  372. 
(S)  Berichte  der  deutschen  chemisclten  Gesellschaft,  XXX,  p.  2238. 
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chlorure  de  phosphore  à  160°  en  trichloropurine,  que 
l'ammoniaque  change  en  6-amino-2,8-dichloropurine  ; 
ce  dernier  corps  réduit  fournit  l'adénine  : 

•  C6H*Az«08+POCl»=    OHAz'CP     +PO(OH)3  ; 
Acide  uriquc  Trichloropurine 

OHAz'Cls     +AzH3     =    C&HAz*Cl2(AzH^)     -fHCl; 
Trichloropurine  Aminodichlopurine 

OHAz'Cl^AzH*)  +4HI  =  C*H3Az«(AzH*)+2HCl+I«. 
AminodichloropuriDo  Adénine 

L'adénine  est  un  corps  cristallisé  en  longues  aiguilles, 
fusible  à  360°-365°  et  sublimable  vers  220°. 

Les  acides  minéraux  et  les  alcalis  la  dissolvent  facile- 
ment. C'est  un  corps  à  réactions  neutres.  L'acide 
nitreux  la  transforme  en  hypoxanthine. 

B.  —  GUÀNINE. 

La  guanine  C3H5Az5  0  représente  la  2-amino-6-oxy- 
purine  : 

AzH— CO 
AzH*-C      C— AzH 

Elle  se  rencontre  dans  le  guano,  dans  différents  orga- 
nes des  animaux  et  dans  la  levure  de  bière.  M.  Fischer 
est  arrivé  à  la  préparer  synthétiquement  (1)  en  trai- 
tant par  l'ammoniaque  la  dichlorohypoxanthine;  on 
obtient  ainsi  Tamino-ox-ychloropurine,  qui  fournit  par 
réduction  la  guanine  : 

OH°-Az<OCl*        +AzH«=    OH*Az*0Cl(AzH2)     +HC1; 
Dichlorohypoxanthine  Aminooxychloropurine 

OH*Az*OCl(AzH2)    +2HI  =  C*H»Ai*0(AzH*)+HCl+I«. 
Aminooxychloropurine  Guanine 

Elle  constitue  une  poudre  amorphe,  insoluble  dans 
l'eau,  peu  soluble  dans  l'ammoniaque  ;  c'est  un  corps  à 
réactions  neutres,  soluble  dans  les  alcalis  et  les  acides. 

V.  —  Résumé  des  méthodes  synthétiques. 
Nous    allons    maintenant  exposer    brièvement    les 

(1)  Berichle  (1er  deutschen  chemischen  Gesellschaft,  XXX,  p.  2251. 
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méthodes  synthétiques  qui  ont  été  citées  au  cours  de 
ces  articles;  ces  méthodes  forment  le  principal  intérêt 
théorique  des  recherches  de  M.  Emile  Fischer. 

1°  Transformation  des  dérivés  pseudo-uriques  en  dérivés 
uriques.  —  Nous  avons  donné  de  nombreux  exemples 
détaillés  de  ces  transformations  à  propos  de  l'acide 
urique  et  de  ses  dérivés  méthylés  ;  l'agent  employé  pour 
effectuer  la  transformation  est,  comme  nous  l'avons  vu, 
Tacide  chlorhydrique  à  des  concentrations  plus  ou  moins 
fortes. 

2°  Alcoylation  de  V acide  urique,  de  laxantkine  et  de  leurs 
dérivés. — La  méthylation  peut  être  effectuée  par  voie 
sèche  en  faisant  agir  l'iodure  de  méthyle  sur  les  dérivés 
plombiques  ou  argeniiques,  mais  les  résultats  les  plus 
réguliers  et  les  meilleurs  au  point  de  vue  du  rendement 
sont  obtenus  par  l'emploi  de  l'iodure  de  méthyle  en 
solution  alcaline.  Suivant  la  quantité  d'alcali  et  d'iodure 
alcoolique  employé,  on  introduit  dans  le  corps  traité  un 
plus  ou  moins  grand  nombre  de  radicaux.  Laprésence  du 
chlore  dans  la  molécule  du  corps  traité  facili  te  la  réaction . 

3°  Transformation  des  oxypurines  en  dérivés  chlorés  par 
l'action  des  chlorures  de  phosphore.  —  Nous  avons  vu,  au 
cours  de  cet  exposé,  de  très  nombreux  exemples  de  réac- 
tions de  ce  genre  ;  l'agent  le  plus  généralement  employé 
est  roxychlorure  de  phosphore.  La  température,  les 
conditions  de  l'expérience,  la  concentration,  et  surtout 
l'addition  de  perchlorure  de  phosphore  donnent  les 
résultats  les  plus  différents;  par  exemple,  l'acide 
9-méthylurique  chauffé  avec  le  perchlorure  de  phos- 
phore donne  la  9-méthyl  ■8-oxy-2,6-dichloropurine  : 

OH3ÀziO(CH3)     +PC1*=        OHAziQC12(CH3)        +2POC13+2HC1; 
Ac.   rnéthylurique  Méthyloxytrichloropurine 

en  chauffant  plus  fort  et  en  employant  l'oxy chlorure 
de  phosphore,' la  transformation  va  plus  loin  et  donne 
la  9-méthyltrichloropurine  : 

zC»HAz*OCL*(CH3)      +POCP  =  3OA*03Cl3(CH3)  +  POW. 
Méthyloxydichloropurine  Méthyl 

trichlorop  urine 
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Pour  les  acides  uriques  méthylés,  la  réaction  est  par- 
fois moins  régulière  et  les  produits  obtenus  varient 
avec  le  nombre  et  la  position  des  groupes  [méthylés. 
Souvent,  un  seul  groupe  d'hydroxyle  est  échangé 
contre  du  chlore  ;  par  exemple,  l'acide  3-méthylurique 
donne  la  3-méthylchloroxanthine  ;  les  acides  diméthy- 
luriques,  des  chlorodioxypurines  (chlorothéobromine, 
chloroparaxanthine,  chlorothéophylline) . 

Parfois,  l'action  des  chlorures  de  phosphore  provoque 
en  outre  l'élimination  d'un  groupe  méthyle.  Par  exenr- 
ple,  l'acide  3,7-diméthylurique  traité  à  170°  par  un 
grand  excès  de  perchlorure  de  phosphore  donne  la 
7-méthyltriehloropurine. 

Les  homologues  de  la  xanthine  résistent  assez  forte- 
ment à  l'action  chlorurante;  la  xanthine  elle-même  a 
résisté  jusqu'ici  à  toutes  les  tentatives  ;  la  théobromine 
peut  être  chlorée,  mais  il  y  a  en  même  temps  élimina- 
tion d'un  groupe  méthyle. 

4°  Transformation  des  chloropurines  et  de.  leurs  homo- 
logues en  oxypurines*,  dioocypurines  et  aminopurines.  — 
Cette  action,  qui  estFinverse  de  la  première,  n'est  pas  très 
régulière  et  s'effectue  souvent  avec  des  rendements 
défectueux.  L'échange  du  chlore  contre  Fhydroxyle  se 
produit  sous  l'action  soit  des  acides,  soit  des  alcalis 
aqueux  ou  alcooliques. 

Dans  ce  dernier  cas,  il  y  a  introduction  dans  la  molé- 
cule d'un  groupe  oxyméthyle  ou  oxéthyle  et  l'éther 
formé  doit  être  saponifié  si  on  désire  obtenir  les  dérivés 
hydroxylés.  Les  alcalis  aqueux  transforment  assez  faci- 
lement les  combinaisons  neutres;  souvent,  on  ne  peut 
les  employer  parce  qu'ils  agissent  par  hydrolyse  sur  le 
noyau  purinique  en  le  décomposant.  Il  est  rare  d'ailleurs 
que,  dans  ces  conditions,  l'élimination  du  chlore  soit 
totale. 

Les  dérivés  à  caractère  acide  sont  de  beaucoup  les 
plus  résistants.  L'agent  le  plus  actif  que  l'on  puisse 
employer  pour  effectuer  le  remplacement  du  chlore 
par  l'hydroxyle  est  l'acide   chlorhydrique    concentré 
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et  chaud.  Le  plus  souvent  son  action  est  totale  ;  nous 
citerons  comme  exemple  la  transformation  de  la  trichlo- 
ropurine  en  acide  urique. 

Les  iodopurines  sont  beaucoup  plus  facilement  atta- 
quées que  les  chloropurines.  On  a  vu  que  la  2,6-diodo- 
purine  se  change  très  aisément  à  100°  en  xanthine.  i 

Le  remplacement  des  oxydes  par  les  sulfhydrates 
alcalins  donne  naissance  à  des  dérivés  sulfurés,  les  thio- 
purines,  qui  sont  aux  oxypurines  ce  que  lesmercaptans 
sont  aux  alcools.  La  réaction  est  même  beaucoup  plus 
facile  à  effectuer  qu'avec  les  alcalis. 

Enfin,  l'action  de  l'ammoniaque  sur  les  chloropurines 
donne  lieu  au  remplacement  du  chlore  par  le  groupe 
amidogène  AzB2.  Les  corps  qui  prennent  ainsi  naissance 
(aminopurines)  sont  par  conséquent  les  aminés  de  la 
série  purinique.  On  emploie  l'ammoniaque  aqueuse  ou 
alcoolique. 

Les  aminopurines,  conformément  à  la  réaction  géné- 
rale, sont  retransformées  en  oxypurines  par  l'action  de 
l'acide  nitreux. 

5°  Réduction  des  chloropurines.  —  On  emploie  en 
général,  pour  l'effectuer,  soit  l'acide  iodhydrique  fumant 
additionné  d'iodure  de  phosphonium,  soit  le  zinc  en 
poudre  et  l'eau. 

Ces  méthodes,  qui  sont  excellentes  pour  les  purines 
oxygénées,  le  sont  beaucoup  moins  pour  les  purines  ne 
renfermant  pas  d'oxygène  dans  leur  molécule  ;  dans  ce 
cas,  le  corps  est  souvent  disloqué  avec  perte  d'un  atome 
de  carbone.  On  opère  alors  autrement  et  on  emploie 
l'acide  iodhydrique  à  très  basse  température.  Par 
exemple,  la  trichloropurine,  traitée  par  l'acide  iodhy- 
drique à  0°,  donne  une  diiodopurine  qui,  réduite  par  le 
zinc  en  poudre,  perd  tout  son  iode  et  donne  la  purine. 

L'étude  déjà  si  ardue  des  rapports  réciproques  des 
dérivés  de  la  purine  est  encore  compliquée  parfois 
par  des  phénomènes  de  transposition  moléculaire. 
L'exemple  le  plus  net  est  fourni  par  la  7-méthyl-6- 
amino-2-chloropurine  •  ce  composé,  chauffé  avec  un 
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alcali,  devrait  donner  naissance  à  la  7-méthyl-6-amino- 
2-oxypurine;  en  fait,  il  fournit  la  7-méthyl-6-oxy-2-ami- 
nopurine.  Dans  ce  cas,  on  a  pu  prouver  expérimen- 
talement la  transposition;  celle-ci  s'expliquerait  par 
fixation  d'une  molécule  d'eau  entre  l'atome  de  carbone 
lié, au  chlore  sur  lequel  porte  la  réduction  et  un  atome 
voisin  ;  il  y  aurait  ensuite  déshydratation,  les  éléments 
de  la  molécule  d'eau  étant  empruntés  à  deux  atomes  de 
carbone  différents  des  premiers. 

Les  faits  de  ce  genre  montrent  combien  on  doit  être 
circonspect  dans  rétablissement  des  formules. 

Marcel  Delage. 


Toxicologie. 


L  Sur  la  présence  d'Indican  dans   les  urines  après 

l  absorption  d'acide  oxalique;  par  MM.  Harnack  et  vo> 

fc  der  Leyen  (1).  —  Les  auteurs,  dans  un  cas  grave  mais 

ii  non  mortel  d'empoisonnement  par  le  sel  d'oseille,  ont 

|  été  amenés  à  rechercher  la  présence  de  l'indican  dans 

£'  les  urines  du  malade,  et  ils  ont  constaté  que  cette  sub- 

é  stance  s'y  trouvait  en  notable  proportion.  Ils  onl  pensé 

p  tout  d'abord  que  la  présence  de  l'indican  était  due  à 

|  une  action  caustique  de  l'oxalate  acide. sur  le  canal  in- 

f  testinal,  et  ils  se  sont    demandé  si  tout  autre  acide, 

j.  dans  les  mftmes  conditions,  mènerait  à  des  résultats 

t.  analogues  :  dans  le  courant  de  leurs  recherches,  ils  ont 

f>  été  amenés  à  essayer  sur  des  chiens  l'action  de  différentes 

£  solutions  acides,  d'acide  oxalique  et  d'oxalates. 

f  Le  chien  a  été  choisi  comme  animal  d'expérience, 

[,  car  l'urine  de  cet  animal  ne  contient  pas  d'ordinaire 

f  d'indican,  et  ce  pigment  n'apparatt  que  dans  le  cas  où 

P  la  nourriture  est  constituée  exclusivement  par  de  la 

l  viande  fraîche.  Si  on  nourrit  des  chiens  avec  des  ali- 

l  ments  végétaux  (pain,  biscuits,  etc.),  il  est  impossible, 


(l)  Ueber  Indikanurie   in  Folge  von  Oxalsfturewirkung,  Zeitschrif 
fur  physiol.  C hernie,  t.  XXIX,  p.  205.     • 
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même  avec  les  plus  grandes  précautions,  de  déceler  la 
moindre  trace  d'indican. 

A  des  chiens  nourris  depuis  quelque  temps  avec  des 
aliments  végétaux,  on  a  fait  des  injections  d'oxalate  de 
soude  à  la  dose  de  0pr,l  à  0gr,3,  d'acide  oxalique  (de 
0«r,i  à  lgr,50),  d'acide  sulfurique  (de  0*r,3  à  l*r,50  mé- 
langé avec  45èr  d'eau)  et,  dans  tous  les  cas,  on  a  pu 
déceler  la  présence  d'indican. 

La  réaction  est  d'autant  plus  nette  que  la  quantité 
d'acide  oxalique  ou  d'oxalate  est  plus  élevée,  et  dans  le 
cas  de  l'acide  sulfurique,  plus  la  concentration  est 
grande,  plus  il  y  a  d'indican. 

L'oxalate  de  soude  est  à  ce  point  de  vue  plus  actif 
que  l'acide  libre  et  des  doses  d'oxalate  de  soude  bien 
inférieures  à  la  quantité  toxique  provoquent  l'appari- 
tion de  l'indigo.  Les  chiens,  à  la  suite  d'injections  de 
faibles  doses  d'oxalate  de  soude,  ne  présentent  aucun 
symptôme  particulier  et  les  fonctions  intestinales 
restent  normales.  Il  semble  résulter  de  ces  expériences 
que  la  fermentation  des  albuminoïdes  dans  le  canal 
intestinal  n'est  pas  nécessairement  la  cause  de  l'indican 
urinaire.  H.  c. 


SOCIÉTÉ  DE   BIOLOGIE 


Séance  du  4  août. 

M.  Hédon  montre  que  les  globules  sanguins  résistent 
dans  le  sérum  fr  une  dose  de  glycoside  toxique  deux  ou 
trois  fois  plus  forte  que  celle  qui  les  dissoudrait  instan- 
tanément dans  Veau  salée.  11  faut  en  chercher  la  cause 
dans  la  présence  de  matières  albuminoïdes  dans  le 
sérum  et  voir  dans  cette  immunité  relative  des  globules 
dans  le  sérum,  vis-à-vis  des  glycosides  hémolytiques,un 
exemple  de  l'importance  que  possède  la  constitution 
physico-chimique  d'un  milieu  pour  la  résistance  des 
éléments  anatomiques  aux  poisons. 

Journ.  de  Pharm.  el  de  Chim.  6'  série,  t.  XII.  (1°'  novembre  1900.)      31 
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M.  C.  Phisalixa  vu  que  la  bactéridie  charbonneuse  subit 
des  modifications  importantes  dans  l'organisme  des 
chiens,  sans  pouvoir  déterminer  s'il  se  crée  une  nou- 
velle espèce  ou  simplement  une  variété.  Il  montre,  en 
outre,  que  des  hérissons  captifs  présentent  une  grande 
résistance  à  la  tuberculose  humaine  inoculée  sous  la 
peau,  ce  qui  permet  de  penser  que  ces  animaux  en 
liberté,  se  nourrissant  de  proies  vivantes,  sont  encore 
plus  résistants  et  possèdent  vis-à-vis  du  bacille  de  la 
tuberculose  une  véritable  immunité  naturelle. 

M.  P.  Delbet  a  constaté  en  opérant  un  assez  grand 
nombre  de  péritonites  généralisées  ou  partielles  qu'il 
valait  mieux  éviter  l'évacuation  du  pus  :  celui-ci  n'est 
pas  toxique  et  s'est  montré  bactéricide  pour  les  espèces 
pathogènes. 

MM.  les  D1"8  Billard  et  Cavalié  ont  démontré  qu'il  se 
produit  dans  la  vésicule  biliaire  une  résorption  de  l'eau 
et  de  quelques  sels  (circulation  biliaire  cystico-hépa- 
tique).  Le  ferrocyanure  de  potassium  est  éliminé  par  la 
bile  et  aussi  détruit  par  le  foie. 

M.  L.  Camus  a  constaté  que  le  lait  a  une  action  anti- 
coagulante indirecte;  il  peut,  lorsqu'il  est  injecté  à  la 
dose  de  5  centimètres  cubes  par  kilogramme  d'animal, 
déterminer  une  incoagulabilité  complète  du  sang  chez  le 
chien;  maiscecine  saurait  s'étendre  aux  autres  animaux, 
ni  même  à  tous  les  chiens. 

M.  P.  Teissier  a  constaté  l'action  bactéricide,  in  vitro, 
du  glycogène  hépatique  sur  le  St.  doré,  le  B.  Coli,  le 
B.  d'Eberth  et  le  Streptocoque,  à  certaines  doses  et  dans 
un  certain  délai.  Comme  il  y  a  parallélisme  entre  le  rôle 
bactéricide  du  foie  et  sa  richesse  en  glycogène,  on  peut 
se  demander  si  celui-ci  n'a  pas  une  action  bactéricide 
directe  sur  les  micro-organismes  englobés  dans  la  cellule 
hépatique  :  ainsi  on  a  constaté  la  stérilité  d'un  grand 
nombre  d'abcès  du  foie  d'origine  intestinale. 

Des  expériences  de  M.  E.  Laborde,  il  résulte  que  les 
matières  albummoïdes  administrées  par  la  voie  sous- 
cutanée  n'ont  aucune  valeur  alimentaire  et  provoquent 
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toujours  des  lésions  du  rein;  les  lêcithines,  au  contraire, 
semblent  exercer  sur  les  échanges  nutritifs  une  action 
favorable  se  manifestant  par  une  augmentation  notable 
de  l'élaboration  azotée,  une  fixation  plus  grande  du 
phosphore,  un  accroissement  marqué  du  poids  des 
animaux. 

M.  Marcel  Labbé,  étudiant  l'action  chimique  des 
microbes  sur  le  sang,  range  ceux-ci  en  trois  catégories  : 
i°ceux  qui  donnent  constamment  et  rapidement  de  la 
méthémoglobine  ;  2°  ceux  qui  sont  fortement  réduc- 
teurs; 3°  ceux  qui  réduisent  l'oxy hémoglobine  d'une 
façon  moins  complète,  mais  font  apparaître  plus  tôt  la 
méthémoglobine. 

M.  le  Dr  Baylac  a  constaté  que  la  toxicité  de  l'extrait 
hépatique  augmente  dans  des  proportions  très  sensibles 
dans  l'insuffisance  rénale,  absolue,  d'origine  expéri- 
mentale; ce  qui  prouve  que  les  poisons  s'accumulent 
dans  cet  organe,  démonstration  nouvelle  de  son  rôle 
protecteur. 

Il  résulte  des  expériences  de  M.  Bénech  que  la  toxi- 
cité des  urines  est  due  à  d'autres  éléments  qu'aux  sels 
de  potasse. 

G.  P. 


BIBLIOGRAPHIE 


Notice  sur  les  instruments  de  précision  appliqués  à  V œnologie, 
par  M.  J.  Dujardin  (1.) 

Ce  petit  opuscule  de  207  pages,  orné  de  90  figures  dans  le  texte, 
n'est  pas  seulement  un  catalogue  raisonné  des  instruments  et 
appareils  nécessaires  pour  l'analyse  des  vins,  comportant  leur 
description  et  leur  mode  d'emploi.  C'est  encore  et  surtout  un 
recueil  de  procédés  ou  méthodes  qui  ont  pour  objet  la  recherche 
ou  le  dosage  des  principaux  composés  que  renferment  les  vins, 
ou  que  l'on  peut  y  rencontrer  par  suite  d'altérations  ou  de  falsifi- 
cations. L'auteur  a  choisi  de  préférence  les  procédés  qui  peuvent 
être  exécutés  dans  les  laboratoires  les  plus  modestes,  sans  exiger 

(1)  Paris,  1900.  Chez  Pauteur,  24,  rue  Pavée.  Prix  4  francs. 
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manipulations  trop  compliquées.  Citons  :  la  déterminatoin 
i  richesse  alcoolique,  de  l'acidité,  de  l'extrait  sec,  du  sucre, 
min,  du  sulfate  de  potasse,  de  la  glycérine,  de  l'intensité  de 
atière  colorante  :  la  recherche  de  quelques  colorants  artifi- 
,  etc.  Un  chapitre  spécial  est  consacre  à  l'analyse  et  à  la 
erche  des  falsifications  du  vinaigre. 

i  première  édition  de  cette  notice  avait  été  publiée  par 
>alleron,  en  1881.  La  troisième  édition  que  M.  Dujardin,  son 
esseur,  vient  de  faire  paraître,  s'est  enrichie  de  toutes  les 
liorations  qui  ont  été  successivement  apportées  à  l'analyse 
vins.  Elle  sera  donc  avantageusement  consultée  par  tous 
qui  s'occupent  d'oenologie  et  par  les  commerçants  eux- 
les  :  c'est  pourquoi  nous  avons  cru  devoir  la  signaler  à  nos 
surs. 

H.  M. 


EXPOSITION   UNIVERSELLE  DE  1900  (Suite)  (1) 


La  matière  médicale  à  l'Exposition  ; 
par  M.  Eug.  Collin  (suite). 

)lonies  françaises.  —  Dans  !e  luxueux  pavillon 
é  par  le  Ministère  des  Colonies  au  sommet  de  la 
e  occidentale  du  Trocadéro,  le  visiteur  trouvera 
>  plusieurs  salles  une  multitude  de  documents  qui 
enseigneront  sur  le  commerce  et  les  productions 
irelles  de  chacune  de  nos  colonies.  Deux  choses 
cesseront  spécialement  le  pharmacien  dans  ce 
lion;  ce  sont  :  d'une  part,  les  serres  du  Jardin  Colo- 
de  Nogent-sur- Marne  et,  d'autre  part,  l'exposition 
Institut  colonial  de  Marseille.  Dans  les  premières, 
sont  placées  sous  la  direction  d'un  de  nos  plus  vail- 
5  explorateurs,  M.  Dybowski,  nos  collègues  pour- 
voir, à  l'état  vivant,  la  plupart  des  plantes  tropicales 
>on  t  utilisées  dans  la  thérapeutique  ;  dans  la  seconde, 
ourront  apprécier  l'importance  et  les  résultats  des 
ts  poursuivis  avec   tant   de  persévérance   depuis 

Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.  |6|,  XI,  520,  573,  618;  XII,  42,  89, 
6"ï,  228.  301,  350,  3«>3. 
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vingt  ans  par  MM.  les  professeurs  Heckel  et  Schlag- 
denhaufen  pour  nous  faire  connaître  la  nature,  l'origine 
botanique,  les  caractères  extérieurs,  la  composition  chi- 
mique et  les  usages  des  produits  utiles  fournis  par  nos 
colonies.  Dans  cette  exposition,  malheureusement  très 
défavorablement  disposée  pour  l'étude,  figurent  non  seu- 
lement les  substances  étudiées,  mais  encore  tous  les  pro- 
duits que  les  deux  savants  collaborateurs  en  ont  isolés. 
Il  serait  trop  long  d'énumérer  ici  toutes  ces  substances, 
dont  la  noix  de  kola  n'est  pas  une  des  moins  intéres- 
santes :  je  rappellerai  seulement  que  les  travaux  de 
MM.  Heckel  et  Schlagdenhaufen  ont  été  publiés  dans  le 
Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  le  Répertoire  de 
Pharmacie,  le  Bulletin  de  l'Institut  colonial  de  Mar- 
seille et  la  Revue  des  Cultures  coloniales. 

En  étudiant  successivement  les  pavillons  si  pitto- 
resques et  si  curieux  qui  représentent  l'ensemble  de 
notre  domaine  colonial,  j'y  ai  recueilli  les  impressions 
suivantes  : 

Algérie.  —  L'Algérie,  qui,  dans  les  précédentes  Expo- 
sitions, avait  présenté  des  collections  importantes  et  très 
complètes  de  toutes  les  plantes  médicinales  qu'elle  peut 
fournir,  n'expose  cette  année  aucun  produit  intéressant 
directement  la  matière  médicale. 

Tunisie.  — Parmi  les  grands  produits  de  la  Tunisie, 
il  faut  placer  en  première  ligne  le  fruit  du  Dallier  : 
aussi  cette  substance  est-elle  représentée  par  une  mul- 
titude d'échantillons  dont  quelques-uns  sont  vraiment 
remarquables  par  leur  beauté  et  leur  grosseur.  La  direc- 
tion de  l'agriculture  et  du  commerce  de  Tunisie  expose 
en  outre  une  collection  de  plantes  médicinales  récoltées 
dans  cette  colonie.  Si  dans  cette  collection  nous  rencon- 
trons un  grand  nombre  de  produits  inscrits  depuis 
longtemps  dans  notre  pharmacopée  et  qui  sont  abon- 
damment répandus  sur  le  littoral  français,  il  y  en  a 
quelques-uns  qui,  inconnus  chez  nous,  sont  d'un  usage 
fréquent  dans  la  thérapeutique  indigène;  parmi  ces 
derniers  je   mentionnerai   :    les  graines   et  la  racine 
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de  Harmel  (Peganum  Harmala  L.)f  les  feuilles  de  Juju- 
bier, d' Echiolinum  fruticosum,  de  Phlomis  Jlocosa,  la 
racine  de  fougère  femelle,  le  bugle  musqué,  les  feuilles 
de  Henné  (Lawsonia  inermis  L.),  etc. 

Sénégal.  —  En  entrant  dans  le  pavillon  du  Sénégal,  on 
est  de  suite  frappé  par  l'importance  que  le  caoutchouc 
et  la  gomme  arabique  possèdent  parmi  les  richesses 
naturelles  de  notre  colonie.  Le  premier  de  ces  produits 
est  représenté  par  une  collection  aussi  complète  que 
possible  d'échantillons  affectant  les  dimensions  les 
plus  variables  et  les  deux  formes  qui  caractérisent  le 
Caoutchouc  de  Cazamance.  Les  uns  se  présentent  en 
boules  dont  la  grosseur  varie  depuis  celle  d  un  œuf  de 
poule  jusqu'à  celle  d'une  tête  humaine;  les  autres  sont 
en  plaques  irrégulières  de  5  à  30  millimètres  d'épais- 
seur. Ces  caoutchoucs  sont  fournis  par  les  Landolphia 
Senegalensis  et  L.  Heudelotii  (i). 

En  face  de  la  collection  des  caoutchoucs,  le  visiteur 
du  pavillon  du  Sénégal  remarquera  celle  des  gommes 
arabiques,  qui  n'est  pas  moins  complète;  il  pourra  éga- 
lement se  rendre  compte  de  la  façon  dont  s'opère  la 
récolte  de  la  gomme,  figurée  par  un  indigène  placé  aux 
pieds  d'un  Acacia  et  armé  de  l'instrument  qui  sert  à 
détacher  les  larmes  de  gomme  qui  exsudent  à  travers 
l'écorce  de  l'arbre. 

Parmi  les  autres  produits  intéressants  qui  figurent 
dans  le  pavillon  du  Sénégal,  je  mentionnerai  de  très 
beaux  échantillons  de  fruits  et  graines  des  Strophantus 
hirsutus  et  S.  glaber.  Les  graines  de  la  première  espèce 
sont  utilisées  par  les  indigènes  pour  empoisonner  les 
armes  de  combat  dans  la  Volta;  les  Bambaras  du  Sud 

(l)  Ceux  de  mes  confrères  qui  s'intéressent  à  l'histoire  et  à  l'industrie 
du  caoutchouc  ne  devront  pas  manquer,  quand  ils  passeront  dans 
l'avenue  de  Suffren,  de  s'arrêter  dans  le  pavillon  installé  par  une  Com- 
pagnie russe,  entre  le  pavillon  de  la  Corée  et  celui  qui  est  consacré  à 
la  bière  de  Munich,  tout  près  de  la  porte  n°  12.  Dans  cet  édifice  extrê- 
mement curieux  désigné  sous  le  nom  de  Caoutchouc  russe,  le  visiteur 
assiste  à  la  récolte  du  caoutchouc,  à  sa  préparation,  et  peut  suivre  les 
phases  diverses  par  lesquelles  peut  passer  ce  produit  pour  donner  les 
objets  si  curieux  et  si  variés  qu'on  rencontre  dans  le  commerce. 
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emploient  les  graines  de  la  seconde  pour  empoisonner 
les  lances  de  chasse. 

Dans  la  même  vitrine,  on  observe  les  graines  et 
l'écorce  du  Taili  (Erytkrophlœum  Guineense  Don).  Les 
premières  servent  à  préparer  le  poison  d'épreuve  des 
Diolas;  la  seconde  figure  dans  la  matière  médicale  sous 
le  nom  A'Ecorce  de  Mancone;  à  côté  se  trouvent  les 
graines  d'une  autre  plante  toxique,  le  Detarium  vene- 
nosum,  employée  par  les  nègres  du  Rio  Nunez  comme 
poison  des  flèches. 

Dans  une  vitrine  voisine  se  remarquent  :  la  tige  d'un 
Solanum  que  les  indigènes  emploient  pour  rendre  amer 
et  faire  fermenter  plus  rapidement  le  vin  de  palme;  les 
feuilles  d'une  espèce  de  Lantana,  entières  et  contusées, 
qui  sont  utilisées  sous  le  nom  de  Thé  de  Gamfiie  comme 
succédané  du  Thé  de  Chine;  les  graines  du  Parksa 
biglobosa  Benlh.  et  du  Cassia  occidentalis  L.  qui  sont 
employées  comme  succédané  du  café,  sous  les  noms  de 
Café  du  Soudan  et  de  Café  nègre;  des  fruits  de  Kola, 
de  Papayer,  de  Fromager  (Bombax);  d'énormes  tuber- 
cules de  patate  blanche  (Ipomœa  batatas  Lam.)  et  des 
rhizomes  d'Igname. 

Parmi  les  curiosités  de  cette  collection  je  citerai  les 
tubercules  d'Oussoumi  [Plectranthus  Coppinî),  qui  rem- 
placent la  pomme  de  terre  au  Soudan,  et  les  tubercules 
également  comestibles  à'IIelmia  bulbiflora. 

Outre  les  semences  de  Ben  (Moringa  pterygosperma 
Gœrtn.  et  M.  aptera  Gœrtn.),  de  pignon  d'Inde  et  d'ara- 
chides, on  observe  encore  dans  cette  exposition  si  inté- 
ressante les  graines  du  Butj/rospermum  Parkii  Kotsch., 
qui  fournissent  le  beurre  de  Galam  ou  de  Karitéet  celles 
du  JPentacfelhramacropàyllaïiimTH.,  encore  connues  sous 
le  nom  de  Noix  de  Panço  et  qui  fournissent  un  aliment 
gras  consommé  par  les  Pahouins  du  Gabon  sous  le  nom 
d'Owala. 

Guinée  française.  —  Dans  ce  pavillon  on  remarque 
d'énormes  masses  de  beurre  de  karité,  qui  remplace  chez 
les  indigènes  le  beurre  de  lait  de  vache,  de  très  belles 
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noix  de  kola,  des  fruits  de  gombo  [Hibiscus  esculentusL.), 
de  baobab  (Adansonia  digitata  L.),  et  des  masses  énormes 
de  caoutchouc  formées  de  grosses  lanières  pelotonnées 
et  réunies  en  boules  de  30  à  35  centimètres  de  diamètre. 

Côte  d'Ivoire.  —  La  factorerie  de  la  Côte  d'Ivoire  ex- 
pose de  très  beaux  échantillons  de  Copal,  en  grosses 
masses  agglutinées  ou  en  fragments  remarquables  par 
leur  grosseur;  on  y  remarque  aussi  le  fruit  du  Xylopia 
frutescens,  désigné  sous  le  nom  de  poivre  en  parchemin. 
La  récolte  du  caoutchouc  a  progressé  dans  cette  région 
dans  des  proportions  très  sensibles. 

Dahomey.  —  Le  pavillon  du  Dahomey  est  un  des  plus 
intéressants  à  visiter  pour  le  pharmacien  qui,  à  côté  de 
magnifiques  graines  de  Butyrospermum  Parkiy  y  re- 
marquera une  collection  assez  complète  des  médica- 
ments employés  par  les  indigènes.  Cette  collection  se 
compose  de  produits  recueillis  avec  le  plus  grand  soin 
et  très  bien  conservés  :  chacun  d'eux  porte  une  éti- 
quette rappelant  ses  principaux  usages  thérapeutiques  : 
malheureusement,  ils  sont  désignés  sous  leur  nom 
vulgaire  et  ne  portent  aucune  indication  qui  rappelle 
leur  origine  botanique.  11  y  a  là  un  sujet  d'études- très 
intéressant  pour  nos  jeunes  confrères  qui  voudraient 
déterminer  cette  collection  dont  la  place  est  tout  indi- 
quée pour  compléter  notre  musée  si  instructif  de  l'Ecole 
de  Pharmacie. 

Cote  des  Somalis.  —  Parmi  les  produits  intéressants 
fournis  par  cette  colonie,  on  peut  remarquer  de  très 
beaux  échantillons  de  myrrhe,  d'encens,  de  gomme  ara- 
bique, des  feuilles  de  Catha  (Catha  edulis)  ou  Thé  des 
Abyssins,  des  feuilles  de  séné;  à  citer  aussi  une  très 
belle  inflorescence  de  kousso. 

L'une  des  curiosités  de  ce  pavillon  consiste  dans  la 
présence  d'un  Galla,  qui,  tenant  une  civette  par  une  des 
pattes  de  derrière,  est  occupé  à  recueillir  le  produit  aro- 
matique fourni  par  cet  animal.  Le  visiteur  peut  ainsi  se 
rendre  compte  de  la  façon  dont  s'opèrent  la  récolte  et 
l'emballage  de  ce  produit  si  estimé. 
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.  Madagascar.  —  A  signaler  surtout  dans  ce  vaste  pa- 
villon de  beaux  échantillons  de  vanille  et  une  multitude 
d'échantillons  de  caoutchouc,  dont  l'origine  botanique 
n'est  pas  bien  indiquée. 

Réunion.  —  En  pénétrant  dans  le  pavillon  de  la  Réu- 
nion, on  sent  de  suite  qu'on  est  dans  le  pays  de  la  vanille. 
L'odorat  et  la  vue  sont  aussi  agréablement  impres- 
sionnés en  présence  de  ces  belles  gousses,  au  givre 
éclatant  de  blancheur  et  de  pureté,  qui  font  l'admiration 
de  tous  les  connaisseurs.  Ces  gousses  se  distinguent  de 
toutes  celles  qui  figurent  dans  plusieurs  autres  pavillons 
de  l'Exposition  (Maurice,  Mexique,  Madagascar)  par 
leurs  dimensions  extraordinaires,  leur  arôme  des  plus 
suaves,  et  l'abondance  du  givre  soyeux  qui  les  recouvre. 
Quelques-unes  d'entre  elles  mesurent  de  24  à  25  centi- 
mètres de  longueur. 

La  vanille  constitue  le  principal  article  d'exportation 
de  la  Réunion.  Des  documents  officiels  établissent  que 
la  culture  de  cette  plante  s'étend  actuellement  sur  une 
surface  de  865  hectares  46  ares.  L'exportation  de  ce  pro- 
duit qui,  en  1872,  s'élevait  à  12.305  kilos  représentant 
une  valeur  de  220.854  francs,  a  atteint,  en  1899,  le 
chiffre  de  200.512  kilos  représentant  une  valeur  de 
6.683.799  francs.  On  peut  juger  par  ce  chiffre  de  la  va- 
leur et  de  l'estime  dont  jouit  ce  produit  dans  le  monde 
entier. 

La  Réunion  est  la  seule  de  nos  colonies  où  la  culture 
du  quinquina  ait  donné  des  résultats  un  peu  satisfai- 
sants. Ce  produit  est  représenté  dans  l'Exposition  par 
de  belles  écorces  plates  ayant  une  belle  apparence  exté- 
rieure. La  culture  de  ce  produit  est  assez  restreinte  et 
la  quantité  que  l'on  récolte  chaque  année  suffit  aux  be- 
soins et  aux  approvisionnements  des  indigènes. 

A  signaler  aussi  parmi  les  principaux  produits  de  l'île, 
le    girofle,    le  cacao  et  l'aya-pana  (Eupatorium   At/a-  ' 
Pana)  qui  jouit,  à  Maurice  et  à  la  Réunion,  d'une  grande 
réputation  comme  plante  alexipharmaque.  Toute  la  pé- 
riphérie du  pavillon  de  la  Réunion  est  lapissée  par  les 
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uilles   d'un  herbier  des  plantes  officinales  de  l'île. 

Martinique  et  Guadeloupe.  —  La  plupart  des  grands 
roduits  qui  constituent  les  richesses  naturelles  de  la 
éunion  se  retrouvent  dans  les  pavillons  de  la  Marti- 
ique  et  de  la  Guadeloupe  :  mais  la  vanille  de  la  Gua- 
îloupe  est  bien  moins  belle  et  moins  appréciée  que 
ille  de  la  Réunion. 

Guyane.  —  En  jetant  un  coup  d'œil  sur  les  nombreux 
roduits  qui  sont  exposés  dans  le  pavillon  de  la  Guyane 
ançaise,  on  juge  de  suite  que  cette  possession  méri- 
rait  mieux  que  d'être  simplement  une  colonie  péni- 
sntiaire,  qu'elle  gagnerait  à  être  mieux  connue  et  que 
s  richesses  naturelles  qu'elle  renferme  en  abondance 
>nt,  par  leur  valeur  et  leur  variété,  susceptiblesd'âttirer 
attention  des  colons  français  et  de  ceux  qui  s'inlé- 
issent  à  l'avenir  et  à  la  prospérité  de  notre  domaine 
)lonial. 

Parmi  les  plantes  les  plus  précieuses  de  cette  colonie, 

mentionnerai  spécialement  celles  qui  fournissent  les 
cules  si  appréciées  sous  le  nom  $A rrow-roots,  telles 
>nt  :  le  Jatropha  Manihot,  le  Convolvulus  batatas,  le 
Hoscorea  alata,  le  Maranta  arundinacea,  le  Musa  para- 
siaca,  Y  Arum  esculentum,  les  Artocarpus  incisa  et 
.  integrifolia.  Cette  catégorie  de  plantes  est  des  plus 
itéressantes  pour  un  pays  comme  la  France  qui  importe 
inuellement  près  de  5  millions  de  kilogrammes  de 
cules  diverses. 

Les  plantes  aromatiques  et  condimentaires  sont  re- 
résentées  par  le  Vanillier ,  le  Cannellier,  le  Poivrier,  le 
iro/lier,  le  Muscadier,  le  Gingembre,  le  Quatre- Epices, 
,  Citronnelle,  le  Citronnier,  le  Bergamotier,  le  Manda- 
nier  et  l' Oranger. 

Les  plantes  tinctoriales  et  les  plantes  oléagineuses  ne 
>nt  pas  moins  abondantes  dans  notre  colonie  de  la 
uyane.  Parmi  les  premières,  je  citerai  :  le  Rocouyer, 
Indigotier  et  le  Curcuma.  Parmi  les  secondes,  je  signa- 
rai  :  Y  Arachide,  le  Cocotier,  le  Ricin,  le  Sésame,  le 
ignon  d'Inde,  Y  Anacardier,  le  Bancoulier,  le  Badamier, 
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l'iliKora  qui  fournit  l'huile  de  palme,  et  une  foule 
d'autres  plantes  qui  donnent  des  corps  gras  pouvant 
ôtre  utilisés  aussi  bien  dans  l'industrie  que  dans  l'ali- 
mentation et  la  thérapeutique. 

"  La  Guyane  n'est  pas  moins  riche  en  plantes  médici- 
nales :  quelques-unes  d'entre  elles  ont  depuis  longtemps 
leur  place  marquée  dans  la  thérapeutique;  il  me  suffira 
de  mentionner  sous  ce  rapport  les  Copaifera  Guyanensis, 
C.  pubiflora  et  C.  Martii,  le  Sirnaruba  officinalis,  le 
Quassia  amara,  le  Zantkoxylumfraxineum,  le  Cissampelos 
Pareira  etle  Cephœlis  Ipecacuanka. Cette  Aermbre  plante, 
qui  fournit  l'ipéca  officinal, n'est  pas  la  seuleplante  émé- 
tique  croissant  à  la  Guyane;  je  pourrais  encore  citer  les 
Boerhavia  paniculata  et  B.  decumbens  et  Y  Ionidium  par- 
vi/iorum  qui  jouissent  de  propriétés  vomitives. 

Quand  j'aurai  mentionné  le  Mimusops  balata  qui 
donne  un  produit  analogue  à  la  gutta-percha  de  la  Ma- 
laisie,  Y Hevea  Guianensis  dont  on  retire  un  caoutchouc 
peut-être  moins  copnu,  mais  aussi  apprécié  que  celui 
du  Para,  Ylcica  Guianensis  qui  donne  la  résine  connue 
sous  le  nom  d' Encens  de  Cayenne,  et  le  Moronobea  coc- 
cinea  qui  fournit  la  résine  appelée  Mani,  je  serai  loin 
d'avoir  épuisé  la  liste  des  produits  utiles  exposés  dans 
le  pavillon  de  la  Guyane  et  dont  l'exploitation  contri- 
buerait peut-être  à  dissiper  les  injustes  préventions  que 
l'on  entretient  contre  une  de  nos  possessions  les  plus 
fertiles. 

(^4  suivre.) 

Les  produits  chimiques  à  l'exposition   (suite)  (1). 

Goudron  de  houille,  ammoniaque,  autres  gaz  liquéfiés. 
—  La  fabrication  de  la  soude  à  l'ammoniaque  consom- 
mant des  quantités  importantes  d'ammoniaque,  on 
s'explique  que  la  Société  Solvay  ait  étudié  les  oigines 
de  ce  produit  et  recherché  les  moyens  d'en  augmenter 
la  production. 

(i)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Clùm.  [6],  XI,  520,  573,  618;  XII,  42,   89, 
H6,  167,  228,  301,  350,  393. 
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D'après  des  renseignements  pris  à  diverses  sources, 
il  y  aurait  environ  9.000  fours  montés  en  Allemagne;  et 
ce  pays  produirait  les  3/8  de  sa  consommation  de  benzol 
qui  s'élèvent  à  20.000  T.  dont  2.000  pour  l'enrichisse- 
ment du  gaz.  En  1880,  sa  production  n'était  que 
de  1.200  T. 

En  Angleterre,  il  y  aurait  3.600  fours  à  coke  avec 
récupération. 

En  France,  je  n'arrive  pas  à  un  total  de  1.000  fours 
pour  la  fin  de  1899,  mais  on  paraît  vouloir  entrer  plus 
résolument  dans  la  voie  de  la  récupération  des  sous- 
produits  dans  les  diverses  régions  de  notre  pays. 

Ce  ne  serait  pas  suffisant,  surtout  si  le  goudron,  pro- 
duit dans  le  Nord  français,  est  envoyé  en  Belgique 
pour  y  être  distillé,  comme  on  l'affirme. 

Le  tableau  suivant  qui  a  été  établi,  sur  ma  demande, 
par  M.  le  docteur  Chapuis,  directeur  de  la  Société  des 
matières  colorantes  et  produits  chimiques  de  Saint- 
Denis,  montre  que  la  situation  s'est  améliorée  par  la 
création  des  fours  à  coke  avec  récupération  des  sous- 
produits  et  qu'on  doit  pouvoir  arriver  à  fabriquer  chez 
nous,  dès  maintenant,  sans  grand  désavantage,  le 
toluène  et  ses  dérivés. 


Charbon 
consommé 

Goudron 

Benzol 

Toluol 

Naph- 
talùne 

Phénol 

Angleterre 

Allemagne 

France  

tonnes 
14.400.000 

3.600.000 

2  880.000 

900.000 

tonnes 
720.000 

180.000 

144.000 

45.000 

tonnes 
7.200 

1.800 

1.440 

450 

tonnes 
5.660 

1.440 

i.152 

360 

tonnes 
43.200 

10.8C0 

8.640 

2.700 

tonne* 
10.080 

2.500 

2.000 

630  i 

Autriche 

La  Compagnie  parisienne  des  asphaltes  a  exposé  les 
produits  de  ses  deux  usines;  l'une  à  Pantin,  l'autre  à 
Montargis;  des  benzols,  de  l'anthracène,  de  la  naphta- 
line, des  huiles  lourdes,  etc.  L'usine  de  Montargis  est 
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établie  à  la  jonction  de  trois  canaux  et  de  deux  compa- 
gnies de  chemins  de  fer;  les  goudrons  sont  transportés 
des  divers  points  de  la  France  en  wagons-citernes.  Les 
deux  usines  distillent  actuellement  12.000  tonnes  de 
goudron  et  s'établissent  pour  20.000. 

M.  P.  Mallet,  administrateur  de  la  Société  des  huiles 
minérales  de  Colombes,  a  exposé  un  appareil  distilla- 
toire  industriel  pour  les  liquides  pâteux.  Il  se  compose 
de  deux  parties  :  en  bas  une  colonne  distillatoire,  en 
dessus  un  réchauffeur  dissociateur.  La  caractéristique 
de  ces  appareils  est  que  les  matières  y  sont  en  état 
d'agitation  continu. 

L'inconvénient  des  colonnes  ordinaires  est  d'obliger 
d'arrêter  une  fois  par  semaine  pour  les  nettoyages; 
d'après  M.  Mallet,  avec  les  colonnes  agitées,  la  marche 
a  lieu  sans  arrêt  pendant  un  an. 

Les  colonnes  ont  jusqu'à  2"1  40  de  diamètre  dans  les 
soudières  où  elles  servent  à  la  distillation  des  eaux- 
mères  de  la  fabrication  de  la  soude  à  l'ammoniaque; 
elles  traitent  des  liqueurs  contenant  50  à  60gr  d'ammo- 
niaque, AzH3  dont  40  à  45  à  l'état  de  chlorure  d'ammo- 
nium. 

Il  en  a  été  construit  un  grand  nombre  dans  les  voi- 
ries, les  usines  à  gaz,  les  cokeries,  les  usines  à  goudron 
pour  l'extraction  de  l'ammoniaque  et  des  sous-produits 
de  la  houille. 

L'ammoniaque  liquéfiée  est  très  utilisée  aujourd'hui 
pour  la  fabrication  de  la  glace;  la  maison  Bardot  (de 
Paris)  nous  a  affranchis  de  la  nécessité  de  l'importer  de 
l'étranger. 

Le  gaz  ammoniac,  obtenu  et  purifié  de  la  façon  habi- 
tuelle, est  envoyé  dans  un  appareil  à  comprimer  qui  le 
liquéfie;  ce  liquide  est  enfermé  dans  des  tubes  en  acier 
éprouvés  à  100  atmosphères. 

Chaque  tube  renferme  25  kilos  d'ammoniaque  an- 
hydre et  doit,  d'après  les  ordonnances  de  police,  présen- 
ter une  capacité  de  47  litres  (llil  86  par  kilo  de  Az  IP)  afin 
de  permettre  les  dilatations  qui  sont  très  considérables. 
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L'ammoniaque  anhydre  se  présente  sous  forme  d'un 
liquide  limpide  et  incolore  à  la  température  ordinaire. 

Cependant, si  on  vient  à  le  refroidir  au-dessous  de  0, 
le  liquide  prend  un  aspect  laiteux  causé  par  une  impu- 
reté introduite  par  le  compresseur,une  très  petite  quan- 
tité d'huile  soluble  dans  le  gaz  anhydre  à  la  température 
ambiante  et  insoluble  au-dessous  de  0°.  La  présence  de 
cette  huile  n'offre  aucun  inconvénient  dans  la  pratique, 
puisque  tous  les  compresseurs  doivent  être  lubrifiés 
pour  éviter  le  grippement.  On  y  trouve  aussi  une  petite 
quantité  d'eau  retenue  par  affinité  par  le  gaz  ammoniac. 

La  présence  de  cette  trace  d'eau  ne  modifie  pas  sensi- 
blement la  température  d'ébullition.  Le  gaz  sortant  des 
tubes  donne  bien  la  température  d'ébullition  indiquée 
par  Regnault  et  par  Bunsen  (—  33°  7  sous  760n"n). 

Au  point  de  vue  industriel,  les  propriétés  réfrigé- 
rantes n'en  sont  pas,  non  plus,  altérées  en  rien,  et  le 
produit  commercial  permet  de  congeler  le  mercure  en 
opérant  à  l'air  libre  en  vase  ouvert.  D'après  M.  Bardot, 
cette  eau  n'a  pas  le  môme  inconvénient  que  dans  les 
machines  employant  d'autres  gaz  liquéfiés  :  acide  sulfu- 
reux, acide  carbonique,  chlorure  de  méthyle  ;  dans 
celles-ci  l'eau  se  congèle,  vient  obturer  les  pointeaux 
et  conduits  étroits  et  amène  des  perturbations  dans  la 
marche.  Il  n'en  serait  pas  de  même  avec  les  appareils  à 
ammoniaque  ;  la  petite  quantité  d'eau  qui  est  restée  ne 
nuit  en  rien  au  bon  fonctionnement,  parce  que  la  glace, 
môme  à  très  basse  température,  est  soluble  dans  l'am- 
moniaque et  par  conséquent  entraînée  dans  la  circu- 
lation. 

Autres  gaz  liquéfiés.  —  On  fabrique  couramment  un 
certain  nombre  de  gaz  liquéfiés,  l'acide  carbonique, 
l'acide  sulfureux,  le  chlore,  et  l'oxygène  (très  fortement 
comprimé). 

Ils  sont  livrés,  comme  l'ammoniaque,  dans  des  tubes 
en  acier  munis  de  détendeurs.  Si  l'oxyde  de  carbone  et 
l'hydrogène  sulfuré  ne  sont  pas  fournis  à  cet  état,  c'est 
parce  que  ces  corps  attaquent  le  fer. 
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Quant  à  l'acétylène,  il  y  a  danger  à  le  mettre  dans  le 
commerce  à  l'état  liquéfié  ou  très  comprimé,  parce  que 
c'est  un  composé  endothermique.  J'ai  donné  des  ren- 
seignements sur  ce  point  dans  le  Journal  (1)  ;  cependant 
on  peut,  moyennant  des  conditions  spéciales,  rigoureu- 
sement conformes  à  une  ordonnance  de  la  préfecture 
de  police  (2),  faire  usage  de  l'acétylène  comprimé. 

On  trouvera  (3)  dans  le  Journal  des  renseignements 
sur  les  récipients  à  acide  carbonique  liquide.  Son  em- 
ploi se  répand  rapidement,  on  le  fabrique  par  divers 
procédés  :  par  combustion  du  coke  ;  par  le  gaz  carbo- 
nique de  fermentation  ;  par  celui  qui  se  dégage  natu- 
rellement du  sol;  par  la  calcination  de  la  pierre  à 
chaux. 

Il  existe,  dans  la  ville  de  Bruxelles  et  à  Joinville-le- 
Pont  près  de  Paris,  des  fabriques  par  ce  dernier  sys- 
tème. Le  four  à  chaux  est  coiffé  d'un  appareil  de  fer- 
meture, analogue  à  celui  des  hauts  fourneaux  (k). 

Les  gaz,  intégralement  aspirés  par  un  ventilateur, 
sont  refroidis,  lavés,  débarrassés  de  leurs  poussières, 
puis  lancés  sous  des  tours  d'absorption  dans  lesquelles 
ils  rencontrent  une  pluie  de  carbonate  de  potassium 
qui  se  transforme  en  bicarbonate  en  absorbant  l'acide 
carbonique.  La  solution  de  bicarbonate  est  dirigée  sur 
une  chaudière;  portée  à  l'ébullition,  elle  dégage  l'acide 
carbonique  absorbé  qui  est  emmagasiné  dans  un  gazo- 
mètre, puis  liquéfié  par  compression  ;  les  gaz,  débar- 
rassés de  leur  acide  carbonique,  sont  envoyés  à  la  che- 
minée. Il  y  a  naturellement  échange  méthodique  de 
chaleur  entre  la  solution  de  carbonate  alcalin  débar- 
rassé de  son  excès  d'acide  carbonique  et  celle  de  bicar- 
bonate venant  des  tours  d'absorption. 

La  composition  des  gaz, aspirés  à  la  sortie  des  laveurs, 
est  d'environ  : 

(1)  Jouim.  de  Phann.  et  Chim.  [6],  t.  IV,  p.   i!7,  1896. 

(2)  IcL,  ibid.,  p.  317,  1896. 

(3)  Jd.,  [6J,  t.  X,  p.  452,  1899. 

(4)  Rapp.  de  M.  Michel  Lévy  au  Conseil  d'hygiène  de  la  Seine. 
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27  p.  100  d'acide  carbonique, 
0lo0  à  1,00  oxyde  de  carbone. 
0,50  à  1,00  oxygène, 
71,50  azote. 

1.200  kilogrammes  d'acide  carbonique  représentent 
environ  600m3  provenant  de  2.000m3  de  gaz  tout  venant. 

On  comprend  que  Ton  puisse,  dans  les  laboratoires 
particuliers  et  dans  la  petite  industrie  chimique, obtenir 
les  carbonates  purs  en  traitant  les  solutions  claires  de 
potasse  et  de  soude  ordinaire  par  l'acide  carbonique;  il 
se  précipite  du  bicarbonate  peu  soluble  que  la  calcina- 
tion  transforme  en  carbonate  neutre.  On  obtient  aussi 
par  ce  moyen  les  carbonates  alcalino-terreux  et  le  car- 
bonate de  magnésie.  Un  article  de  M.  Jungfleisch  (i) 
fait  connaître  diverses  applications  industrielles  de 
l'acide  carbonique  liquéfié  ou  comprimé,  qui  se  sont 
généralisées  depuis. 

On  doit  s'assurer  dans  les  laboratoires  que  cet  acide 
carbonique  ne  contient  pas  d'oxyde  de  carbone,  d'air, 
d'acide  sulfureux,  d'hydrogène  sulfuré,  de  matières 
organiques. 

L'acide  sulfureux  liquéfié  a  reçu  d'assez  nombreux 
emplois  en  chimie  et  il  sert  à  la  production  artificielle 
du  froid.  On  le  prépare  par  Ta  combustion  des  pyrites, 
de  la  blende,  de  la  galène,  et  môme  du  soufre  qui  le 
donne  pur,à  l'exception  des  éléments  de  l'air.  On  com- 
bine généralement  cette  fabrication  avec  celles  des  sul- 
fites qui  servent  à  des  usages  divers  qui  s'étendent  de 
plus  en  plus,  et  on  utilise  ceux-ci  pour  purifier  l'acide 
sulfureux. 

(A  suivre.) 

A.  R. 

(1)  Joum.  de  Pharrn.  ei  Chim.  |5],  t.  XXIV,   p.  311,   1891.  -Voir 
aussi  même  journal  [o],  t.  XXIII,  p.  566,  1801. 


Le  Gérant  :  G.  Dow. 

PARIS.    —    IMPRIMERIE   F.    LEVÉ,    RUE    CASSETTE,    17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Recherche    quantitative    du    lab-Jerment    dans     le 
suc  gastrique  ;  par  M.  le  Dr  Léon  Meunier  (1). 

Des  recherchés  qualitatives  faites  sur  le  suc  gas- 
trique d*  adultes  normaux  montrent  que  ce  suc  gastrique 
neutralisé  possède  toujours  la  propriété  .de  caséifier  le 
lait,  contient,  en  un  mot,toujours  du  lab-ferment,  prin- 
cipe actif  de  la  présure. 

Notre  but  a  été  non  seulement  de  constater,  mais  de 
mesurer  par  un  procédé  simple,  par  un  procédé  clinique, 
le  pouvoir  caséiliant  de  différents  sucs  gastriques,  d'en 
détruire  comparativement  leur  teneur  en  lab-ferment 
et  d'étudier  les  variations  de  cette  teneur  dans  divers 
cas  pathologiques. 

Pour  cela,  nous  avons  utilisé  ces  deux  propriétés 
connues  du  lab-ferment  contenu  dans  le  suc  gastrique  :. 

1°  Possibilité  de  caséilier  facilement  un  lait  donné 
en  présence  d'une  solution  de  chlorure  de  calcium  ; 

2°  Possibilité  de  coaguler  une  môme  quantité  de  lait 
dans  un  temps  plus  ou  moins  long,  selon  la  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  lab-ferment  et,  par  suite,  de 
suc  gastrique  agissant. 

Nous  avons  donc  mis  en  présence  d'un  lait  sensibilisé 
par  l'addition  de  chlorure  de  calcium  différentes  solu- 
tions de  suc  gastrique  et  nous  avons  évalué  leurs  teneurs 
en  lab,  d'après  le  temps  nécessaire  pour  amener  la  coa- 
gulation de  ce  lait. 

Technique.  —  Soit  un  suc  gastrique  filtré,  provenant 
d'un  repas  d'épreuve  d'Ewald  extrait  au  bout  d'une 
heure. 

Nous  préparons  quatre  dilutions,  au  10e,  100%  500°  et 
1 .000°  de  ce  suc  gastrique,  légèrement  acides. 


(1)  Note  remise  à  la  rédaction  le  10  août. 
Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.  G*  sérik.  t.  XII.  [15   novembre  1900.)      32 
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Ces  solutions  sont  préparées  de  la  façon  suivante 
dans  quatre  tubes  à  essai  : 

Solution  au  10e.  —  lcc  de  suc  gastrique  est  mesuré 
très  exactement  dans  un  tube  à  essai.  Après  addition 
d'une  goutte  de  teinture  de  tournesol,  nous  ajoutons 
par  gouttes  une  solution  décinormale  de  soude  jusqu'à 
virage:  nous  ramenons  au  rouge  par  une  goutte  de 
solution  décinormale  d'acide  chlorhydrique.Dans  le  cas 
d'un  suc  gastrique  neutre,  nous  ramenons  également  à 
une  légère  acidité  par  une  goutte  de  solution  décinor- 
male du  même  acide.  Mous  ajoutons  alors  de  l'eau 
distillée  en  quantité  suffisante  pour  faire  exacte- 
ment 10cc. 

Solution  au  100e.  —  lcc  de  la  solution  au  10e  est 
étendu  de  9CC  d'eau  distillée. 

Solution  au  500e.  —  lcc  de  la  solution  au  100e  est 
étendu  de  4CC  d'eau  distillée. 

Solution  au  4000e.  —  lcc  de  la  solution  au  100e  est 
étendu  de  9rc  d'eau  distillée. 

Remarquons  que    cette  dernière  solution  provient 

d'une  triple  dilution  JL  =  jj-^L-^;  une  erreur 

dans  le  dénominateur  est  multipliée  par  100.  Il  sera 
donc  nécessaire  de  faire  très  exactement  toutes  les 
prises  d'un  centimètre  cube,  une  erreur  de  1  dans  une 
de  ces  prises  entraînant  une  erreur  de  100  dans  la 
dernière  dilution. 

De  ces  quatre  solutions,  on  mesure  dans  quatre  tubes 
à  essai  5CC  et  on  met  de  côté  le  tube  contenant  ce  qui 
reste  de  la  solution  au  10e,  tube  qui  nous  servira  de 
tube  contrôle. 

On  a  ainsi  cinq  solutions  : 

Tube  A  contenant  5rc  de  sel  de  suc  gastrique  à  1, 10* 

—  B  —        5"  —  i'.'lOO- 

—  C  —        5"  —  1,500' 

—  D  —        5"  —  1/1000- 
Tube  contrôle. 

dont  nous  rechercherons  le  pouvoir  caséifiant. 
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Pour  cela  nous  ajoutons  dans  ces  cinq   lubes  5CC  de 
solution  au  400e  dans  l'eau   distillée  de   chlorure 
calcium  cristallisé  et  5CC  d'un   lait  spécial  (dont  ne 
donnerons  plus  loin  la  composilion). 

Toutefois,  avant  de  faire  cette  addition  au  tu 
contrôle,  on  a  soin  de  faire  bouillir  quelques  secont 
la  solution  qu'il  contient,  afin  de  détruire  le  li 
ferment. 

Les  cinq  tubes  ainsi  préparés  sont  agités  douceou 
de  manière  à  faire  un  mélange  homogène  et  portés 
suite  à  Tétuvc  ou  au  bain-marie  chauffé  entre  40  et  4 

On  note  exactement  l'heure  de  la  mise  au  bain-ma 
et  on  observe  en  minutes  le  temps  nécessaire  pc 
amener  la  caséification  dans  les  divers  tubes.  Dans 
cours  de  cette  observation,  on  voit,  à  un  moment  doni 
le  mélange  s'épaissir,  puis  un  précipité  de  caséine  ap| 
raît  nettement  sur  les  bords  de  la  surface  liquide.  C'< 
ce  moment  que  nous  choisissons  comme  limite 
notre  expérience.  Cette  observation  d'ailleurs,  pour  < 
raisons  que  nous  donnons  plus  loin,  ne  doit  pas  dépas: 
dix  minutes;  et  si,  dans  ce  temps,  plusieurs  tubes 
coagulent,  nous  notons  de  préférence  celui  qui  s' 
coagulé  dans  le  temps  se  rapprochant  le  plus  de  4 
Supposons  que  quatre  sucs  gastriques  différents,  co 
tenant  des  quantités  inégales  de  lab,  nous  donnent 
résultats  suivants  : 

Premier  suc  gastrique,  caséifie  le  tube  au  1  10r  en    7 

Deuxième  —  —  4/ii'O'  en  10' 

Troisième  —  —  1  500*  en    8' 

Quatrième  —  —  i  1000'  en    4' 

Cela  veut  dire  : 

Pour  le  premier  suc  gastrique,  que  dans  nos  corn 
lions  d'expériences  5CC  de  la  solution  au  40e  de  ce  s 
caséifient  occ  de  lait  en  7',  ou  en  simplifiant,  que 
de  suc  gastrique  pur  caséifie  40cc  de  lait  en  7'  et  si 
cessivement 

Que  lcc  du  deuxième  suc  gastrique  caséifie    100*c  de  lait  en  10' 
Que  1er  du  troisième  —  500cc      —  8' 

Que  1"  du  quatrième  —  luOO"      —  4' 
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(Dans  tous  ces  cas,  le  tube  de  contrôle  ne  doit  pas 
caséifier,  le  lab  ayant  été  détruit  par  la  chaleur;  la  coa- 
gulation indiquerait  une  modification  survenue  dans  le 
lait,  ou  une  erreur  d'expérience.) 

Cherchons  à  interpréter  ce  résultat  sous  une  forme 
plus  générale.  Pour  cela,  étudions  les  quantités  de  lait 
coagulé  dans  nos  conditions  d'expérience  au  bout  de 
temps  variables,  par  une  même  quantité  de  suc  gas- 
trique. 

Soit  un  suc  gastrique  dont  5CC  de  la  solution  au  10e 
caséifie  en  l'20";  ceci  veut  dire  que  lcc  de  ce  suc 
gastrique  caséifie  10cc  de  lait  au  bout  de  ce  temps. 
Faisons  successivement  des  dilutions  de  ce  suc  gas- 
trique au  10%  20%  30%  40%  50%  etc.,  et  cherchons  au 
bout  de  combien  de  temps  la  coagulation  se  produit  dans 
ces  diverses  solutions.  Nous  pouvons  écrire  les  résultats 
sous  la  forme  suivante  : 

lcc  de  suc  gastrique  caséifie    10ro  de  lait  en    l'20" 
1"  — 

'  1"  — 

1"  — 

1"  — 

1«  — 

1"  — 

i«  _ 

i"  — 

1"  — 

Ce  tableau  montre  que,  pour  une  même  quantité  de 
suc  gastrique,  les  quantités  de  lait  coagulé  sont  presque 
proportionnelles  au  temps  nécessaire  pour  déterminer 
cette  coagulation.  Cette  relation  va,  il  est  vrai,  se 
modifiant  avec  la  durée  d'observation,  mais  peut,  sans 
grande  erreur,  être  considérée  comme  vraie  au-dessous 
de  10'  et  surtout  entre  3  et  10'.  De  là  la  limite  de  notre 
observation  à  ce  temps,  dans  nos  expériences  précé- 
dentes. 

De  plus,  à  cause  de  cette  proportionnalité,  sachant 
qu'une  solution  de  suc  gastrique  au  100%  par  exemple, 
caséifie   le  lait  en  3%   c'est-à-dire  que   lcc  de  ce  suc 
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caséifie  100ccde  lait  en  31,  il  sera  facile  d'en  déduire  la 
quantité  de  lait  qu'elle  coagule  au  bout  d'un  temps  fixé, 
81  par  exemple  (ces  deux  durées  étant  inférieures  à  10')  : 

100x8' 

Ceci  étant,  de  môme  qu'en  industrie  on  appeMèforce 
d* une  présure  la  quantité  de  lait  caséifie  par  un  litre  de 
présure  au  bout  d'un  temps  donné,  40f  et  à  la  tempéra- 
ture de  35°,  de  même  nous  appelons  :  force  d'un  suc  gas- 
trique en  lab,  la  quantité  de  lait  caséifie  par  Vunitc  de 
volume  de  ce  suc  gastrique  au  bout  de  10f  dans  nos  condi- 
tions d'expériences. 

Des  considérations  précédentes,  nous  pouvons  facile- 
ment déduire  cette  force  F  dans  les  différents  sucs  gas- 
triques examinés.  Soient  les  exemples  choisis  plus 
haut  : 

10  X  10 

lo  guc  gastrique  caséifiant    10"  de  lait  en    TF  = —  =  H 

100  x  10 
2°  suc  gastrique  caséifiant    100"  de  lait  en  10'  F  =  — — —  =  100 

500  x  10 
3o  suc  gastrique  caséifiant    500"  de  lait  en    8'  F  = =  625 


4°  suc  gastrique  caséifiant  1000"  de  lait  en    4'F  = 


1000  x  10 


=  2500 


Ce  qui  veut  dire  que  icc  de  ces  différents  sucs  gastri- 
ques peut  caséifier  50cc,  100cc,  625cc,  ou  2.500"  de  lait 
au  bout  de  10f. 

D'une  façon  générale,  on  obtiendra  la  force  d'un  suc 
gastrique  en  lab  en  multipliant  par  10  le  litre  de  la 
dilution  de  ce  suc  gastrique  D  et  en  divisant  par  le 
nombre  de  minutes  rrC  nécessaires  pour  amener  la 
coagulation  dans  nos  conditions  d'expérience  : 

m' 

Étude  du  lait  en  présence  du  suc  gastrique.  —  Dans  nos 
expériences,  nous  avons  employé  d'un  lait  spécial.  En 
voici  la  raison  :  Quand  on  prend  pour  ces  essais  des 
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laits  quelconques,  on  trouve  île  grandes  divergences 
dans  les  résultats  observés.  Pour  nous  rendre  compte 
de  ces  divergences,  nous  avons  fait  les  recherches 
suivantes  : 

1°  On  sait  que  si  on  abandonne  à  lui-même  du  lait 
frais,  l'acide  lactique  qui  se  forme  agit  d'abord  en 
augmentant  le  pouvoir  cuséi  fiant  de  la  diastase^  jusqu'à  ce 
qu'il  intervienne  pour  son  propre  compte  et  que  le  lail 
précipite  par  auto-acidification.  Etudions  l'action  de 
ces  modifications  sur  nos  résultats  d'expériences. 

Soit  un  lait  frais,  trait  à  quatre  heures  du  matin  et 
abandonné  à  une  température  moyenne  de  25°.  L'aci- 
dité de  ce  lait  répond  par  litre  à  0pr58  de  soude.  Cetle 
acidité  recherchée  en  présence  de  la  phtaléinedu  phénol, 
paraît,  d'après  les  travaux  de  A.  Joly,  exprimer  l'acidité 
des  phosphates  mono  et  bibasiques  dissous  dans  le  lait. 
Faisons  agir  sur  ce  lait  une  môme  solution  de  suc  gas- 
trique et  notons  les  modifications  qui  se  produisent,  au 
bout  de  temps  variables,  dans  son  acidité  et  dans  sa 
coagulation. 

Temps  nécessaire 
pour  amener  la 
Heures  Acidité  coagulation 

4  h.  matin  (traite' 0.58  6' 

6  h 0.58  C 

8  h 0.59  5' 

10  li 0.61  5' 

Midi 0.64  V 

5  h.  du  soir 0.68  2' 

Si  on  songe  que  la  plupart  des  laits  sont  vendus  dans 
le  commerce  parisien  au  moins  10  heures  après  la  traite, 
on  voit  par  suite  à  quelles  erreurs  on  s'expose  en  se  ser- 
vant des  laits  vendus  comme  frais. 

2°  Soient  maintenant  différents  laits,  pris  à  Tétable, 
provenant  de  vaches  différentes  et  examinés  dans 
l'heure  suivant  la  traite.  Comme  dans  le  cas  précédent, 
nous  avons  fait  agir  sur  ces  laits  une  même  solution  de 
suc  gastrique  et  nous  avons,  dans  le  tableau  ci-dessous, 
noté  le  temps  de  coagulation,  leur  acidité  et  leur 
richesse  en  caséine  pour  1000cr  : 
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Temps  nécessaire   " 
pour  amener  la 
Caséine  Acidité  coagulation 

'33*' 0.59  5' 

35*' 0.59  5' 

39Kr 0.62  6' 

35" 0.59  6' 

35" 0.62  6' 

36" 0.62  r 

40»' 0.56  8' 

41" 0.59  13' 

Nous  voyons  que  les  temps  de  coagulation  sont  diffé- 
rents avec  les  variétés  du  lait  et,  si  on  tient  compte  des 
erreurs  d'expérience,  paraissent  varier  avec  leur  teneur 
en  caséine. 

De  cet  examen  il  résulte  surtout  que  des  laits  diffé- 
rents, môme  frais,  ne  sont  nullement  comparables  entre 
eux  dans  nos  recherches  du  lab. 

En  résumé,  pour  éviter  ces  erreurs  et  nous  trouver 
toujours  dans  les  mêmes  conditions  expérimentales,  il 
nous  fallait  un  lait  type  et  c'est,  à  la  vérité,  la  grosse 
difficulté  de  ces  manipulations. 

Peu  nous  importait,  d'ailleurs,  la  composition  chi- 
mique de  ce  lait  :  ce  que  nous  lui  demandions,  dans  nos 
conditions  d'expérience  et  en  présence  d'une  même  solu- 
tion de  suc  gastrique,  c'était  : 

1°  Pour  une  même  quantité  de  lait,  de  caséifier  tou- 
jours dans  un  même  temps; 

2°  Pour  des  quantités  de  lait  différentes,  de  caséifier 
dans  des  temps  à  peu  près  proportionnels  aux  quantités 
de  lait  employées  (entre  0'  et  10'). 

Pour  cela,  nous  avons  pris  un  lait  moyen,  c'est-à-dire 
provenant  d'un  mélange  de  laits  différents,  recueilli 
immédiatement  après  la  traite  (caséine  :  environ  40gr 
par  litre).  Ce  lait  est  porté  à  Tébullition,  filtré  grossière- 
ment pour  séparer  le  coagulum  d'albumine,  versé  bouil- 
lant dans  des  flacons  de  30gr  et  bouchés  de  suite.  Ces 
flacons  sont  ensuite  portés  à  115°  à  l'autoclave  pendant 
10  minutes. 

Chaque  flacon  contient  la  quantité  de  lait  nécessaire 
à  un  examen  de  suc  gastrique.  Quand  notre  provision 
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de  lait  est  épuisée,  sous  choisissons  un  lait  ou  nous  fai- 
sons un  mélange  de  laits  différents,  tel  que,  pour  une 
même  solution  de  suc  gastrique,  il  coagule  dans  le  même 
temps  que  le  lait  type. 

Toutefois  il  faudra  tenir  compte  de  ce  fait  :  un  lait 
qui  caséifie  par  exemple  en  5\  sous  l'influence  de  cette 
stérilisation,  subit  une  modification  telle  qu'il  caséifie 
généralement  entre  6'  et  6'  1/2.  Il  nous  faudra  donc 
observer  ce  retard  dans  le  choix  de  notre  lait  frais. 

Ce  choix  et  cette  stérilisation  du  lait  type  est,  en  un 
mot,  une  opération  assez  délicate.  Nous  avons  examiné 
différents  laits  stérilisés  du  commerce  (laits  Helios, 
Gallia,  etc.),  laits  qui  proviennent  toujours  d'un 
mélange  de  beaucoup  de  laits  et  qui  sont,  de  plus,  pré- 
parés d'une  façon  toujours  semblable.  Ces  laits  nous  ont 
paru  avoir  un  pouvoir  caséifiaût  à  peu  près  le  même 
et  répondre,  sans  grosses  erreurs,  à  notre  lait. 

Leur  vente  en  flacons  de  60cc  est,  de  plus,  assez 
pratique  pour  ces  examens  de  suc  gastrique. 

On  pourra,  par  suite,  se  servir  de  ces  laits  pour  faire  en 
clinique  sans  grandes  erreurs  les  recherches  quantitatives 
de  lab -ferment. 

Conclusions  cliniques.  —  Des  recherches  quantitatives 
du  lab-ferment  dans  environ  cinquante  sucs  gastriques 
normaux  ou  pathologiques,  recherches  qui  sont  hors  du 
cadre  de  ce  travail,  nous  ont  permis  de  tirer  les  conclu- 
sions suivantes  : 

1°  Le  lab-ferment  se  conserve  très  bien  dans  le  suc 
gastrique; 

2°  La  sécrétion  du  lab  chez  l'homme  adulte  atteint 
son  maximum  une  heure  après  l'ingestion  d'un  repas 
de  pain  et  de  thé  (repas  d'Ewald)  ;  reste  à  ce  maximum 
pendant  la  fin  de  la  digestion. 

3°  Dans  les  cas  normaux,  la  force  en  lab  a  varié  entre 
500et2000. 

4°  Dans  les  cas  pathologiques,  la  diminution  de  la 
teneur  du  suc  gastrique  en  lab  parait  nous  renseigner 
exactement  sur  l'état  anatomique  de  l'appareil  glan- 
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dulaire  de  la  muqueuse  stomacale  et  par  suite  apporter 
un  élément  important  dans  le  pronostic  de  la  lésion. 

En  résumé,  le  dosage  du  lab  paraît  nous  donner  un 
renseignement  utile  dans  un  examen  de  suc  gastrique, 
et  c'est  pourquoi  nous  avons  exposé  le  procédé  de 
dosage  du  lab  que  nous  employons  habituellement,  qui, 
par  la  petite  quantité  de  suc  gastrique  nécessaire  (lcc), 
par  le  peu  de  temps  exigé  par  la  manipulation  (10')  et 
par  sa  grande  sensibilité,  peut  être  un  procédé  d'un 
emploi  clinique. 


Sur  un  caractère  distinctif  de  VovaJiumine,  des  serines  et 
des  sérum- fflobulines;  par  M.  G.  Guérin  (1),  professeur 
agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Nancy. 

Les  solutions  de  serines,  additionnées  de  formol,  à  la 
dose  de  15  à  20  p.  100,  ne  donnent  aucun  précipité  et 
perdent  après  un  certain  temps  la  propriété  d'être  coa- 
gulés par  la  chaleur  et  par  l'acide  azotique,  à  froid. 

Les  solutions  d'ovalbumine,  dans  les  mômes  condi- 
tions, restent  également  limpides  et  ne  sont  plus  coa- 
gulées par  la  chaleur,  mais  conservent  indéfiniment  la 
propriété  d'être  coagulées,  à  froid,  par  l'acide  azotique. 
Les  transformations  que  subissent  ces  deux  variétés  de 
matières  albùminoïdes,  au  contact  du  formol,  ne  sont 
donc  pas  les  mêmes. 

Quant  aux  sérum- globulines,  elles  sont  peu  à  peu 
complètement  insolubilisées  par  le  formol.  Les  solutions 
concentrées  donnent  au  contact  du  réactif  un  coagulum 
gélatineux,  les  solutions  étendues  un  précipité  flocon- 
neux ou  pulvérulent. 

(1)  Note  remise  le  4  octobre  4900. 
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Travaux  de  pharmacie  galénique  effectués  à  V occasion  de 
la  nouvelle  édition  du  Codex;  par  M.  Em.  Bocrque- 

lot  (ï). 

I.  —  Gomme  ammoniaque  et  galbanim  purifiés 

Mes  fonctions  de  membre  de  la  Commission  du  Codex 
m'ont  amené  à  m'occuper  des  modifications  à  apporter 
à  la  préparation  d'un  certain  nombre  de  médicaments 
galéniques.  J'ai  dû,  à  celle  occasion,  faire  et  faire  faire 
des  recherches  assez  variées,  que  je  crois  utile  de  pu- 
blier. En  cela,  je  ne  fais  que  suivre  les  usages  adoptés 
en  plusieurs  pays  étrangers  où  les  Commissions  livrent 
à  la  publicité  leurs  travaux  et  même  leurs  décisions 
avant  que  ces  dernières  soient  consacrées  par  leur  ins- 
cription dans  la  Pharmacopée.  De  cette  façon,  des  criti- 
ques peuvent  se  produire,  et  si  elles  sont  fondées,  il  est 
encore  temps  d'en  tenir  compte. 

D'ailleurs,  il  y  a  à  cet  égard  et  à  divers  autres'de 
très  grosses  lacunes  dans  le  fonctionnement  des  com- 
missions de  la  Pharmacopée  française. 

Pour  le  comprendre,  il  n'y  a  qu'à  examiner,  par 
exemple,  comment  les  choses  se  passent  en  Allemagne. 

A  la  suite  d'un  rapport  présenté  au  cours  des  discus- 
sions relatives  à  la  deuxième  édition  de  la  Pharmacopée 
allemande,  une  commission  permanente  fut  créée  par 
arrêté  du  4  7  février  1887.  Le  rôle  de  celte  commission, 
dit  l'arrêté,  est  d'étudier  et  de  préparer  les  modifications 
et  additions  à  introduire  périodiquement  dans  la  Phar- 
macopée. Elle  doit  rassembler  les  matériaux  et  faire  les 
expériences  nécessaires.  Touslesdeux  ans,  environ,  elle 
doit  présenter  au  chancelier  de  l'Empire  les  proposi- 
tions qu'elle  a  arrêtées  dans  l'intervalle,  comme  consé- 
quences de  ses  travaux. 

Cette  commission  permanente  a  des  archives  spé- 
ciales, dans  lesquelles  elle  peut  toujours  retrouver  les 

(1)  Note  remise  à  la  rédaction  le  4  novembre. 
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essais  et  les  discussions  qui  ont  entraîné  les  décisions 
antérieures.  Elle  a  un  crédit  pour  couvrir  les  dépenses 
nécessitées  par  les  travaux  de  laboratoire  el  par  l'im- 
pression des  documents. 

Tel  est  le  système;  voyons  comment  il  a  fonctionné 
depuis  1887.  Disons,  de  suite,  que  la  commission  a  con- 
sulté largement  les  praticiens  sur  les  points  importants, 
et  qu'elle  a  trouvé  chez  eux  le  concours  le  plus 
dévoué. 

La  troisième  édition  de  la  Pharmacopée  allemande  a 
paru  en  1890,  pour  devenir  obligatoire  à  partir  du 
i*r  janvier  1891.  A  peine  était- elle  publiée  que  la  com- 
mission permanente  se  mettait  de  nouveau  à  l'œuvre 
et  préparait  un  supplément.  Celui-ci  paraissait  le 
20  décembre  1894  et,  immédiatement,  il  était  intercalé, 
selon  Tordre  des  matières,  dans  la  Pharmacopée  elle- 
même;  de  telle  sorte  que  le  nouveau  tirage  constituait, 
pour  ainsi  dire,  une  édition  nouvelle. 

Les  travaux  de  la  Commission  permanente  ne  furent 
pas  un  instant  interrompus,  et  la  quatrième  édition, 
élaborée  dans  les  mêmes  conditions  de  travail,  vient  de 
paraître  et  sera  obligatoire  à  partir  du  1er  janvier  1901. 

La  continuité  dans  l'effort  a  amené,  comme  on  pou- 
vait s'y  attendre,  la  régularité  dans  les  résultats. 

En  France,  le  système  est  bien  différent.  La  commis- 
sion n'est  pas  permanente;  elle  est  seulement  consti- 
tuée, souvent  après  de  longs  pourparlers,  lorsqu'il  est 
clair,  pour  tout  le  monde,  que  la  Pharmacopée  en  usage 
n'est  plus  au  niveau  de  la  science. 

Si  encore  il  était  possible  de  relier  les  travaux  d'une 
commission  à  ceux  de  la  commission  qui  a  précédé! 
Mais  il  n'en  est  pas  ainsi.  Nos  commissions  n'ont  pas 
d'archives;  elles  ne  publient  rien  de  leurs  discussions, 
ou  du  moins  les  dernières  n'ont  rien  publié,  de  telle 
sorte  qu'on  ne  peut  savoir  sur  quelles  données  expéri- 
mentales elles  se  sont  appuyées  pour  adopter  tel  ou  tel 
mode  de  préparation,  tel  ou  tel  mode  d'essai  d'un  médi- 
cament de  préférence  à  tel  ou  tel  autre.  A  chaque 
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renouvellement  des  commissions,  tout  est  à  refaire.  La 
besogne  est  alors  vraiment  trop  lourde  ;  elle  incombe  à 
un  nombre  trop  minime  d'expérimentateurs,  et  il  n*y  a 
pas  à  s'étonner  si  notre  Formulaire  légal  est  en  retard 
sur  la  plupart  de  ceux  des  autres  nations  et  se  fait 
désirer  si  longtemps.  On  sait  que  le  Formulaire  actuel 
date  de  1884;  il  n'y  a  guère  à  espérer  que  la  nouvelle 
édition  puisse  paraître  avant  4902. 

Je  ne  vois,  pour  ma  part,  qu'un  remède  à  cet  état  de 
choses  :  la  création  d'une  commission  permanente  du 
Codex,  à  laquelle  on  fournirait  des  moyens  convenables 
de  travail.  C'est,  je  crois,  ce  que  les  pharmaciens  fran- 
çais soucieux  des  progrès  de  leur  art,  devraient  tout 
d'abord  demander  au  gouvernement. 

Toutes  les  recherches  qui  sont  exposées  dans  ces 
notes  ont  été  faîtes  de  divers  côtés  sur  mes  indications. 
Il  eût  été  préférable,  sans  doute,  qu'elles  fussent  faites, 
sous  ma  surveillance,  dans  un  laboratoire  où  les  mem- 
bres de  la  sous-commission,  dite  des  médicaments  galé- 
niques,  eussent  pu  se  rendre  pour  assister  aux  expé- 
riences ou  les  répéter.  Mais  il  n'y  a  pas,  à  l'Ecole  supé- 
rieure de  Pharmacie  de  Paris,  de  Laboratoire  de 
recherches  affecté  aux  travaux  de  pharmacie  galénique. 
Et,  comme  il  fallait  aboutir,  j'ai  pensé  à  m'adressser  à 
d'anciens  élèves  et  à  quelques  confrères  de  bonne  vo- 
lonté. Leur  concours  entièrement  désintéressé,  et  pour- 
tant entraînant  de  leur  part  des  dépenses  souvent  éle- 
vées, ne  m'a  pas  fait  défaut;  je  leur  adresse  ici  mes  plus 
sincères  remerciements. 

1 .  Gomme  ammoniaque  purifiée  (1).  —  Le  but  que  l'on 
se  propose,  dans  la  purification  de  la  gomme  ammonia- 
que, est  d'éliminer  la  plupart  des  impuretés,  telles  que 
débris  de  plantes,  gravier,  etc.,  qui  sont  englobées  dans 
la  gomme  résine.  On  y  arrive  en  traitant,  comme  on  le 

(1)  Les  expériences  relatires  à  cette  préparation  et  à  la  sniyante  ont 
été  faites,  partie  par  M.  Harlay  et  partie  par  M.  Lemeland. 
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verra  ci-dessous,  la  matière  première  par  de  l'alcool 
faible. 

Le  mode  opératoire  prescrit  par  le  Codex  de  1866, 
quoiqu'un  peu  compliqué,  était  meilleur  que  celui 
que  nous  trouvons  dans  le  Codex  de  1884.  Il  était 
exposé  avec  plus  de  détails,  et  surtout  avec  plus  de  pré- 
cision. Dans  le  Codex  de  1884,  non  seulement  les  quan- 
tités respectives  de  gomme  résine  et  d'alcool  que  l'on 
doit  employer  ne  sont  pas  indiquées,  mais  encore  la 
première  phrase  du  libellé  comporte  une  erreur  gros- 
sière qui  ne  me  paraît  pas  avoir  été  relevée.  Voici  cette 
phrase  :  «  Dissolvez  à  chaud  la  gomme  résine  dans  une 
quantité  suffisante  d%alcool  à  60°,  etc.  »  Or,  il  ne  s'agit 
nullement  de  dissolution.  Quiconque,  en  effet,  voudrait 
suivre  à  la  lettre  cette  prescription  pourrait  ajouter 
indéfiniment  de  l'alcool,  sans  arrivera  dissoudre  ce  qui 
doit  constituer  le  produit  purifié.  D'ailleurs  ce  qui  suit 
le  laisse  supposer  :  «  Passez  avec  expression  à  travers  un 
linge  peu  serré.  »  Ce  que  l'on  doit  obtenir  est  une  solu- 
tion imparfaite  avec  émulsion  des  parties  non  dis- 
soutes. La  formule  suivante  a  donné  des  résultats 
satisfaisants  : 

Gomme  ammoniaque  grossièrement  pulvérisé.. .     1000'r 
Alcool  à  60<> 1500 

Mettez  la  gomme  résine  dans  une  bassine  émailléc,  ajoutez  l'alcool, 
chauffez  au  bain-marie  en  remuant  fréquemment  jusqu'à  ce  que  la  sub- 
stance gommo-résineuse  soit  entièrement  divisée  dans  le  liquide  chaud 
et  forme  une  sorte  d'émulsion.  Passez  avec  expression  à  travers  un  linge 
peu  serré.  Evaporez  le  liquide  au  bain-marie,  jusqu'à  ce  queie  produit 
soit  assez  épaissi  pour  que  quelques  gouttes,  jetées  dans  l'eau  froide, 
forment  une  petite  masse  capable  d'être  malaxée  entre  les  doigts  sans 
y  adhérer.  Coulez  dans  un  pot. 

La  gomme  ammoniaque  ne  doit  pas  être  seulement 
concassée,  il  faut  qu'elle  soit  pulvérisée.  Autrement, 
l'émulsion  est  très  longue  à  se  faire  et  se  fait  imparfai- 
tement. 

Un  échantillon  de  gomme  ammoniaque  de  première 
qualité,  soumis  à  ce  Iraitement,  a  donné,  pour  i50gr, 
i41gr  de  produit  purifié. 
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2.  Galbanum  purifié.  —  On  doit  opérer  exactement 
comme  avec  la  gomme  ammoniaque.  Un  échantillon  de 
galbanum  d'assez  mauvaise  qualité  a  donné,  pour  150*r, 
103*r  seulement  de  produit  purifié.  Les  impuretés 
étaient  constituées  surtout  par  des  débris  de  racines 
as#ez  gros  et  par  du  gravier.  Lorsque  le  gravier  est  très 
fin,  il  en  passe  une  certaine  quantité  à  travers  le  linge. 
Comme  il  tombe  au  fond  du  vase  pendant  le  refroidisse- 
ment et  le  repos,  il  est  très  facile  de  le  séparer.  Il  en 
résulte  seulement  une  certaine  perte. 

Ces  deux  préparations  n'existent  pas  dans  les  autres 
Pharmacopées. 

(A  suivre.) 

RKVUES 

Pharmacie.  Chimie. 

Pharmacopée  internationale;  rapporteur  :    M.  le  pro- 
fesseur BOURQUKLOT  (1). 

Dans  la  préface  de  la  Pharmacopée  française  de 
1866,  le  grand  chimiste  Dumas  exprime,  au  nom  de  la 
commission  de  rédaction  de  cette  Pharmacopée,  le  vœu 
que  les  nations  s'entendent  pour  adopter  un  formulaire 
pharmaceutique  universel. 

La  raison  principale  qu'il  fait  valoir  est  que  tous  les 
pays  du  monde  «  sont  en  communication  incessante  et 
qu'ils  échangent,  chaque  jour,  des  voyageurs  par  mil- 
liers ». 

La  thèse  développée  et  soutenue  par  Dumas  fut  immé- 
diatement comprise,  et,  l'année  suivante,  Tune  des 
principales  questions  soumises  à  l'étude  du  «  Deuxième 
Congrès  international  d»s  Associations  et  Sociétés  de  phar- 
macie »,  réuni  à  Paris  comme  le  Congrès  d'aujourd'hui, 
à  l'occasion  de  l'Exposition,  fut  la  question  d'une  Phar- 
macopée universelle. 

(1)  IX"  Congrès  international  de  pharmacie.  Journ.  de  Pharm.  et  de 
Chim.,  t.  XII,  p.  175  et  118,  13  août  1900. 
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La  question  était  posée  de  la  façon  suivante  :  Etude 
des  moyens  de  composer  un  Codex  ou  Formulaire  légal 
universel  pour  les  médicaments  officinaux  dont  il  importe 
Rétablir  V uniformité  de  composition  dans  toutes  les  phar- 
macies du  monde  civilisé. 

Mialhe,  chargé  d'un  rapport  sur  le  sujet,  reprenant  et 
développant  les  raisons  invoquées  par  Dumas,  s'expri- 
'  mait  ainsi  : 

«  Au  moment  où  les  nouvelles  voies  de  transport 
«  rendent  faciles  et  nombreuses  les  communications 
«  entre  les  divers  peuples  de  la  terre,  on  sent,  pour 
«  tous  ces  hommes  frappés  des  mêmes  maux,  la  néces- 
«  site  d'un  traitement  basé  sur  des  médicaments  et  des 
«  préparations  qui  aient,  chez  toutes  les  nations  civi- 
«  lisées,  une  seule  et  même  interprétation,  de  telle 
«  sorte  qu'une  prescription  médicale  puisse  être  iden- 
«  tiquement  exécutée  soit  à  Paris,  à  Londres,  à  Vienne, 
«  à  Berlin,  etc.,  soit  dans  les  Etats  d'Amérique,  etc., 
«  avec  la  même  facilité  pour  les  pharmaciens  et  la 
«  même  sécurité  pour  les  malades.  » 

Et  il  conclut  :  «  Afin  d'obtenir  ces  avantages,  il  faut 

«  que  toutes  les  nations  civilisées  adoptent  et  recon- 

«  naissent,  comme    légal,  un  Codex   pharmaceutique 

«  identique  dans  son  langage,  dans  ses  formules  essen- 

.  «  tielles,  dans  son  système  de  poids  et  mesures.  » 

Les  conclusions  du  rapport  de  Mialhe  furent  vivement 
appuyées  par  la  plupart  des  membres  présents  au  Con- 
grès :  par  Boudet  de  Paris;  par  Dittrich,  de  Prague; 
par  Fluckiger,  de  Berne;  par  Margraff,  de  Berlin;  par 
Tisell,  de  Suède,  etc. 

Boudet,  en  particulier,  précisant  davantage  ce  qu'il 
fallait  entendre  par  Pharmacopée  universelle,  eut  soin 
de  faire  remarquer  qu'une  Pharmacopée  universelle 
légale  n'exclurait  en  aucune  façon  les  Pharmacopées 
particulières  de  chaque  pays.  Elle  serait  un  terrain 
commun;  elle  contiendrait  les  formules  des  médica- 
ments qui  peuvent  être  à  l'usage  dans  toutes  les  nations; 
elle  aurait  l'avantage  de  garantir  aux  médecins  et  aux 
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malades  l'uniformité  de  ces  médicaments  dans  tout 
l'uifivers  civilisé. 

Quant  au  travail  que  nécessiterait  l'élaboration  d'une 
telle  Pharmacopée,  il  consisterait  à  établir  une  entente 
entre  les  pharmaciens  de  tous  les  pays,  pour  le  choix  et 
la  composition  des  médicaments  qui  devraient  y  être 
inscrits. 

A  la  suite  de  cette  discussion,  les  propositions  sui- 
vantes furent  adoptées  à  l'unanimité,  sauf  la  première 
qui  le  fut  à  l'unanimité  moins  une  voix  (Etats-Unis)  : 

1°  Adoption  d'un  Codex  universel  dont  le  sous-titre 
(proposé  par  Mialhe,  après  la  discussion)  serait  :  Recueil 
de  formules  universellement  adoptées  ; 

2°  Adoption  de  la  langue  latine  pour  sa  rédaction  ; 

3°  Adoption  du  système  métrique. 

La  question  d'une  Pharmacopée  internationale  était 
donc  très  nettement  posée  par  le  deuxième  Congrès 
international  de  pharmacie. 

Où  en  sommes-nous  aujourd'hui? 

Des  Commissions  ont  fonctionné  ;  des  rapports  ont 
été  faits  ;  les  pharmaciens  de  la  plupart  des  pays  civi- 
lisés, réunis  en  Congrès,  n'ont  pas  cessé  d'exprimer  des 
vœux  conformes  au  projet  de  1867,  et,  il  faut  bien  le 
reconnaître,  le  projet  n'en  est  pas  encore  à  la  période  de 
réalisation  effective.  Les  Commissions  des  Pharma- 
copées —  comme  le  faisait  remarquer  le  Dr  Heger  au 
Congrès  de  Moscou  —  n'ont  pas  même  tenu  compte  des 
travaux  effectués  par  les  rapporteurs. 

Et  cependant,  les  raisons  invoquées  parles  membres 
du  Congrès  de  1867  ne  sont-elles  pas  plus  frappantes 
actuellement  qu'elles  ne  l'étaient  il  y  a  trente-trois 
ans? 

11  suflit,  pour  s'en  convaincre,  de  comparer  (les  per- 
fectionnements apportés  aux  méthodes  d'analyse  per- 
mettant de  le  faire)  la  composition  de  quelques  médi- 
caments galéniques  employés  sous  un  même  nom  dans 
divers  pays. 
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Voici,  d'abord,  ce  qu'il  en  est  pour  quelques  extraits 
actifs,  dont  la  teneur  en  alcaloïdes  a  été  établie  par 
Kordes  en  1888.  Il  s'agit,  bien  entendu,  de  médicaments 
préparés  selon  les  indications  des  Pharmacopées  actuel- 
lement en  vigueur  et,  autant  que  possible,  avec  la  même 
matière  première.  Les  différences  de  composition  sont 
doncdues,  le  plussouvent,auxdifférences  de  préparation. 

Premier  exemple  : 

1.  Extrait  de  feuilles  de  Belladone. 

Pharmacopée  française.    Alcaloïdes  totaux 0,53  p.  100 

—  allemande  —         1,20      — 

—  Etats-Unis  —         4,05      — 

Le  premier  de  ces  extraits  est  un  extrait  de  suc  de 
feuilles  fraîches,  le  deuxième  un  extrait  hydroalcoolique 
de  feuilles  fraîches  et  le  troisième  un  extrait  alcoolique 
de  feuilles  sèches. 

Deuxième  exemple  : 

II.  Extrait  de  feuilles  de  Jusquiame. 

Pharmacopée  française.    Alcaloïdes  totaux.   .. .      0,50  p.  100 

—  allemande        •  —  0,62      — 

—  Etats-Unis  —  0,94      — 

Mêmes  observations  que  pour  les  extraits  de  belladone 
au  point  de  vue  de  la  préparation. 
Troisième  exemple  : 

III.  Extrait  de  Noix  vomique. 

Pharmacopée  allemande.    Alcaloïdes  totaux 12,14  p.  100 

—  française  —  13,25      — 

—  Etats-Unis  —  15  — 

—  Suisse  —  15  •— 

Ces  extraits  sont  tous  des  extraits  alcooliques  et,  dans 
les  deux  derniers  pays,  la  teneur  en  alcaloïdes  est  fixée 
par  la  Pharmacopée. 

Des  différences  analogues  s'observent  avec  tous 
les  autres  extraits  toxiques  (Aconit,  Stramonium, 
Ciguë,  etc.))  et  Ton  voit  que  ces  différences  sont  loin 
d'être  négligeables,  puisque  la  proportion  d'alcaloïde 
pour  un  extrait  peut,  suivant  le  mode  de  préparation  de 

Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.  6*  série,  t.  XII.  (15   novembre  1900,)      33 
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cet  extrait,  varier  du  simple  au  double,  au  triple   et 
même  davantage. 

Ces  observations  sont  applicables  aux  teintures 
actives. 

En  France,  la  teinture  de  noix  vomique  est  obtenue 
en  traitant  une  partie  de  noix  vomique  par  5  parties 
d'alcool  tandis  qu'en  Allemagne,  en  Autriche,  en  Italie 
et  en  Suisse,  la  môme  quantité  de  médicamentest  traitée 
par  10  parties  d'alcool  ;  de  sorte  que,  dans  ces  derniers 
pays,  cette  teinture  est  approximativement  moitié 
moins  active  qu'en  France.  Et  la  teinture  des  tttats- 
Unis,  qui  est  une  teinture  d'extrait,  est  encore  différente. 

La  teinture  de  digitale  est,  en  France,  à  1  p.  5,  tandis 
qu'en  Autriche,  en  Italie,  en  Suisse,  elle  est  à  1  p.  10  et, 
aux  Etats-Unis,  à  1  p.  6,6. 

Le  sirop  d'iodure  de  fer  renferme,  en  Suisse,  2  fois, 
en  xVllemagne  10  fois,  aux  Etats-Unis  20  fois  plus  d'io- 
dure de  fer  qu'en  France. 

De  môme,  le  sirop  d'Ipecacuanha,  à  ne  considérer 
que  le  mode  de  préparation,  doit  être  en  France  5  fois 
plus  actif  qu'en  Suisse  et  en  Allemagne. 

N'est-il  pas  évident,  maintenant  surtout  où  les 
voyages,  dont  parlait  déjà  Dumas,  sont  devenus  de 
plus  en  plus  fréquents,  où  des  malades  se  transportent 
à  chaque  instant,  et  cela  souvent  dans  l'intérêt  de  leur 
santé,  d'un  pays  dans  un  autre,  qu'une  telle  diversité 
dans  la  composition  de  médicaments  très  actifs  com- 
porte les  plus  grands  inconvénients,  pour  ne  pas  dire 
les  plus  graves  dangers. 

Pourquoi,  dès  lors,  nos  idées  progressent-elles  si  len- 
tement? Ne  serait-ce  pas  parce  que  les  intéressés,  c'est- 
à-dire  les  malades,  c'est-à-dire  le  public,  sans  le  con- 
cours duquel  il  est  souvent  difficile  d'attirer  l'attention 
des  gouvernements,  ne  sont  pas  au  courant  des  dangers 
qu'ils  courent.  Ce  ne  sont  pas  les  pharmaciens  qu'il 
faut  convaincre.  Ils  sont  —  les  Congrès  le  montrent 
amplement  —  ils  sont  tous  convaincus;  ce  sont  les  mé- 
decins dans  les  Académies  ;  ce  sont  les  ministres  compé- 
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tents.  Et  j'estime  qu'un  tableau  faisant  ressortir  les 
faits  dont  je  viens  de  donner  un  aperçu,  portant  sur  les 
médicaments  héroïques,  les  seuls  que  nos  confrères  de 
Belgique  ont,  avec  raison,  compris  dans  leur  projet, 
j'estime,  dis-je,  qu'un  tel  tableau  viendrait  à  bout  de 
bien  des  indifférences. 

Nous  pouvons  encore  faire  autre  chose  par  nous- 
mêmes.  Au  Congrès  international  de  Moscou,  dans  la 
section  de  Pharmacognosie  que  présidait  notre  savant 
confrère  le  professeur  Tickhomirof,  nous  nous  sommes 
demandé  par  quels  moyens  pratiques  on  pourrait,  en 
attendant  que  les  gouvernements  s'émeuvent,  remédier 
à  celte  diversité  de  composition  des  médicaments  inter- 
nationaux. Des  vœux  ont  été  formulés,  dont  vous 
retrouverez  trace  dans  le  projet  du  professeur  Tschirch  ; 
mais,  en  outre,  nous  nous  sommes  engagés  à  plaider, 
auprès  des  Commissions  pharmaceutiques  de  nos  pays 
respectifs,  la  cause  de  l'unification  des  procédés  de  pré- 
paration des  médicaments  actifs  internationaux. 

En  ce  qui  me  concerne,  j'ai  tenu  mes  engagements; 
j'ai  plaidé  cette  cause  devant  la  Société  de  Pharmacie 
de  Paris,  et  celle-ci,  dans  les  travaux  préparatoires 
qu'elle  a  effectués  en  vue  de  la  prochaine  édition  de  la 
Pharmacopée  française,  a  montré  qu'elle  en  avait  saisi 
la  justesse  en  substituant,  lorsque  cela  pouvait  se  faire 
sans  inconvénient,  à  d'anciennes  formules,  des  for- 
mules adoptées  par  plusieurs  nations  voisines. 

Ainsi  en  a-t-il  été  pour  les  teintures  de  substances 
très  actives,  de  telle  sorte  que  ces  teintures,  déjà  ideh- 
tiques  en  Allemagne,  en  Autriche,  en  Italie  et  en 
Suisse,  ne  fussent  pas,  comme  elles  le  sont  actuelle- 
ment, deux  fois  plus  actives  dans  notre  pays. 

J'ai  soutenu  ces  résolutions  devant  la  Commission 
officielle,et  je  crois  pouvoir  dire  qu'elles  seront  adoptées. 

Nous  avons  fait  ainsi  un  pas  vers  la  réalisation  de 
l'unification  des  formules  de  médicaments  interna- 
tionaux et  préparé  les  esprits  à  l'adoption  des  modifi- 
cations plus  radicales  que  comporte  l'élaboration  d'une 
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Pharmacopée  internationale,  même  limitée  aux  médi- 
caments héroïques. 

Comme  conclusions  de  son  rapport,  M.  Bourquelot 
propose  au  Congrès  d'émettre  les  vœux  suivants  : 

1°.  —  Qu'il  soit  fait  un  tableau  mettant  eh  relief  les 
différences  de  composition  des  principaux  médicaments 
actifs  inscrits  sous  le  môme  nom  dans  les  différentes 
Pharmacopées  ; 

2°.  —  Que  ce  tableau  soit  adressé  aux  commissions 
officielles  en  môme  temps  qu'une  circulaire  les  invitant 
à  vouloir  bien  tenir  compte,  autant  que  cela  sera  pos- 
sible, dans  la  rédaction  des  nouvelles  Pharmacopées, 
des  vœux  émis,  par  les  congrès  internationaux  de  phar- 
macie, en  faveur  de  l'unification  des  formules  de  pré- 
paration des  médicaments  galéniques  actifs; 

3°.  —  Que  les  Pharmacopées  indiquent  dorénavant 
quelles  sont  les  préparations  communes  aux  Pharma- 
copées des  pays  limitrophes,  soit  par  une  note  ajoutée 
à  l'article  consacré  à  chacune  de  ces  préparations,  soit 
par  une  table  spéciale. 

Sur  l'essence  de  roses  allemande,  par  MM.  Heinrich 
Walbaum  et  Karl  Stephan  (1).  —  L'essence  de  roses 
allemande,  comme  l'essence  de  roses  bulgare,  est  cons- 
tituée en  grande  partie  par  un  produit  odorant,  le  géra- 
niol,  et  des  carbures  d'hydrogène  inodores,  à  caractère 
saturé.  On  rencontre  en  outre,  dans  l'essence  bulgare, 
du  citronellol.  Néanmoins,  comme  le  mélange  de  géra- 
niol  et  de  citronellol  ne  sent  pas  comme  l'essence  de 
rose,  il  est  évident  qu'il  doit  exister  encore  dans 
l'essence  un  ou  plusieurs  corps,  qui  lui  communiquent 
son  arôme  particulier. 

1.  Recherche  de  V aldéhyde  nonylique.  —  Les  auteurs 
ont  opéré  sur  lik  d'essence  de  roses  allemande.  Par  dis- 
tillation fractionnée  dans  un  courant  de  vapeur  d'eau, 
et  par  distillation  sous  pression  réduite,  on  isole  la 

(1)  Berich.  der  deutsch.  Chem.  Ges.,  XXXIII,  2302. 
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partie  de  l'essence  qui  bout  plus  bas  que  le  géraniol. 
Cette  portion  est  fractionnée  dans  le  vide  ;  on  sépare 
environ  3008r  de  produit  passant  entre  55°  et  100°  sous 
I3mm\  les  portions  qui  bouillent  plus  haut  contiennent 
encore  du  géraniol  et  peuvent  être  utilisées  pour  la 
recherche  de  l'alcool  phényléthylique  et  du  citronellol. 

La  fraction  55°-100°  possède  une  forte  odeur  et  s'unit 
au  bisulfite  de  soude.  La  combinaison  bisulfi tique,  dis- 
tillée avec  du  carbonate  de  soude,  fournit  un  aldéhyde 
qui,  après  une  série  de  rectifications,  passe  à  80°-82°  sous 
Î3mm  et  sent  nettement  l'aldéhyde  nonylique.  Le  corps, 
oxydé  par  l'hydrate  d'argent,  donne  un  acide  bouillant 
à  2 52°- 2 5 3°  sous  la  pression  nomale,  identique  à  l'acide 
pélargonique  normal  de  MM.  Zinckeet  Franchimont  (1). 
Il  suit  de  là  que  l'aldéhyde  contenue  dans  l'essence  de 
roses  est  l'aldéhyde  nonylique  normal  C9Hi80. 

2.  Recherche  du  linalol.  —  Les  fractions  de  l'essence 
de  roses  allemande  bouillant  avant  100°  sous  i  3mm, après 
avoir  été  bien  débarrassées  des  produits  aldéhydiques 
par  le  bisulfite  de  soude,  sont  soumises  à  la  rectification. 
On  n'a  pu  caractériser  aucun  terpène  dans  la  fraction 
68°-70°sous  44-m.La  fraction  87°-93°  sous  i4Bm  sent  net- 
tement le  linalol.  Pour  mettre  ce  corps  en  évidence,  la 
méthode  suivie  a  été  celle  de  Tiemann  etKrtiger(2).  On 
chauffe  430gr  de  matière  brute  pendant  8  heures  à  reflux 
sous  pression  réduite  avec  40**  de  sodium;  le  produit 
de  la  réaction,  additionné  d'éther  absolu,  est  traité  par 
la  quantité  correspondante  d'anhydride  phtàlique;  au 
bout  de  24  heures,  le  sel  de  sodium  de  l'éther  phtàlique 
acide  est  dissous  dans  l'eau,  la  solution  aqueuse  est 
agitée  avec  de  l'éther;  après  avoir  mis  l'éther  acide  en 
liberté,  on  le  saponifie  par  la  potasse  alcoolique.  La 
vapeur  d'eau  entraîne  finalement  un  produit  formé  sur- 
tout de  linalol,  avec  de  petites  quantités  de  géraniol  et 
de  citronellol.  On  élimine  ces  deux  dernières  sub- 
stances en  chauffant  le  mélange   avec  de  l'anhydride 

(1)  Ann.  d.  Chem.  und  Pharm.,  CLXIV  ;i87i),  p.  334. 

(2)  Herichte  d.  deutsch.  Chem.  Ges.,  XXIX  (1896),  p.  903. 
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phtalique  en  solution  benzénique  au  bain-marie  :  le 
géraniol  et  le  citronellol  entrent  seuls  en  réaction. 
L'éther  formé  est  enlevé  par  agitation  avec  une  solution 
de  carbonate  de  soude  ;  le  linalol  reste  en  solution  dans 
la  benzine.  11  distille  à  197°-200°  sous  756n,m  et  à  90°-91° 
sous  16mm;  sa  densité  à  15°  est  0,871;  <j£°  =  — 7*30*. 

3.  Recherche  du  citraL  —  La  portion  de  l'essence  de 
roses  allemande  passant  au-dessus  de  100°  sous  14"m 
réagit  sur  le  bisulfite  de  soude;  on  l'agite  avec  ce  réactif 
tant  qu'il  se  sépare  des  cristaux.  Ceux-ci  sont  essorés, 
bien  lavés  à  l'éther  et  à  l'alcool,  et  décomposés  par  le 
carbonate  de  soude;  l'aldéhyde,  mis  en  liberté,  est  iden- 
tique au  citral,  dont  il  répand  immédiatement  l'odeur 
caractéristique. 

4.  Recherche  de  V alcool  phényléthylique.  —  La  fraction 
de  l'essence  qui  bout  au-dessus  de  100°  sous  14"met  d'où 
l'on  a  extrait  le  citral,  renferme  du  géraniol,  du  citro- 
nellol et  de  l'alcool  phényléthylique.  Ces  trois  corps 
ayant  des  points  d'ébullition  très  voisins,  on  ne  peut 
songer  à  employer  la  distillation  pour  les  séparer.  On 
met  à  profit  la  solubilité  assez  grande  de  l'alcool  phé- 
nyléthylique dans  l'alcool  étendu.  On  agite  quarante  fois 
la  totalité  de  l'huile  avec  le  quart  de  son  propre  volume 
d'alcool  à  30  p.  100,  lequel  ne  dissout  que  de  très  petites 
quantités  de  géraniol  et  de  citronellol.  Le  liquide  ainsi 
obtenu  est  fractionné  dans  un  appareil  à  rectification  ; 
jusqu'à  90°,  c'est  surtout  de  l'alcool  qui  passe  ;  l'huile 
qui  reste  est  entraînée  ensuite  par  la  vapeur  d'eau.  La 
liqueur  aqueuse  recueillie  à  la  distillation  est  agitée 
plusieurs  fois  avec  de  l'éther,  et  l'huile  ainsi  extraite  est 
jointe  à  celle  qui  a  été  entraînée.  Le  produit  n'est  pas 
pur;  pour  y  démontrer  la  présence  de  l'alcool  phényl- 
éthylique, onapréparéavecl'isocyanatedephénylel'uré- 
thane,  lequel  fond  à  79°-80°,  température  de  fusion  de 
Puréthane  phényléthylique 

„  AzHOH* 
\OCH«— CH«— C«H* 
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5.  Recherche  du  citronellol.  —  Tiemann  et  Schmidt  (1) 
ont  démontré  en  1896  la  présence  du  citronellol  dans 
l'essence  de  roses  bulgare.  Comme  cette  essence  et 
l'essence  allemande  ont  des  propriétés  physiques  très 
voisines,  il  était  intéressant  de  rechercher  également 
dans  cette  dernière  le  citronellol.  On  chauffe  au  bain- 
marie,  pendant  deux  heures,  150Rr  de  la  fraction 
d'essence  qui  a  été  débarrassée  de  l'alcool  phényléthy- 
lique,  avec  le  double  de  son  volume  d'acide  formique 
de  densité  1,22  à  20°;  dans  ces  conditions,  le  citronellol 
seul  est  éthérifié.  et  tous  les  autres  alcools  terpéniques 
sont  ou  bien  transformés  en  terpènes  avec  élimination 
d'eau,  ou  bien  complètement  détruits  ;  la  réaction  est  si 
complète,  qu'elle  peut  être  employée  avec  avantage 
pour  le  dosage  du  citronellol  dans  les  huiles  essen- 
tielles. Après  avoir  saponifié  l'éther  formique,  qui  s'est 
formé,  on  entraîne  par  la  vapeur  d'eau  et  on  fractionne 
le  produit  recueilli  dans  le  vide.  La  fraction  61#-6oc  sous 
Umm  contient  les  terpènes  ;  la  fraction  H2M200  sous  la 
même  pression  possède  une  odeur  agréable  de  citro- 
nellol. On  y  caractérise  cet  alcool  à  l'état  de  citronel- 
lylphtalate  d'argent,  lequel,  précipité  de  sa  solution 
benzénique  par  l'alcool  méthylique,  fond  à  120°-122°. 

Conclusions.  —  Jusqu'ici,  on  n'avait  pu  reconnaître 
avec  certitude  que  le  géraniol  dans  l'essence  de  roses 
allemande  (Bertram  et  Gildemeister)  (2).  D'après  le 
travail  précédent,  elle  contient  de  plus  les  corps  sui- 
vants :  aldéhyde  nonylique  normal,  citral,  linalol» 
alcool  phényléthylique,  citronellol. 

Ch.  M. 

Sur  l'iode  normal  de  l'organisme  et  son  élimination; 
par  M.  P.  Bourcet  (3).  —  MM.  Gley  et  Bourcet  ont 
annoncé  antérieurement  que  le  sang  des  animaux  con- 
tient normalement  de  l'iode  à  l'état  organique. 

(1)  Berichte  der  deutsch.  Chem.  Ges.,  XXIX,  922. 

(2)  Journ.  f.  prakt.  Chem.,  XLIX  (1894),  189. 

(3)  Ac.  d.  Se.,  t.  CXXXI,  p.  392. 
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M.  Bourcet  a  continué  cette  étude,  et  il  annonce  que 
l'iode  existe  dans  presque  tous  les  organes  de  l'éco- 
nomie, mais  à  doses  très  faibles  et  nullement  compa- 
rables à  celles  relativement  fortes  qui  existent  dans  la 
thyroïde.  Cette  glande  contenant  en  moyenne  4B|r 
d'iode,  il  arrive  un  moment  où  ce  métalloïde  se  trouve 
en  excès  dans  l'économie,  il  doit  donc  s'éliminer;  l'au- 
teur a  recherché  comment  avait  lieu  cette  élimination. 

Les  fèces  et  les  urines  ne  contiennent  que  très  peu 
d'iode  à  l'état  normal  :  cet  élément  ne  s'élimine  par  la 
voie  intestinale  ou  rénale  que  quand  on  produit  dans 
l'économie  une  surcharge  en  iode  :  par  ingestion  d'io- 
dure  de  potassium,  par  exemple.  Ce  n'est  donc  pas  par 
ces  voies  que  s'élimine  l'iode,  ni  par  les  glandes  sali- 
vaires,  qui  présentent  le  même  phénomène. 

S'inspirant  des  recherches  de  M.  A.  Gautier  sur  l'éli- 
mination de  l'arsenic  normal  de  l'économie,  M.  Bourcet 
a  pensé  que  l'iode  suivant  presque  partout  l'arsenic 
dans  l'économie  devait  s'éliminer  par  la  peau  et  les 
productions  épidermiques  :  c'est  en  effet  ce  qui  se 
passe  ;  la  sueur,  la  peau,  les  poils,  les  cheveux  et  les 
ongles  contiennent  une  plus  forte  proportion  d'iode  qui 
s'y  trouve  en  même  temps  qu'une  quantité  à  peu  près 
égale  de  brome.  Ce  sont  les  cheveux  qui  sont  l'agent 
principal  de  cette  élimination  ;  ils  en  contiennent  en 
moyenne  2mgr,5  par  kilogramme;  les  ongles  en  don- 
nent en  moyenne  iB,gr,7  par  kilogramme. 

Poursuivant  chez  la  femme,  qui  ne  perd  pas  ses  che- 
veux comme  l'homme,  les  idées  qui  avaient  guidé 
M.  A.Gautier  sur  l'élimination  de  l'arsenic,  il  a  cherché 
l'iode  dans  le  sang  menstruel.  De  cinq  expériences 
ayant  porté  sur  cinq  échantillons  différents  de  sang 
menstruel,  il  peut  conclure  que  la  présence  de  l'iode  y 
est  constante  et  que  sa  teneur  varie  entre  0mgr,80  et 
0B*',90  par  kilogramme.  Dans  une  sixième  expérience, 
il  eut  la  chance  de  recueillir  le  sang  menstruel  d'une 
femme  et  le  sang  qu'elle  avait  perdu  par  plusieurs  épi- 
staxis  abondants  et  successifs  :  le  sang  menstruel  con- 
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tenait  Omfr, 94  d'iode  par  kilogramme,  et  le  sang  pro- 
venant d'épistaxis  n'en  contenait  que  0"gr,021.  Il  croit 
pouvoir  en  conclure  que  chez  la  femme  le  sang  mens- 
truel contient  de  l'iode  en  plus  grande  quantité  que  le 
sang  veineux,  et  que  les  menstrues  sont  chez  elle  le 
mode  principal  d'élimination  de  l'excès  de  l'iode  que 
peut  contenir  l'organisme, de  même  que, chez  l'homme, 
ce  sont  les  cheveux  qui  sont  chargés  de  cette  élimina- 
tion. 

A.  R. 

Application  à  l'homme  de  la  régénération  de  l'air 
confiné,  au  moyen  du  bioxyde  de  sodium;  par  MM.  A. 
Desgrez  et  V.  Balthazard  (4).  —  Les  auteurs  ont  expé- 
rimenté sur  l'homme  une  méthode  essayée  par  eux  de- 
puis quelque  temps  sur  des  animaux.  Elle  consiste  à 
régénérer  de  l'air  confiné  par  la  décomposition  du 
bioxyde  de  sodium  au  moyen  de  l'eau.  L'oxygène  pro- 
duit remplace  celui  qui  a  été  utilisé  par  la  respiration, 
tandis  que  la  soude  formée  simultanément  fixe  l'acide 
carbonique  de  l'air  expiré.  Le  milieu  réagissant,  étant 
doué  de  propriétés  oxydantes  énergiques,  détruit  les 
toxines  contenues  dans  les  gaz  de  la  respiration. 

L'appareil  dont  ils  se  servent  actuellement  ne  pèse 
plus  que  12  kilos;  il  peut  s'adapter  sur  le  dos  de  la  per- 
sonne en  expérience. 

11  se  compose  de  trois  parties  : 

«  t«  Un  distributeur  chargé  d'assurer  la  chute  régulière  du  bioxyde  de 
sodium  dans  l'eau.  C'est  une  boite  prismatique,  en  acier,  divisée  en 
compartiments  par  dix  tablettes  horizontales  superposées.  Un  mouve- 
ment d'horlogerie  déclanche,  à  intervalles  de  temps  égaux,  chacune  de 
ces  tablettes  chargées  de  bioxyde  de. sodium. 

2°  Une  boite  cubique,  également  en  acier,  contenant  de  l'eau  et  placée 
sous  l'appareil  précédent.  Au  fur  et  a  mesure  que  les  tablettes  prennent 
la  position  verticale,  elles  déversent  leur  bioxyde  dans  l'eau  de  cette 
boîte;  l'oxygène  et  la  soude  produits  concourent  alors  simultanément, 
chacun  pour  sa  part,  à  la  régénération  de  l'atmosphère  initiale. 

3#  Un  petit  ventilateur  mis  en  mouvement  par  un  moteur  électrique 
actionné  par  des  accumulateurs.  Ce  ventilateur  détermine  la  circulation 

(!)  Ae.  d.  Se,  t.  CXXXI,  p.  429. 
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continuelle  de  l'air  dans  l'appareil  et  l'espace  cloi  où  se  trouve  le  sujet. 

L'air  se  trouvant  légèrement  échauffé  dans  sa  régénération  même, 
nous  le  faisons  passer,  à  sa  sortie  du  milieu  réagissant,  dans  un  réfri- 
gérant qui  le  ramène  à  sa  température  initiale. 

Toutes  les  pièces  précédentes,  réunies  entre  elles,  sont  enfermées  dam 
une  boîte  en  aluminium,  de  forme  circulaire,  se  fermant  hermétique- 
ment par  un  couvercle,  également  en  aluminium,  appliqué  sur  la  boîte 
par  des  ris  à  bascule,  avec  une  rondelle  en  caoutchouc  interposée.  » 

Cet  appareil  régénérateur  s'applique  sur  une  veste 
scaphandre  hermétique  Les  auteurs  le  croient  appli- 
cable à  toutes  les  circonstances  où  l'homme  devra 
pénétrer  dans  une  atmosphère  irrespirable. 

A.  R. 


SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 


Séance  du  7  novembre  1900. 

Présidence  de  M.  Yvon,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  mis  aux 
voix  et  adopté. 

Le  Secrétaire  général  procède  au  dépouillement  de  la 
correspondance  imprimée  qui  comprend  : 

Le  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie  du  15  octobre 
et  du  1er  novembre  1900. 

U  Union  Pharmaceutique  et  le  Bulletin  Commercial  du 
mois  d'octobre. 

Le  Bulletin  de  Pharmacie  de  Lyon,  le  Bulletin  des  tra- 
vaux de  la  Société  de  Pharmacie  de  Bordeaux  et  le  Bul- 
letin de  Pharmacie  du  Sud-Est  du  mois  de  septembre, 

Le  Bulletin  de  la  Chambre  Syndicale  et  de  la  Société  de 
prévoyance  des  pharmaciens  du,  département  de  la  Seine 
(septembre). 

La  Pharmacie Jrançaise  (octobre). 

The  Pharmaceutical  Journal  des  5,  13,  20,  27  octobre 
et  du  3  novembre. 
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The  British  and  colonial  Druggist  (octobre). 

Action  de  la  Bactéridie  Charbonneuse  sur  les  hydrates 
de  carbone,  par  i^/n•  Louise  JYapias  (Thèse  pour  l'obten- 
tion du  diplôme  de  Pharmacien). 

Ligeras  Apuntes  sobre  algunas  cuestiones  médico-légales , 
par  M.  José  Guillermo  Salazar  ;  et  Cucodilo,  Acido,  Coco- 
dilico,  Cacodilatos,  par  M.  José  Luis  Dieguez  (Thèses 
de  la  Faculté  de  Médecine  et  de  Pharmacie  de  Guate- 
mala). 

Composition  de  Voxalate  de  cerium,  par  Frederick 
B.  Power  et  Frank  Schedden. 

Constitution  de  la  pilocarpine,  par  H.  Jowett. 

Recherches  sur  la  morphine  par  Schrywer  et  Frédéric 
Lees. 

Dans  la  correspondance  manuscrite  : 

Une  lettre  de  M.  Gasselin,  docteur  es  sciences  phy- 
siques, pharmacien  en  chef  de  la  Maison  municipale 
de  Santé,  qui  pose  sa  candidature  à  la  place  déclarée 
vacante  de  membre  résidant  (présenté  par  MM.  Ville— 
jean  et  Portes). 

Une  lettre  de  M.  Cousin  qui  remercie  la  Société  de  sa 
nomination  comme  membre  résidant. 

M.  Cousin,  présent  à  la  séance,  reçoit  son  diplôme  des 
mains  du  Président,  avec  les  félicitations  de  ses  col- 
lègues. 

Le  Président  annonce  que  M.  Lahache,  pharmacien- 
major,  membre  correspondant  à  Marseille,  assiste  à  la 
séance. 

Il  donne  lecture  :  1°  D'une  lettre  de  M.  Sonnié-Moret 
qui  demande,  pour  raisons  de  santé,  à  être  relevé  de  ses 
fonctions  d'archiviste; 

2°  D'une  lettre  de  M.  Schaeuffèle  qui,  faisant  partie 
depuis  trente-sept  ans  de  la  Société,  comme  membre 
résidant,  demande  à  échanger  ce  titre  contre  celui  de 
membre  honoraire. 

La  Société  ne  peut  que  regretter  vivement  cette  déci- 
sion. En  conformité  de  l'article  1er  du  règlement  inté- 
rieur, elle  proclame  M.  Schaeuffèle  membre  honoraire. 
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M.  Barillé  donne  communication,  au  nom  de 
M.  Figuier,  professeur  à  la  Faculté  mixte  de  médecine 
et  de  Pharmacie  de  Bordeaux,  d'une  brochure  ayant 
pour  titre  :  «  A  propos  d'un  livre  récent  sur  Vkistoire  de 
la  Pharmacie  »,  où  l'auteur,  tout  en  faisant  un  éloge  bien 
mérité  de  l'importante  publication  de  M.  André-Pontier, 
montre,  en  un  style  élevé  et  souvent  philosophique, 
comment  on  doit  comprendre  la  solidarité  profession- 
nelle, le  rôle  dévolu  au  pharmacien  et  celui  qu'il 
aurait  encore  à  remplir.  Les  lacunes  qui  existent  dans 
notre  enseignement  y  sonl  également  signalées. 

M.  Bourquelot  présente  ;  1°  deux  nouveaux  fascicules 
du  Dictionnaire  de  chimie  industrielle,  de  MM.  Gui- 
chard  et  Villon  ; 

2°  Un  rapport  imprimé  de  M.  L.  Portes  sur  Vunifica- 
tion  des  méthodes  d'analyse  des  quinquinas. 

M.  Barillé  présente  le  fascicule  imprimé  de  son  rap- 
port sur  Yémaillage  des  ustensiles  de  cuisine,  Apprécia- 
tion au  point  de  vue  de  V hygiène  alimentaire. 

Il  en  fait  l'analyse  succincte  : 

M.  Bourquelot  présente,  au  nom  de  M.  Hérissey  et  en 
son  nom,  une  communication  sur  la  présence  simul- 
lanée  du  Gentianose  et  du  Saccharose  dans  la  racine 
fraîche  de  gentiane.  Il  montre  à  la  Société  des  photo- 
graphies microscopiques  représentant  des  cristaux 
isolés  de  chacun  de  ces  deux  sucres. 

Cette  observation  est  intéressante  en  ce  sens  que  si 
le  gentianose  renferme  les  éléments  du  sucre  de  canne, 
comme  M.  Bourquelot  l'a  montré  antérieurement, 
on  est  endroit  de  supposer  que  ce  dernier  sucre  provient 
du  premier  par  un  dédoublement  qui  s'effectue  au  cours 
de  la  végétation  de  la  plante. 

M.  Guerbet  demande  à  M.  Bourquelot  s'il  ne  craint 
pas  que  ce  dédoublement  se  soit  effectué  pendant  le 
cours  des  opérations  chimiques. 

M.  Bourquelot  fait  observer  que  le  traitement  institué 
détruisant  les  ferments  solubles  et  que  d'autre  part  les 
liquides  étant  neutralisés  par  le  carbonate  calcique,  il 
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lui  paraît  difficile  que  ce   dédoublement    ait    pu    se 
produire. 
L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 

3heures-  Le  Secrétaire  annuel, 

A.  Barillé. 


SOCIÉTÉ  DE  BIOLOGIE 


Séance  du  6  octobre  4900. 

D'après  MM.  H.  Henseval  et  G.  Wauthey,  il  existe  dans 
le  lait,  à  côté  des  substances  qui  lui  donnent  son  odeur 
et  sa  saveur,  une  autre  substance  volatile  qui  commu- 
nique à  l'eau  et  au  lait  une  couleur  jaune  paille, 

M.  le  Dr  E.  de  Batz  a  vu  des  espèces  microbiennes 
donner  des  cultures  vivaces  après  une  durée  de  troisans 
à  peu  près.  Celte  persistance  de  la  vitalité  pourrait 
même  être  plus  grande  avec  d'autres  milieux  conser- 
vateurs. 

MM.  Laveran  et  Mesnil  montrent  la  longue  conser- 
vation à  la  glacière  des  Trypanosomes  du  rat  et  l'ag- 
glomération de  ces  parasites. 

M.  le  Dr  Paul  Salmon  a  expérimenté,  chez  les  chiens, 
le  traitement  de  la  tuberculose  par  la  viande  crue.  Il 
résulte  de  ses  expériences  que  la  chair  musculaire  crue 
favorise  la  formation  et  l'accumulation  de  la  graisse, 
non  pas  chez  V animal  sain,  mais  chez  le  chien  tuberculisé. 
Cette  cure  d'engraissement  semble  corrélative  de  la 
résistance,  de  la  survie  du  chien  infecté  par  le  ba- 
cille. 

Il  résulte  des  déterminations  de  M.  le  Dr  E.  Maurel 
que,  pendant  le  sommeil  hibernal,  les  dépenses  des 
tortues  augmentent  à  mesure  que  la  température  am- 
biante s'élève,  et  qu'il  suffit  d'une  différence  de  quelques 
degrés  dans  cette  température  pour  que  la  différence  de 
dépense  soit  très  marquée. 
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Séance  du  \3  octobre. 


L'ingestion  de  l'alcool  produit  une  excitation  mo- 
mentanée qui  ne  compense  pas  l'effet  paralysant  consé- 
cutif. 

Si,  au  lieu  d'ingérer  de  l'alcool,  on  se  contente  de  le 
;onserver  un  certain  temps  dans  la  bouche  et  de  le 
ejeter  ensuite,  les  effets  obtenus  sont  plus  marqués. 
A.  Féré  montre  que,  môme  chez  un  sujet  qui  a  déjà 
ravaillé,  tandis  que  l'alcool  ingéré  ne  produit  qu'une 
tugmentation  légère  et  momentanée  de  travail,  la 
nême  quantité,  d'alcool,  maintenue  dans  la  bouche 
rendant  le  travail,  fournit  au  contraire  une  excitation 
évidente  ;  il  faut  rechercher  la  cause  de  ce  phénomène 
lans  l'excitation  sensorielle  qu'on  retrouve  du  reste 
t  d'une  manière  plus  flagrante  encore  dans  les  boissons 
tlcooliques  contenant  des  éléments  qui  agissent  non 
leulement  sur  le  goût,  mais  encore  sur  l'odorat. 

De  môme  pour  le  bouillon,  l'excitation  sensorielle 
end  bien  compte  de  la  manifestation  immédiate  du 
entiment  de  restauration. 

MM.  Tostivint  et  Remlinger  annoncent  que  l'Algérie 
t  particulièrement  la  Tunisie  sont  très  favorables  au 
raitement  de  la  tuberculose,  qui  est  très  rare  chez  les 
européens  habitant  ces  pays,  quoique  fréquente  chez 
es  Arabes.  Chez  les  Israélites,  la  bacillose  est  encore 
dus  rare  que  chez  les  Européens,  ce  que  les  auteurs 
ittribuent  à  ce  fait  que  les  Israélites  tunisiens  ignorent 
e  balayage  à  sec  et  ont  exclusivement  recours  au  net- 
oyage  humide. 

Séance  du  20  octobre. 

M.  Gellé  présente  des  graphiques  des  sons-voyelles; 
1  montre  leur  complexité. 

M.  H.  Dominici,  ayant  examiné  au  point  de  vue  his- 
ologique  la  rate  de  trois  cobayes  tués  dix-huit  semaines 
nviron  après  inoculation  sous-cutanée  du  bacille  de 
Coch,  a  constaté  que  ce  viscère  subissait  latransforma- 
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tion  myéloïde,  caractérisée  par  la  néoformation  d'un 
tissu  identique  au  tissu  propre  de  la  moelle  osseuse 
active. 

MM.  F.  Ramond  et  J.  Hulot  décrivent  les  lésions  que 
la  tuberculine  provoque  dans  le  rein  des  animaux  sou- 
mis à  l'expérience  qui  consiste  a  enfermer  des  cultures 
virulentes  de  bacilles  de  Koch  dans  des  sacs  de  collo- 
dion  qu'on  enfouit  ensuite  dans  le  péritoine. 

D'après  MM.  Tostivint  et  Remlinger,  la  race  arabe 
présente  une  grande  résistance  des  séreuses  au  trau- 
matisme et  à  la  contagion  ;  les  maladies  du  tube  digestif 
sont  de  môme  très  rares,  tandis  qu'au  contraire  les 
affections  des  voies  respiratoires  sont  très  fréquentes. 

MM.  Jean  Camus  et  Pagniez,  étudiant  l'action  globu- 
licide  de  certaines  urines  et  de  quelques  liquides  de 
l'organisme,  ont  vu  que  certaines  urines  pathologiques 
sont  globulicides  pour  les  hématies  du  lapin,  alors  que 
les  urines  normales  ne  le  sont  pas. 

MM.  Widal,  Picard  et  Ravaut,  dans  une  première 
série  de  recherches  portant  sur  le  liquide  céphalorachi- 
dien  de  45  sujets  indemnes  de  méningite,  ont  vu  que 
le  point  de  congélation  oscillait  entre  —  0°56  et —  0°75  ; 
par  contre,  huit  fois  sur  dix,  chez  des  sujets  atteints  de 
méningite  tuberculeuse  le  point  de  congélation  avait 
oscillé  entre  —  0°48  et —  0°55.  La  cryoscopiedu  liquide 
céphalorachidien  peut  donc  fournir  un  signe  de  pro- 
babilité pour  le  diagnostic  de  la  méningite  tuberculeuse. 

G.  P. 


EXPOSITION   UNIVERSELLE  DE  1900  (Suite)  (1) 


La  matière  médicale  à  V  Exposition; 
par  M.  Eug.  Collin  {fin). 
Indo-Chine.  —  Le  magnifique  pavillon  consacré  aux 
produits  de  l'Indo-Chine  renferme  un  certain  nombre 

(1)  Journal  de  Pkurm.  et  de  Chim.  [6],  XI,  618;XII,  42,  136,  301,  H4, 
4M. 
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de  substances  assez  intéressantes.  Le  caoutchouc,  dont 
la  culture  a  pris  dans  ces  dernières  années  un  dévelop- 
pement considérable,  est  représenté  par  des  blocs 
énormes  pesant  50  à  60  kilogrammes  et  composé  de 
boules  plus  ou  moins  régulières,  blondes,  molles  et 
presque  transparentes  :  ce  caoutchouc  à  vivement  excité 
l'attention  du  jury  par  sa  pureté;  à  côté  de  ces  masses, 
on  trouve  un  caoutchouc  moins  pur  disposé  en  forme 
de  saucisses  longues  de  35  à  40  centimètres.  Quoique 
récente,  la  culture  du  caoutchouc  en  Indo-Chine  a  donné 
des  résultats  très  satisfaisants,  puisque  dans  le  premier 
semestre  de  Tannée  1899  notre  colonie  a  pu  exporter 
14.894  kilogrammes  de  ce  produit.  L'origine  botanique 
des  arbres  producteurs  n'est  pas  mentionnée  d'une  façon 
précise  :  on  sait  seulement  que  ce  ne  sont  pas  des  Ficus. 
C'est  surtout  dans  l'Annam  que  cette  culture  est  loca- 
lisée. 

C'est  également  dans  l'Annam  que  Ton  cultive  spé- 
cialement le  thé.  Il  semblerait  que  le  voisinage  de  la 
Chine  dût  donner  une  importance  capitale  à  cette  cul- 
ture :  elle  n'y  existe  cependant  qu'à  l'état  rudimentaire. 
Les  Annamites  cultivaient  le  thé  dans  diverses  provinces 
de  l'Annam  et  du  Tonkin,  mais  ils  ne  réussissaient 
guère  et  ne  savaient  pas  préparer  le  produit.  Quelques 
Européens  ont  mieux  réussi  en  soignant  la  plante  et  en 
préparant  les  feuilles  suivant  les  méthodes  de  l'Inde  et 
de  la  Chine.  On  peut  juger  à  l'Exposition  de  la  qualité 
de  ce  thé  qui  paraît  assez  recherché.  Sa  proportion  de 
théine  qui  est  de  4,08  dans  le  thé  de  Ceylan  et  de  2,90 
dans  le  thé  de  Souchong  pourrait  atteindre  4,60  à  5,04 
p.  100  dans  le  thé  de  l'Annam. 

Parmi  les  autres  produits  officinaux  qui  croissent 
abondamment  dans  notre  colonie,  je  mentionnerai  :  la 
badiane,  le  cardamome  rond,  la  comme  gutte,  la  gomme 
laque,  les  noix  cTarec,  les  noix  d'acajou,  les  graines  de 
Coïx  lacryma  ou  larmes  de  Job  et  les  semences  de  Stercutia 
fœtida,  etc. 

Tahiti.  —  Un  des  principaux  produits  exposés  par 
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cette  colonie  est  la  vanille.  Bien  qu'inférieure  à  la  va- 
nille de  la  Réunion,  la  vanille  de  Tahiti  est  néanmoins 
assez  estimée.  Sa  production,  qui,  en  1896,  atteignait 
26.816  kilogrammes,  s'est  élevée,  en  J  898,  à 41  866  kilo- 
grammes. 

Eq,  quittant  le  Trocadéro  et  en  traversant  le  pont 
d'Iéna,  nous  trouvons  à  notre  droite  le  Pavillon  des 
Eaux  et  Forêts,  qui  nous  intéresse  tout  spécialement, 
car  c'est  lui  qui  est  le  siège  des  classes  49  et  54  qui 
embrassent  les  exploitations  forestières,  les  instru- 
ments et  les  produits  des  cueillettes. 

En  pénétrant  dans  ce  pavillon,  nous  nous  trouvons  de 
suite  en  pays  de  connaissance  :  nous  y  observons,  en 
effet,  les  magnifiques  tableaux  qui  servent  au  cours  de 
botanique  et  de  cryptogamie  qui  sont  professés  à 
l'Ecole  de  Pharmacie  de  Paris  :  nous  aurions  eu  la 
satisfaction  d'y  voir  ceux  qui  sont  destinés  aux  cours 
de  matière  médicale,  sans  la  mort  inattendue  de 
M.  Planchon.  La  Société  mycologique  de  France  expose 
les  belles  aquarelles  de  MM.  Harlay  et  Gucguen  et  une 
collection  intéressante  de  champignons  recueillis  par 
M.  Lutz.  Après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  sur  l'immense 
bloc  de  caoutchouc  de  Para  qui  attire  tous  les  regards 
par  ses  dimensions  colossales,  son  poids  et  sa  valeur 
commerciale,  et  avant  de  gravir  l'escalier  qui  nous  con- 
duit au  premier  étage,  nous  admirons  les  superbes 
aquarelles  de  M.  Boudicr,  le  savant  mycologiste  de 
Montmorency,  qui  reproduit  avec  une  fidélité  merveil- 
leuse les  caractères  extérieurs,  le  port  et  la  forme  des 
champignons.  Chacun  de  ces  tableaux  est  une  œuvre 
d'art  et  un  chef-d'œuvre  d'exactitude.  En  les  contem- 
plant, nous  songeons  au  nombre  considérable  d'em- 
poisonnements qui  pourraient  être  conjurés  chaque 
année,  si  les  pouvoirs  publics  exigeaient  que, dans  toutes 
les  mairies  et  écoles  communales  de  chaque  départe- 
ment, on  exposât  des  reproductions  aussi  exactes  des 
quelques  champignons  comestibles  et  vénéneux  de  la 
région.  Le  nombre  de  ces  champignons  étant  relative- 

Journ.  de  Pharm.  et  dé  Chim.  ti«  série,  t.  XII.  (lo  novembre  1900.)      34 
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ment  restreint  dans  chaque  département,  et  la  repro- 
duction en  quatre  et  six  couleurs  étant  aujourd'hui 
chose  facile,  le  sacrifice  serait  peu  considérable,  surtout 
si  on  le  compare  au  résultat  pratique  qu'il  pourrait 
procurer. 

Au  premier  étage  les  curiosités  ne  manquent  pas  et 
Ton  peut  stationner  avec  quelque  profit  devant  cha- 
cune des  vitrines. 

L'exposition  de  l'Association  générale  des  herboristes 
de  France  attire  nos  regards  parle  nombre  considérable, 
la  beauté  et  la  fraîcheur  des  plantes  qui  y  sont  accu- 
mulées et  qui  ont  conservé  toute  l'intensité  et  l'éclat  de 
leur  couleur.  En  France,  on  aime  beaucoup  les  tisanes 
et  chaque  visiteur  peut  retrouver  là  la  plante  qui  a  ses 
préférences  en  cas  d'indisposition. 

Dans  aucune  exposition  on  ne  vit  nombre  plus  consi- 
dérable, ni  choix  aussi  beau  d'échantillons,  que  ceux 
qu'on  observe  dans  la  collection  d'opiums  de  MM.  Salle 
et  Cl°  qui  ont  réuni  vingt  et  un  types  différents,  dont 
un,  étiqueté  Opium  de  Karakissar,  atteint  le  poids  de 
5  kilos.  Pans  cette  vitrine  nous  remarquons  un  Opium 
de  Perse  en  pains  aplatis,  de  500  à  600*%  qui  sont 
enveloppés  d'un  papier  rouge  maintenu  avec  un 
fil  de  la  même  couleur.  C'est  là  forme  nouvelle  sous 
laquelle  la  Perse  nous  expédie  son  opium  actuelle- 
ment :  nous  la  retrouvons  dans  l'Exposition  des  chi- 
mistes et  pharmaciens  allemands.  Les  mêmes  expo- 
sants ont  réuni  aussi  dans  leur  vitrine  la  collection 
complète  des  instruments  qui  sont  employés  pour  la 
culture  du  pavot  et  l'extraction  de  l'opium. 

Ceux  qui  s'intéressent  à  la  question  des  quinquinas 
n'auront  qu'à  stationner  quelque  temps  devant  la 
vitrine  de  M.  Armet  de  llsle.  Ils  y  verront  une  superbe 
collection  de  quinquinas  des  Indes,  rangés  par  ordre  de 
grandeur  et  de  grosseur  :  en  regard  des  écorces  nues, 
on  a  disposé  une  série  d'écorces  recouvertes  de  crypto- 
games qui  permet  d'apprécier  la  variété  des  mousses  et 
des  lichens  qui  se  fixent  sur  la  précieuse  écorce.  Plus 
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intéressante  encore  est  la  vitrine  dans  laquelle 
MM.  Salle  et  Cie  ont  exposé  la  collection  de  toutes  les 
variétés  commerciales  de  quinquina.  On  voit  là  des 
écorces  choisies  qui  représentent  le  type  exact  de 
chaque  variété.  Les  sortes  sauvages  de  F  Amérique  du 
sud  sont  représentées  par  les  espèces  suivantes  :  Cali- 
saya royal  roulé,  Calisaya  plat  dur,  Calisaya  demi-dur, 
Carabaya  en  planches.  Rouge  plat  de  la  Bolivie  et  de 
V Equateur,  Maracaïbo,  Guayaquil  en  fins  tuyaux,  Hua* 
nuco,  Lima:,  Loxa  vrai,  Loxa-aurea  :  ce  dernier  type  est 
des  plus  intéressants.  A  côté  de  ces  quinquinas  sau- 
vages se  trouvent  les  sortes  cultivées  de  l'Amérique  du 
sud  comprenant  le  Loxa  cultivé  en  Colombie,  des  Cali- 
sayas  plats  et  durs  provenant  de  Bolivie,  du  Succirvtbra 
roulé  provenant  du  Guatemala,  et  du  Calisaya  roulé  cul- 
tivé au  Brésil.  Les  principaux  types  que  nous  avons 
observés  dans  l'Exposition  des  Indes  Hollandaises  se 
retrouvent  dans  la  collection  de  M.  Salle  à  côté  de  quin- 
quinas cultivés  à  Madras,  à  Geylan,  et  dans  les  Neel- 
gheries.  Le  Succirubra  cultivé  à  San  Thomé  complète 
cette  collection  si  intéressante. 

M.  Simon  présente  une  remarquable  collection  de 
vanilles.  Outre  les  vanilles  du  Mexique,  de  la  Réunion, 
de  Tahiti,  de  la  Guadeloupe,  et  des  îles  Anjuan,  nous 
voyons  là  une  vanille  de  File  Mahé  qui  se  présente  en 
bottes  formées  de  gousses  entrelacées  ou  tressées. A  côté 
de  ces  produits  si  aromatiques  est  disposée  une  coupe 
contenant  les  plus  belles  et  plus  grosses  larmes  de  Ben- 
join qu'il  soit  possible  de  voir.  Citons  pour  mémoire 
un  bel  échantillon  de  Crin  végétal  formé  de  poils  de 
Cibotium. 

MM.  Maurel  et  Pron  Buhan,  de  Bordeaux,  qui  se 
livrent  spécialement  à  l'importation  des  gommes, 
exposent  une  superbe  collection  de  gommes  arabiques 
et  de  gommes  adragantes  qui  compte  plus  de  150  types, 
dont  quelques-uns  se  distinguent  par  leur  grosseur, 
leur  transparence  et  leur  pureté. 

MM.  Thiercelin  et  Charrier,  de  Pithiviers,  ont  exposé 


Digitized  by 


Google 


T" 


—  492  — 

un  produit  éminemment  français,  universellement 
apprécié  par  sa  qualité  et  sa  pureté;  je  veux  parler  du 
safran  du  Gatinais. 

La  vitrine  de  M.  Bocquillon-Limousin  exige  aussi 
une  mention  spéciale.  Notre  confrère  y  a  exposé  un 
herbier  des  principales  plantes  officinales  de  nos  colonies, 
une  collection  de  coupes  microscopiques  et  de  plusieurs 
monographies  qui  permettent  d'apprécier  l'importance 
des  recherches  qu'il  a  faites  sur  la  matière  médicale  de 
nos  principales  possessions  lointaines. 

C'est  dans  le  pavillon  des  Eaux  et  Forêts  que  sont 
réunies  les  expositions  de  nos  principaux  importateurs 
de  caoutchouc.  De  toutes  ces  expositions  qui  ont  un 
puissant  intérêt  pour  nous,  la  plus  remarquable  est  celle 
de  notre  confrère  Morellet,  qui  a  présenté  sur  le  caout- 
chouc une  thèse  des  plus  appréciées  et  qui  a  eu  l'heu- 
reuse idée  de  mentionner  l'origine  botanique  de  toutes 
les  variétés  de  caoutchouc  qui  composent  sa  collection. 
Notre  confrère  à  réuni  aussi  dans  sa  vitrine  les  princi- 
pales variétés  de  gutta-percha  qui  se  trouvent  dans  le 
commerce  avec  l'indication  de  la  plante  qui  les  produit. 

La  vitrine  de  M.  Torrilhon  qui  contient  une  vaste 
collection  de  caoutchoucs  falsifiés  permet  d'apprécier  la 
variété  et  la  nature  des  fraudes  qui  peuvent  s'exercer 
sur  ce  produit  commercial. 

En  quittant  le  pavillon  des  Eaux  et  Forêts,  nous  trou- 
vons le  petit  pavillon  de  l'Equateur  qui  renferme  plu- 
sieurs produits  officinaux,  malheureusement  très  mal 
disposés  pour  l'étude  et  étiquetés  en  langue  indigène. 

Le  pavillon  du  Guatemala  qui  se  trouve  en  bordure 
de  la  rue  de  Suffren  est  bien  plus  intéressant  par  le 
nombre,  le  choix  des  échantillons  qui  y  sont  accumulés 
et  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  les  examiner.  La  plu- 
part de  ces  produits  portent  aussi  leur  dénomination 
indigène  ;  mais  le  catalogue  que  Ton  met  à  la  disposition 
des  visiteurs  permet  au  visiteur  de  se  renseigner  sur 
l'origine  botanique  de  la  plupart  d'entre  eux. 

L'exposition  des  drogues  de  la  Corée,  placée  à  quelques 
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pas  de  celle  du  Guatemala  et  sur  la  même  rangée, 
offrirait  beaucoup  d'intérêt  pour  le  pharmacien,  9i  des 
barrières  infranchissables  n'empêchaient  pas  l'accès  de 
cette  collection  placée  aux  deux  angles  du  pavillon. 

Si,  en  quittant  ce  pavillon,  nous  pénétrons  dans  le 
grand  bâtiment  qui  constitue  l'aile  droite  de  l'Exposi- 
tion du  Champ-de-Mars,  nous  arrivons  presque  direc- 
tement à  l'Exposition  de  la  Pharmacie.  Là  nous  ne 
trouverons  guère  de  substances  simples  sauf,  dans  la 
section  française,  la  vitrine  de  notre  confrère  M.  Verne, 
le  voyageur  intrépide,  qui  nous  présente  quelques  spéci- 
mens des  plantes  intéressantes  qu'il  a  recueillies  dans 
le  cours  de  son  voyage  autour  du  monde  et  notamment 
quelques  échantillons  curieux  de  Cinchona  et  de  Pala- 
quium  provenant  des  plantations  de  Buitenzorg. 

L'Exposition  des  chimistes  et  pharmaciens  allemands 
est  un  peu  plus  complète  au  point  de  vue  qui  nous  inté- 
resse. Dans  quelques  vitrines  nous  remarquons  des  dro- 
gues simples  se  présentant  sous  un  aspect  tout  à  fait 
différent  de  celui  sous  lequel  on  les  trouve  en  France. 
Au  lieu  d'être  coupées  irrégulièrement  en  tronçons,  au 
moyen  du  coupe-racines,  ces  drogues  sont  présentées 
sous  forme  de  petits  cubes  ou  en  petites  rouelles  ayant 
la  forme  et  les  dimensions  d'un  comprimé,  ou  en  petits 
fragments  de  la  grosseur  du  fénugrec.  Les  feuilles  y  sont 
découpées  aussi  en  petits  fragments.  Cette  forme  com- 
merciale de  drogues  s'observe  dans  beaucoup  de  phar- 
macies de  la  Suisse  allemande  et  dans  la  plupart  des 
pharmacies  de  Genève. 

Si  les  drogues  simples  sont  relativement  rares  dans 
cette  Exposition  des  produits  chimiques  et  pharma- 
ceutiques, la  collection  des  substances  actives  qu'on  y 
relève  est  aussi  complète  qu'instructive. 

Après  avoir  quitté  ce  champ  d'observations  et 
d'études  si  intéressant,  nous  engageons  nos  collègues 
à  passer  dans  le  pavillon  du  Mexique  qui,  en  1889, 
avait  exposé  une  si  belle  collection  de  ses  productions 
naturelles.  Ilsy  trouveront  la  belle  exposition  de  l'Institut 
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colonial  de  Mexico  et  y  rencontreront  là  un  professeur, 
aussi  aimable  que  savant,M.  Rio  de  La  Loza,  qui  s'em- 
pressera de  leur  fournir  tous  les  renseignements  qui 
pourront  les  intéresser  sur  le  fonctionnement  de  cet 
Institut  et  sur  la  vertu  des  belles  et  nombreuses  drogues 
qui  sont  exposées  dans  deux  vitrines.  Un  bel  herbier 
des  plantes  officinales  du  Mexique  complète  cette  riche 
collection  de  drogues  simples.  Au  premier  étage  du 
pavillon  Mexicain,  on  trouve  une  exposition  dégommes, 
de  résines,  d'écoroes  employées  dans  l'industrie. 

En  visitant  la  série  des  palais  qui  forment  la  rue  des 
Nations,  le  pharmacien  fera  bien  de  jeter  un  coup  d'oeil 
dans  le  pavillon  du  Pérou,  où  il  verra,  à  côté  des  drogues 
intéressantes  utilisées  par  les  indigènes,  de  beaux 
échantillons  de  Quinquina,  de  Matico  et  surtout  de  Coca. 
Outre  des  feuilles  véritablement  remarquables  par  leur 
dimension  extraordinaire,  il  remarquera  un  échantillon 
vivant  à9 Erythroxylon  Coca,  chargé  de  ses  fruits  rouges. 

Pour  clore  agréablement  la  série  de  ces  excursions 
instructives,  il  n'aura  plus  qu'à  s'arrêter  dans  le  pavillon 
de  la  Bulgarie,  qu'on  pourrait  appeler  le  pays  des  Roses. 
Habitué  à  voir  l'essence  de  roses  en  petits  flacons  de 
i  à  kSgr,  il  restera  stupéfait  devant  ces  quantités  con- 
sidérables d'essence  renfermées  dans  des  bocaux  de 
toute  forme  et  de  toute  dimension.  Les  renseignements 
qu'il  recueillera  dans  ce  pavillon  lui  permettront  d'ap- 
prendre, s'il  l'ignore,  que  cette  essence  est  fournie  sur- 
tout parle  Rosa  Damascena  et  en  faible  quantité  parle 
R.  alba,  dont  la  culture  est  localisée  dans  les  cantons 
de  Kazanlikde  Xovo-Zagora,  de  Karlowa,  de  Novo-Séli 
et  de  Pechtera,  que  le  principal  marché  de  cette  essence 
est  Kazanlik,  qu'elle  est  sujette  à  être  falsifiée  avec 
l'essence  d3  Andropogon  Sckœnanthus  et  qu'elle  ne  doit 
pas  être  confondue  avec  l'essence  de  roses  qui,  vendue 
dans  les  bazars  de  Tunis,  du  Maroc,  d'Alger,  n'est 
autre  que  de  l'essence  de  géranium  rosat. 

Les  vases  d'origine  dans  lesquels  l'essence  de  roses  de 
Bulgarie  arrive  dans  le  commerceront  aplatis  en  forme 
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de  comprimé,  ils  contiennent  de  1200  à  1500gr  d'essence 
et  sont  enveloppés  de  drap  gris. 

La  quantité  considérable  d'essence  de  roses  exposée 
dans  le  pavillon  de  Bulgarie  par  les  six  maisons  bul- 
gares qui  détiennent  le  marché  de  ce  produit  représente 
une  somme  énorme,  une  véritable  montagne  de  roses 
et  un  territoire  immense.  Pour  s'en  rendre  compte,  il 
suffit  de  savoir  que  l'essence  de  roses  atteint  généra- 
lement le  prix  de  1000  à  1200  francs  le  kilogramme, 
qu'il  faut  3000kRr  de  roses  pour  obtenir  lkg  d'essence 
et  que  ce  chiffre  de  3000k*  de  fleurs  correspond,  dans 
un  terrain  convenablement  cultivé,  à  la  production 
d'un  hectare  de  champ  de  roses. 

Si  l'Exposition  universelle  de  1900,  envisagée  au 
point  de  vue  de  la  matière  médicale,  renferme  beaucoup 
de  curiosités,  elle  comprend  aussi  diverses  indications. 
L'acclimatation  et  la  culture  du  Quinquina  dans  les 
Indes  anglaises  et  hollandaises,  au  Brésil  et  à  San- 
Thomé,  la  culture  du  thé  à  Geylan,  à  Java,  dans 
l'Annam  et  en  Russie,  la  production  du  caoutchouc  dans 
presque  toutes  les  parties  du  monde  ont  singulièrement 
transformé  l'histoire  commerciale  et  naturelle  de  ces 
précieux  produits.  Les  merveilleux  résultats  qui  ont 
couronné  quelques-unes  de  ces  entreprises  n'auraient 
pu  être  obtenus  sans  l'intervention  bienveillante  des 
gouvernements  intéressés,  et  surtout  sans  le  concours 
des  savants  les  plus  éminents  recrutés  dans  les  Univer- 
sités d'Europe,  et  connaissant  admirablement  les  condi- 
tions toutes  spéciales  de  la  végétation  des  plantes  tropi- 
cales. La  France,  qui  possède  un  vaste  empire  colonial 
où  Ton  trouve  les  conditions  les  plus  favorables  à  la 
culture  des  plantes,  qui  peuvent  être  utilisées  dans  l'ali- 
mentation, dans  l'industrie  et  la  thérapeutique,  ne  doit 
pas  rester  étrangère  au  mouvement  qui  a  été  imprimé 
par  les  autres  nations.  Ce  n'est  que  du  jour  où,  imitant 
les  procédés  si  heureusement  pratiqués  par  la  Hollande 
et  l'Angleterre,  en  créant  des  champs  d'expérience  et 
d'exploitation   placés  sous  la  direction  de  véritables 
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savants  qui  sauront  utiliser  tous  les  facteurs  favorables 
à  la  végétation  sous  lés  «divers  climats,  et  fournir  des 
renseignements  précis  sur  les  différentes  cultures  —  ce 
n'est  que  de  ce  jour,  dis-je,  que  la  France  verra  une 
véritable  ère  de  prospérité  se  dessiner  pour  nos  colonies. 
Les  capitalistes  français,  toujours  hésitants  à  s'engager 
en  présence  des  documents  incertains  et  souvent  pro- 
blématiques qu'on  leur  fournit,  ne  tarderont  pas  à 
seconder  des  entreprises  placées  sous  une  direction  aussi 
intelligente.  Quelques-unes  de  nos  colonies  très  fertiles 
n'auront  plus  alors  leur  aspect  actuel  de  vastes  soli- 
tudes dont  les  rares  habitants  français  sont  des  fonc- 
tionnaires. 


Les  produits  chimiques  à  V Exposition  [fin)  (1). 

Réactions  et  oxydation  produites  par  Vèlectrolyse  (2).  — 
Le  Journal  a  donné  des  renseignements  sur  la  fabrica- 
tion du  chlorate  de  potassium  (3),  et  notamment  sur  sa 
production  par  Télectrolyse.  L'oxygène  se  fixe  sur  le 
chlorure  de  potassium  en  dissolution  ;  le  chlorate,  peu 
soluble  dans  l'eau,  moins  encore  dans  les  solutions 
salines,  se  dépose  au  fur  et  à  mesure  de  sa  production; 
ce  qui  évite  Tévaporation  coûteuse  nécessaire  dans  les 
autres  procédés. 

L'électrode  négative  est  formée  de  lames  de  tôle  (4); 
l'électrode  positive  doit  être  en  platine,  mais  on  emploie 
■  des  lames  dont  l'épaisseur  est  inférieure  à  un  dixième 
et  même  quelquefois  à  un  vingtième  de  millimètre  :  ce 
qui  fait  que  cette  charge  principale  de  l'industrie  des 
chlorates  n'est  pas  trop  considérable. 

Commencée  en  France  en  1886  par  MM.  Gall  et  de 

(1)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.  [6],  XI,  520,  513;  XII,  89,  167,  228, 
350,  393,  45t. 

(2)  Renseignements  obtenus  à  l'Exposition  actuelle  ou  donnés  dm 
M.  Gall. 

(3)  Voir  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chimie  [o|,  t.  XXX,  p.  547, 1894;  [6], 
111,  362,  IV,  378,  1894. 

(4)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chimie  [6J,  V,  p.  33,  1897. 
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Montlaur,  elle  avait  des  débuts  sérieux  déjà  en  1889; 
aujourd'hui  J5.(M)0  chevaux  lui  sont  consacrés  en 
France,  en  Suisse,  en  Suède. 

L'Angleterre  a  cessé  d'être  le  centre  de  la  fabrication 
du  chlorate,  elle  paraît  même  l'abandonner  en  ce 
moment;  il  s'est  établi  des  usines  électrolytiques  en 
France  :  à  Saint  Michel  de  Maurienne,  à  Ghedde  ;  en 
Suisse,  à  Vallorbes;  en  Amérique  :  2  au  Niagara  et 
1  à  Day  City;  les  autres  sont  à  Mansboë,  à  Bitterfeld, 
Rheinfelden,  Golling.  Mais  la  baisse  des  prix  a  obligé 
plusieurs  d'entre  elles  à  fabriquer  le  carbure  de  calcium. 
Une  autre  se  monte  en  Suède,  à  la  chute  da  Ljungan. 
D'après  Millier,  l'addition  à  l'électrolyte  d'une  minime 
proportion  de  chromate  soluble  activerait  la  formation 
des  chlorates. 

Une  explosion  qui  a  eu  lieu  l'année  dernière  dans 
une  fabrique  anglaise,  à  Saint-Helens,  par  les  procédés 
anciens  d'ailleurs,  et  qui  a  causé  un  désastre  des  plus 
graves,  montre  que  le  chlorate  de  potasse,  chauffé  avec 
une  grande  rapidité,  devient  un  explosif  redoutable, 
et  qu'il  ne  faut  pas  employer  le  bois  et  les  autres 
matériaux  combustibles  dans  la  construction  de  ces 
fabriques. 

L'électrolyse  permet  d'obtenir  aujourd'hui  directe- 
ment et  à  bas  prix  le  perchlorate  d'ammonium,  sel 
stable,  insensible  au  choc,  qui  paraît  fournir  des  explo- 
sifs de  grande  puissance,  supérieurs  à  la  dynamite 
d'après  de  premiers  essais  de  l'Administration  des 
Poudres  de  Salpêtres. 

Le  persulfate  d'ammonium,  obtenu  par  l'électrolyse, 
a  reçu  des  applications  en  photographie,  en  teinture, 
qu'on  étudie  en  ce  moment  parce  que  son  emploi  a 
donné  naissance  à  diverses  difficultés.  L'électrolyse  des 
carbonates  alcalins  à  une  température  inférieure  à  15° 
au-dessous  de  0°  donne  des  percarbonates,  très  curieux, 
utilisables  aussi  en  teinture,  mais  dont  l'instabilité 
limite  l'emploi.  En  Angleterre,  on  est  arrivé,  paraît-il, 
à  préparer  des  perborates. 
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D'après  M.  Gall,  on  arrive  aujourd'hui  à  établir  des 
machines  qui  utilisent  90  et  même  95  pour  100  de 
l'énergie  qui  leur  est  transmise  et  susceptibles  de 
tourner  24  heures  sur  24,  souvent  360  jours  sur  36S  : 
ce  qui  leur  donne,  au  point  de  vue  économique,  un 
avantage  considérable  sur  les  machines  à  vapeur  et 
paraît  assurer  l'avenir  aux  procédés  électrolytiques. 

Le  système  Outhenin-Chalandre,  que  j'ai  décrit  au 
Journal  (1),  va  être  adopté  par  la  Société  «  La  Volta  » 
qui  se  monte  à  Moutiers  dans  la  vallée  de  l'Isère. 

Cuivre»  —  L'électro-métallurgie  de  ce  métal,  c'est- 
à-dire  son.  raffinage  électrolytique,  s'accroît  considéra- 
blement, et  il  dépasse  aujourd'hui  120.000  T.  :  ce  qui 
revient  à  dire  qu'il  porte  sur  la  moitié  environ  de  la 
production.  Ce  résultat  est  fort  heureu\  au  point  de 
vue  de  l'hygiène  et  de  la  santé  des  ouvriers  en  sup- 
primant les  fours  d'affinage. 

L'usine  de  Dives  de  la  Société  électro-métallurgique 
est  arrivée  à  exploiter  avec  succès  un  procédé  dû  à 
Ellmor,  qui  permet  d'obtenir  directement  des  tubes  en 
cuivre  en  décomposant  le  cuivre  électrolytique  sur  une 
cathode  cylindrique  placée  dans  le  bain  de  sulfate.  Le 
dépôt  est  cristallin,  on  lui  donne  de  la  compacité  et  de 
l'homogénéité  en  comprimant  le  cuivre,  au  fur  et  à 
mesure  du  dépôt,  par  l'action  d'un  brunissoir  en  agate 
agissant  mécaniquement. 

Aluminium  (2).  —  La  préparation  par  la  méthode 
d'Henri  Sainte-Claire  Deville  a  fait  place  à  sa  fabrication 
par  l'électrolyse  au  four  électrique.  Chaque  année  voit 
croître  l'importance  de  sa  production  et  la  pureté  du 
produit;  Tune  et  l'autre  sont  loin  d'avoir  dit  leur  der- 
nier mot.  M.  Minet  et  M.  Héroultont  contribué  beaucoup 
à  cet  heureux  résultat,  ce  dernier  surtout  dont  le  pro- 
cédé est  généralement  adopté. 

Les  principales    fabrications  sont   en   France,   aux 

(1)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chimie  [6],  V,  p.  33,  1897. 

(2)  Renseignements  obtenus  à  l'Exposition  actuelle;  ou  de  M.  Gall; 
ou  de  M.  P  échiney. 
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Etats-Unis  et  en  Suisse  ;  les  dispositions  seu\  s  varient  : 
le  four,  placé  ou  non  sur  un  chariot,  est  co.  titué  par 
des  plaques  de  tôle  revêtues  d'un  aggloméré  d  ;  graphite 
ou  de  charbon  de  cornues  avec  du  brai.  A  l'annexe  de 
la  classe  24  de  l'Exposition,  la  Compagnie  de  Salindres 
a  exposé,  comme  démonstration,  une  cuve  éleclrolytique 
coupée  en  deux  vers  son  milieu  par  un  plan  vertical, 
dans  laquelle  on  voit  la  paroi  et  son  doublage  formant 
la  cathode,  puis  l'intérieur  contenant  à  l'état  figé  l'alu- 
minium obtenu  et  le  bain  salin  au  centre  duquel  est 
un  cylindre  de  charbon  constituant  l'anode.  D'après 
M.  Collin,  on  opère  avec  6.000  ampères  et  20  volts  au 
plus. 

Aujourd'hui  la  matière  première  est  l'alumine,  qu'on 
rajoute  sans  cesse  dans  le  bain  formé  de  cryolitbe  et 
surtout  de  fluorure  de  calcium  et  de  chlorure  de 
sodium. 

Nous  avons  été,  jusqu'à  ces  temps  derniers,  tribu- 
taires des  Allemands  qui  venaient  chercher  la  bauxite 
du  Var,  de  l'Hérault  et  nous  réexpédiaient  l'alumine 
qu'ils  en  avaient  extraite. 

Aujourd'hui  nos  deux  grandes  fabriques  la  prépa- 
rent :1a  Compagnie  Péchiney  à  Salindres,  dans  le  Gard, 
et  la  Société  électro  métallurgique  de  Froges  à  Gar- 
danne,  dans  les  Bouches-du-Rhône.  La  première  a 
acheté  l'usine  de  Saint-Michel  de  Maurienne;  la  seconde, 
travaille  activement  à  la  Praz,  aussi  dans  la  vallée;  de 
l'Arc.  L'aluminium  étant  d'autant  plus  résistant  aux 
agents  chimiques  qu'il  est  plus  pur,  l'alumine  doit  être 
très  pure  elle-même;  la  Compagnie  Péchiney  garantit 
son  métal  à  99,5,  et  même  à  99,8  p.  400. 

L'alumine  n'est  plus  préparée  par  le  procédé  de 
Devilleau  carbonate  de  soude,  mais  par  celui  de  Lovitz 
Bayer  à  la  soude  caustique;  l'acide  phosphorique  et 
l'acide  silicique  restent  en  solution  dans  la  soude  après 
la  précipitation  de  l'alumine. 

La]  Suisse  a  une  usine  importante  à  Newhausen, 
l'Angleterre  à  Foyers  (British  Aluminium   Company), 
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l'Amérique  en  a  deux  au  Niagara  (Pittsburg  Réduction 
Company). 

On  trouvera  dans  le  Journal  des  renseignements  sur 
l'amélioration  de  la  pureté  du  métal  dans  ces  années 
dernières  (1). 

Il  valait  125  francs  le  kilogramme  en  1885,  la  produc- 
tion était  de  15.000  kilogrammes. 

Le  prix  était  descendu  à  35  francs  en  1889  pour 
70.000  kilogrammes. 

En  1896,  comme  maintenant  sa  valeur  était  de  3  fr. 
à  3  fr.  50,  on  en  fabriquait  près  de  1.735.000  kilogr.; 
aujourd'hui  la  production  doit  atteindre  2.500  tonnes 
dont  le  tiers  serait  de  fabrication  française. 

L'industrie  de  l'aluminium,  née  en  France,  est  donc 
pour  elle  une  induslrie  d'avenir  parce  qu'elle  a  deux 
principaux  éléments  de  succès  :  les  gisements  de  bauxite 
et  les  forces  de  la  nature. 

Trois  applications  de  première  importance  ont  été 
réalisées  dans  ces  derniers  temps. 

La  hausse  persistante  du  cuivre  a  fait  songer  à 
employer  les  fils  d'aluminium  pour  les  transmissions 
électriques  (canalisations  d'éclairage,  lignes  télépho- 
niques); les  premiers  essais,  qui  datent  de  l'année 
dernière,  sont  encourageants.  L'annexe  de  la  classe  24 
contenait  une  exposition  de  la  maison  Carpentier-Page^ 
dont  l'usine  est  auprès  de  Belfort  ;  la  Société  des  métaux 
montrait  également,  dans  sa  magnifique  exposition 
(classe  64),  des  câbles  électriques  en  aluminium. 

Si  le  prix  de  l'aluminium  s'abaisse  quelque  peu 
encore,  la  lutte  sera  avantageuse  pour  lui,  dans  cette 
voie,  même  lorsque  le  cuivre  aura  revu  ses  prix  nor- 
maux. 

La  seconde  application  est  d'ordre  physique  comme 
la  précédente.  Un  des  grands  desiderata  pour  l'alu- 
minium était  un  procédé  de  soudage,  si  souvent 
annoncé  et  non  encore  réalisé. 

(1)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.y  [6],  t.  XI,  p.  337, 1900. 
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La  question  parait  être  résolue  par  l'importante  mai- 
son allemande  Haraeus,  qui  a  exposé  dans  plusieurs 
classes  le  travail  du  platine,  de  l'or,  de  l'argent  et  des 
alliages  de  ces  métaux. 

À  la  classe  64  de  la  métallurgie  (1er  étage)  était  son 
exposition  principale  d'objets  en  aluminium.  J'ai  été 
frappé  surtout  par  le  travail  délicat  d'un  tube  ouvert 
des  deux  bouts,  portant  quatre  tubulures  très  larges, 
perpendiculairement  placées  par  rapport  à  ce  tube. 
Ces  soudures  sont  obtenues,  comme  les  lames  en  plomb 
dans  les  fabriques  d'acide  sulfurique,  sans  intermédiaire, 
par  une  soudure  autogène,  en  profitant  de  ce  fait  que 
l'aluminium  chauffé  devient  et  reste  mou  à  une  certaine 
température  et  s'y  travaille  très  aisément. 

Les  surfaces  à  souder  sont  nettoyées  avec  soin  ;  les 
parties  à  réunir,  superposées  sur  une  longueur  de 
un  demi  à  un  centimètre,  puis  chauffées  par  une  souffle- 
rie, et  martelées  à  cette  température.  La  difficulté  con- 
siste à  bien  saisir  le  point  de  chauffe. 

La  troisième  grande  application,  que  le  Journal  a 
simplement  signalée,  est  YaluminotAermie,  comme  Ta 
appelée  son  inventeur,  le  Qr  Hans  Goldschmidt,  qui 
l'exploite  dans  l'usine  d'Essen-sur-Ruhr  à  la  Société 
Chemisette  Thermo-Industrie. 

Cette  usine  a  été  créée  en  1897,  pour  mettre  en 
œuvre  l'invention  remarquable  de  M.  Hans  Goldschmidt 
sur  la  production  des  hautes  températures  sans  char- 
bon, en  utilisant  l'énorme  chaleur  de  combustion  de 
l'aluminium. 

La  Société  française  de  TElectro-chimie  a  acquis,  en 
France,  la  concession  des  brevets  pour  la  fabrication 
des  métaux  et  l'obtention  du  corindon  artificiel  qui  peut 
être  utilisé  comme  produit  réfractaire  et  comme  pierre 
à  polir;  actuellement  on  prépare  le  chrome,  le  manga- 
nèse et  lesferrotitanes.  On  utilise  aussi  ce  procédé  pour 
souder  les  métaux,  par  exemple  les  rails  des  tramways 
et  les  tuyaux;  ce  qui  remplacera  les  éclisses  dans  le  pre- 
mier cas  et  les  brides  et  les  raccords  dans  le  second. 
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L'aluminium,  personne  ne  l'ignore,  dégage  une  cha- 
leur extrême,  lorsqu'il  se  combine  à  l'oxygène.  Mais 
comme  il  ne  s'y  unit  que  difficilement  et  à  une  très 
haute  température  dans  le  moufle  par  exemple,  on 
n'avait  pas  songé  que  cette  chaleur  serait  pratiquement 
utilisable,  d'autant  qu'il  est  arrivé  plusieurs  fois  des 
accidents  et  des  explosions  très  violentes  par  le  chauf- 
fage d'oxydes  avec  la  poudre  d'aluminium  dans  des 
creusets  de  faible  dimension. 

Il  y  avait,  classe  87  (section  allemande),  un  grand 
nombre  de  produits  obtenus  par  la  méthode  Gold- 
schmidt  sous  la  désignation,  Electrochimie,  alumino- 
tkermie. 

L'idée  très  originale  de  l'auteur  est  d'opérer  sans  four- 
neau, en  profitant  de  la  chaleur  naturelle  de  la  réaction, 
déterminée  artificiellement  en  quelques  points  du 
mélange  formé  par  le  composé  à  réduire  et  l'aluminium 
en  poudre  ou  en  grains. 

La  chaleur,  étant  intérieure,  ne  se  transmet  qu'en  der- 
nier lieu  aux  parois  du  vase,  et  à  ce  moment,  la  réaction 
étant  terminée,  il  n'y  a  pas  souillure  du  produit  par  la 
matière  de  ce  vase. 

Dans  les  réactions,  la  température  peut  atteindre 
celle  des  fours  électriques  :  de  là  aussi  le  nom  bizarre 
de  fours  électriques  secondaires  donné  aux  vases  employés 
pour  cet  usage.  Cette  température  varie  avec  la  valeur 
exothermique  de  la  réaction  qui  ne  réussit  que  sur  des 
poids  un  peu  considérables.  Ainsi,  M.  Matignon  (1) 
n'est  pas  arrivé  à  obtenir  par  ce  moyen  le  chrome  fondu 
en  opérant  sur  3  à  400  grammes  du  mélange;  mais  il  y 
est  parvenh  avec  3*  et  4  kilogrammes.  Or,  ce  chrome  ne 
fond  pas  au  chalumeau  oxyhydrique  vers  2000°;  on 
peut  admettre  que  ce  métal  fond  vers  3000°. 

Les  vases  employés  sont  des  creusets  argileux,  bras- 
qués  avec  la  magnésie  du  carbonate  de  l'Eubée,  purifiée 
par  triage  soigné  et  très  fortement  calcinée. 

(1)  Moniteur  scientifique,  juin  1900,  p.  360. 
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Le  procédé  de  chauffage  a  été  très  simplifié  ;  il  con- 
siste d'ordinaire  à  mettre  sur  les  produits  à  réagir 
quelques  grammes  de  poudre  d'aluminium  (0Rr5)  et  de 
poudre  d'un  peroxyde,  le  peroxyde  de  barium  (2*r5), 
qu'on  ne  doit  pas  pulvériser  ensemble  dans  un  mortier. 
On  enflamme  ce  mélange  au  moyen  d'un  fil  de  magné- 
sium qui  y  est  introduit  et  qu'on  allume.  Le  chrome  sur- 
tout et  le  maganèse  sont  fabriqués  sur  une  très  grande 
échelle  par  cette  méthode;  en  voici  la  raison. 

Il  n'y  a  pas  longtemps  encore,  l'acier  était  du  fer 
additionné  de  un  à  deux  centièmes  au  plus  de  carbone, 
souvent  de  quelques  millièmes  seulement.  Depuis 
vingt  à  trente  ans,  le  chrome  (ferrochromes),  le  man- 
ganèse (ferromanganèses),  le  nickel,  le  titane,  le  tungs- 
tène, le  molybdène,  etc.,  sont  introduits  dans  les  aciers 
concurremment  avec  le  carbone  et  en  modifient  les 
propriétés  en  les  rendant  aptes  à  tel  ou  tel  usage  sui- 
vant leur  association,  même  à  des  doses  infiniment 
faibles. 

Or,  ces  dosages  étaient  impossibles,  parce  que  le 
chrome,  le  manganèse,  le  titane  amenaient  avec  eux 
des  proportions  de  carbone  variant  de  1  à  10  et  12  p.  100. 
Maintenant,  on  peut  régler  les  quantités  de  ces  corps 
en  employant  les  produits  Goldschmidt,  et  la  métal- 
lurgie du  fer,  de  l'acier  commence  à  en  éprouver  les 
plus  heureux  effets,  dont  nous  ne  voyons  que  l'au- 
rore. 

Je  n'insisterai  pas  sur  diverses  autres  expositions 
des  classes  24  et  64  qui  contenaient  des  alliages  d'alu- 
minium :  YAlbradium  (de  la  Société  anglaise, YAlbra- 
dium syndicale  limited);  des  alliages  de  la  Société  Corbin 
(classes  24  et  87);  le  Partinium  delà  Compagnie  Partin  de 
Puteaux,  et  de  nombreux  alliages  de  la  Société  anonyme 
des  alliages  Cotkias  :  classe  64  (section  française).  Ces 
dernières  maisons  sont  surtout  des  fonderies  qui  nous 
ont  montré  un  travail  très  soigné  de  l'aluminium,  pur 
et  allié,  obtenu  par  la  fusion  directe. 

Cette  dernière  maison  produit  des  alliages   dont  la 
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densité  varie  de  2,8  à  7,1,  et  dont  la  résistance  à  la 
traction  oscille  de  12  à  20  kilogrammes  par  m.  q. 

Ils  sont  formés,  suivant  l'usage  auquel  on  les  destine, 
d'aluminium  (10  à  90  p.  100)  allié  à  des  proportions 
très  variables  de  cuivre,  d'étain  et  de  zinc.  Il  y  en  a 
dans  lesquels  on  ajoute  plusieurs  autres  matières  du 
plomb,  du  nickel,  du  phosphure  de  cuivre  en  faibles 
quantités. 

Au  Trocadéro  se  trouvait  l'exposition  très  curieuse 
de  l'exploitation  des  mines  d'or  auTransvaal  (R.  S.  A.); 
le  travail  y  était  exécuté  en  petit  comme  on  le  fait  en 
grand.  On  y  voyait  successivement  :1e  boccardage  dans 
des  mortiers  en  présence  de  l'eau;  l'amalgamation  sur 
une  table  de  cuivre  imprégnée  de  mercure;  la  concen- 
tration sur  des  tables  à  secousses  qui  retiennent  la  py- 
rite aurifère  ;  la  séparation  des  tailings  et  des  schlamms 
par  la  densité  ;  la  cyanuration  des  tailings  dans  deux 
cuves  superposées  ;  la  distillation  du  mercure;  la  fusion 
de  l'or. 

Des  tableaux  expliquaient  la  précipitation  de  l'or  du 
cyanure  double  de  potassium  et  d'or  par  les  deux  pro- 
cédés usuels  : 

a)  par  le  zinc,  puis  l'acide  sulfurique  étendu  (procédé 
Arthur  Forest)  ; 

b)  par  l'électrolyse  (procédé  Siemens  et  Halske),  au 
moyen  du  couple  fer  et  plomb.  L'or  se  précipite  sur  le 
plomb,  on  le  retire  par  la  coupellation.  La  solution  de 
cyanure  rentre  dans  la  circulation  après  enrichissement 
en  cyanure. 

On  a  extrait  des  mines  de  la  R.  S.  A.  :  en  1898,  or, 
pour  410.075.907  francs  ;  dans  les  neufs  premiers  mois 
de  1899,  or,  368.437.193  francs. 

A.   R. 


Le  Gérant  :  O.  Doin. 

PARI 8.  —  IMPRIMERIE  P.  LEVÉ,  RUE  CASBETTE,  17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  la  non-existence  de  V  alcool  met hylique  dans  les  rhums; 
par  M.  H.  Quantin,  directeur  du  laboratoire  de  chi- 
mie analytique  du  Havre  (1). 

La  présence,  plus  d'une  fois  signalée,  de  l'alcool  mé- 
thylique  dans  les  rhums  vendus  chez  les  détaillants, 
doit-elle  être  attribuée  à  des  coupages  effectués  à  l'aide 
d'alcool  d'industrie  souillé  d'alcool  méthylique,  ou  bien 
les  rhums  renferment-ils  normalement  cet  alcool? 

Le  fait  que  les  rhums  renferment  du  formiate 
d'éthyle  semblerait  militer  en  faveur  de  la  seconde 
hypothèse,  mais  les  recherches  de  M.  Trillat  sur  ce 
sujet  ont  conduit  ce  savant  à  des  conclusions  négatives 
en  ce  qui  concerne  la  présence  de  l'alcool  méthylique 
dans  les  rhums  purs.  D'autre  part,  la  présence  de  l'al- 
cool méthylique  dans  les  spiritueux  a  été  constatée 
d'une  façon  certaine;  il  semblerait  même  qu'une  petite 
quantité  d'alcool  méthylique  exerce  une  influence  favo- 
rable sur  la  saveur  des  spiritueux  trop  copieusement 
additionnés  d'alcool  industriel  (2). 

L'alcool  méthylique  est  donc  très  vraisemblablement 
Findice  d'une  addition  d'alcool  industriel;  mais,  en  rai- 
son du  volume  peu  considérable  de  liquide  sur  lequel  a 
opéré  M.  Trillat,  il  était  permis  de  se  demander  si  la 
présence  de  traces  d'alcool  méthylique  dans  un  rhum 
pouvait  être  considérée  comme  une  preuve  certaine 
d'une  addition  d'alcool  ou  si  les  rhums  renferment  nor- 
malement de  très  petites  quantités  d'alcool  méthylique 

(1)  Note  reçue  le  4  novembre  1900. 

(2j  Un  négociant  du  Havre  nous  a  raconté  qu'invité  par  un  client  à 
déguster  un  rhum,  il  dut  le  reconnaître  supérieur  au  produit  qu'il  avait 
fourni  lui-même  quelque  temps  auparavant;  or  ce  produit  d'apparence 
supérieure  n'était  autre  que  son  propre  rhum  coupé  avec  l'alcool  d'in- 
dustrie renfermant  de  l'alcool  méthylique. 

Journ.  de  Pliarm.  et  de  Chim.  ti»  série,  t.  XII.  {Ier  décembre  1900.)      35 
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[u'on  ne  peut  déceler  qu'en  opérant  sur  une  grande 
nasse  de  liquide. 

Chargé  par  un  importateur  de  distiller  85  hectolitres 
le  rhum  Martinique  à  54°  dans  le  but  d'obtenir  un 
Icool  de  rhum  exceptionnellement  fin  qui  devait  servir 

l'amélioration  du  rhum  lui-même,  nous  avons  été 
onduit  à  reprendre  dans  des  conditions  exceptionnellc- 
nent  favorables  les  recherches  de  M.  Trillat. 

La  rectification  de  cette  masse  de  rhum  a  été  effec- 
uée  à  l'aide  d'une  colonne  Savalle,  et  comme  cet  appa- 
eil  industriel  ne  se  prête  pas  à  la  détermination  des 
empératures  d'ébullition,  le  fractionnement  fut  con- 
[uit  de  la  manière  suivante  imposée  par  le  but  à  at- 
eindre,  qui  était  surtout  l'élimination  des  aldéhydes  et 
les  alcools  supérieurs  :  la  première  période  de  la  dis- 
illation  fut  limitée  au  moment  où  l'alcool  pris  à 
'éprouvette  cessa  de  colorer  le  bisulfite  de  rosaniline; 
ce  moment  la  quantité  de  liquide  recueillie  était  de 
!  hectolit.  50. 

L'alcool  recueilli  ensuite  ne  renfermait  que  des 
races  d'étherset  pas  d'alcools  supérieurs  ;  cette  seconde 
►ériode  de  la  distillation  fut  arrêtée  au  moment  où  l'al- 
ool  commença  à  jaunir  par  chauffage  à  100°  avec  son 
olume  d'acide  sulfurique  concentré  et  pur  ;  le  volume 
['alcool  de  cœur  recueilli  fut  de  45  hectolitres  à  93° 
entésimaux;  malgré  son  haut  degré  de  pureté,  cet  alcool 
amené  à  50°  présentait  encore,  surtout  à  chaud,  lebou- 
[uet  spécial  du  rhum. 

Les  deux  hectolitres  et  demi  de  goûts  de  tète  passés 
m  premier  lieu  fournissaient  par  l'ébullition  des 
apeurs  marquant  72°  centigrades  et  renfermaient  donc 
raisemblablement  à  peu  près  tout  l'alcool  méthylique, 
'il  en  existait  dans  le  rhum  ;  c'est,  en  tous  cas,  dans  cette 
>ortion  du  liquide  distillé  qu'il  y  avait  le  plus  de  chance 
le  le  retrouver.  On  prit  10  litres  de  goûts  de  tète  corres- 
pondant exactement  à  3  hectolit.  40  du  rhum  primitif 
t  on  les  soumit  à  un  fractionnement  méthodique  en 
rois  portions  distinctes  : 
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Au  début  de  l'opération,  la  masse  totale  du  liquide  fut 
portée  progressivement  à  une  température  de  50°  ;  le 
thermomètre  placé  à  la  sortie  des  vapeurs  marquant 
finalement  125°,  les  vapeurs  dont  l'entraînement  était 
facilité  par  un  courant  lent  d'acide  carbonique  venaient 
barboter  dans  une  petite  quantité  d'alcool  pur  contenu 
dans  un  tube  de  Liebig  fortement  refroidi  et  dans  lequel 
se  condensaient  en  totalité  les  produits  aldéhydiques  vo- 
latils à  basse  température. 

Cette  première  portion  devait  renfermer  l'aldéhyde 
méthylique  s'il  en  existait. 

La  seconde  fraction  distillant  entre  28°  et  35°  devait 
contenir  éventuellement  le  formiatedeméthyle;  la  der- 
nière, composée  des  produits  qui  passent  entre  64°  et 
72°,  devait  renfermer  la  majeure  partie  de  l'alcool  mé- 
thylique libre  eu  combiné  à  l'acide  acétique  ;  tous  les 
essais  tentés  pour  caractériser  l'aldéhyde  méthylique 
dans  la  fraction  la  plus  volatile  donnèrent  des  résultats 
absolument  négatifs. 

On  saponifia  par  la  potasse  la  fraction  qui  avait  dis- 
tillé entre  28°  et  35°  et  on  distilla  le  liquide  en  recueil- 
lant la  partie  qui  passe  entre  60°  et  70°;  on  ne  put  y  trou- 
ver d'alcool  méthylique  par  la  réaction  Trillat.  Enfin  la 
recherche  de  l'alcool  méthylique  dans  la  troisième  par- 
tie donna  pareillement  des  résultats  entièrement  néga- 
tifs, même  après  saponification.  Il  n'y  avait  donc  ni 
aldéhyde  méthylique,  ni  formiate  de  méthyle,  ni  alcool 
méihylique  dans  le  rhum  en  question. 

Il  ne  convient  évidemment  pas  de  tirer  de  ces  expé- 
riences la  conclusion  absolue  que  l'alcool  méthylique 
ne  se  rencontre  jamais  dans  les  rhums  purs;  mais  ces 
essais  qui  confirment  sur  une  grande  échelle  les  résul- 
tats obtenus  par  M.  Trillat  n'en  conduisent  pas  moins 
à  considérer  comme  improbable  la  présence  de  l'alcool 
méthylique  dans  les  rhums  authentiques. 
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Travaux  de  pharmacie  galénique  effectues  à  V occasion  de 
la  nouvelle  édition  du  Codex  (suite);  par  M.  Era.  Bocr- 
qlelot  (1). 

II.  —  Extraits  de  Chiendent,  de  Douce-Amère,  dk 
Gentiane,  de  Qiassia  (2). 

Les  extraits  inscrits  dans  les  deux  dernières  éditions 
du  Codex  sont  très  nombreux.  Il  y  en  a  88  dans  le  Code.x 
de  1866  et  89  dans  le  Codex  de  1884  et  son  Supplément. 
Toutefois  le  nombre  des  modes  de  préparation  de  ces 
extraits  est  relativement  minime:  chacun  d'eux  s'appli- 
quant  le  plus  souvent  à  plusieurs  extraits.  Ainsi,  par 
exemple,  dansle  Codexde  1884,  nous  trouvons  12  extraits 
se  préparant,  de  la  môme  manière,  par  macération  dans 
l'eau  froide,  l'extrait  donné  comme  type  étant  l'extrait 
de  gentiane. 

Il  en  est  tout  autrement  dans  la  plupart  des  pharma 
copées  étrangères,  où  un  traitement  particulier  est 
indiqué  pour  chaque  substance.  C'est  ainsi  que  dans  la 
pharmacopée  des  États-Unis  (1890)  nous  trouvons  un 
procédé  spécial  de  préparation  pour  chacun  des  extraits 
de  Gentiane,  de  Ratanhia,  de  Quassia,  de  Patience  et 
de  Chiendent  qui,  chez  nous,  sont  tous  rapportés  au 
type  du  premier  d'entre  eux. 

Il  semble  bien,  lorsqu'on  voit  rapprochées  des  drogues 
telles  que  Gentiane  et  Patience,  Ratanhia  et  Réglisse, 
qui  sont  si  dissemblables  au  point  de  vue  chimique,  que 
nos  groupements  ne  soient  pas  entièrement  justifiés. 

C'est  pour  cela  que  j'ai  fait  étudier  divers  modes  de 
préparation  d'un  certain  nombre  d'extraits.  Aujour- 
d'hui je  ne  parlerai  que  de  quatre  de  ces  extraits,  con- 
servés par  la  commission  ;  les  extraits  de  Chiendent, 
de  Douce-Amère, de  Gentiane  et  de  Quassia  qui,  dans  le 
Codexde  1884,  sont  du  type  de  l'extrait  aqueux  de  Gen- 
tiane. 

(1)  Note  remise  à  la  rédaction  du  8  novembre.  Voir  p.  466,  1j  novembre 
1900. 
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3.  Extrait  de  Chiendent  (1).  —  Le  Codex  de  1884  j 

prescrit  de  faire,  pour  préparer  cet  extrait  ainsi  que  '] 

ceux   qui  suivent,   deux   macérations   successives    de  .,n 

douze  heures  en  employant,  pour  la  première,  5  par-  'j 

ties  d'eau  et,  pour  la  seconde,  3  parties  seulement. 

La  pharmacopée   autrichienne  (1889)  prolonge  les  ) 

macérations  pendant  vingt-quatre  heures  et  fait  prendre  j 

6  parties  d'eaii  pour  la  première  et  2  pour  la  seconde. 

En  Allemagne,  l'extrait  de  Chiendent  n'est  pas  inscrit  ''i 

dans  la  pharmacopée  (1900).  Dieterich,  dans  son  Manuel  *;d 

(1897),  recommande  de  traiter  à  deux  reprises  par  l'eau  | 

bouillante.    Les   liquides   rassemblés   sont  concentrés  1 

jusqu'à  ce  que  leur  poids  soit  ramené  à  celui  du  Chien- 
dent traité.  On  laisse  alors  reposer  vingt-quatre  heures,  t 
on  filtre  et  on  évapore  en  consistance  d'extrait  ferme. 

Comme  l'emploi  de  l'infusion  ne  présente  aucun 
inconvénient,  le  Chiendent  commun  ne  renfermant  pas  "■, 

de  matière  amylacée,  des  essais  ont  été  faits  pour  savoir 
quelle  était,  de  l'infusion  ou  de  la  macération,  la  mé-  ' 

thode  susceptible  de  fournir  le  meilleur  produit  et  le  * 

meilleur  rendement.  Dans  les  deux  cas,  on  a  opéré  sur 
t.000«r  de  Chiendent  qu'on  a  traité  par  8.000«r  d'eau 
employés  en  deux  fois  (S.000  et  3.000);  et  lorsque  le 
poids  des  liquides  évaporés  fut  réduit  à  1.000gr,  on  a 
laissé  reposer  vingt-quatre  heures,  puis  décanté  et  éva- 
poré en  consistance  d'extrait  ferme. 

Par  infusion,  on  a  obtenu  190gr  d'extrait,  et,  par  macé- 
ration, 2(J0«r,  correspondant  à  165«r  et  i81«ro  d'extrait 
sec.  Les  deux  produits  paraissaient  de  qualité  égale. 

Dans  ces  conditions,  on  a  adopté  le  mode  opératoire 
suivant  : 

Racine  de  Chiendent  coupée  finement 1000  grammes 

Eau  distillée  froide 8000         — 

Faites  macérer  la  racine  dans  5000  grammes  d'eau  pendant  12  heures 
en  ayant  soin  d'agiter  de  temps  en  temps;  passez  avec  expression. 

Faites  macérer  le  résidu  dans  le  restant  de  l'eau  pendant  12  heures  ; 
passez  encore  avec  expression. 

(1)  Ce  travail  a  été  fait  par  M.  V.  Harlay. 
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Réunissez  les  deux  liqueurs,  filtrez,  évaporez  au  baiû-marie  à  mille 
grammes;  laissez  déposer  24  heures,  décantez  et  évaporez  au  bain- 
marie  en  consistance  d'extrait  mou. 

Extrait  brun  rougeàtre,  de  saveur  douce;  il  donne  avec  l'eau  une 
solution  presque  limpide. 

Le  Chiendent  que  nous  avons  employé  a  fourni, 
comme  on  Ta  vu  plus  haut,  un  rendement  de  190  pour 
1000  dans  un  cas,  et  de  200  dans  l'autre.  Avec  un  autre 
échantillon,,  le  rendement  n'avait  été  que  de  112  et  de 
121,65.  Le  Codex  de  1866  indique  92  p.  1.000  etDie- 
terich  dit  qu'il  a  obtenu,  par  son  procédé,  jusqu'à  320 
p.  1000.  Ce  sont  là  des  variations  considérables  qui 
donnent  entièrement  raison  à  ceux  qui  ne  sont  pas  par- 
tisans de  l'inscription  au  Codex  d'une  table  des  rende- 
ments en  extraits  des  drogues  végétales.  On  s'explique 
ces  variations,  si  Ton  réfléchit  que  la  racine  de  Chien- 
dent renferme  de  la  triticine,  hydrate  de  carbone  ana- 
logue à  l'inuline,  en  assez  forte  proportion  (jusqu'à 
10  p.  100),  et  que  cette  substance,  qui  est  une  matière 
de  réserve,  doit  disparaître  à  certaines  périodes  de  la 
végétation. 

4.  Extrait  de  Douce-Amère  (1).  —  Il  n'y  a  pas  d'ex- 
trait de  Douce-Amère  dans  les  pharmacopées  allemande 
(1900),  suisse  (1893),  anglaise  (1898)  et  autrichienne. 
Par  contre,  dans  les  pharmacopées  italienne  (1892)  et 
belge  (1885)  on  trouve  un  extrait  préparé  par  macéra- 
tion aqueuse  qui  se  rapproche  de  l'extrait  du  Codex  de 
1884;  dans  la  pharmacopée  hollandaise,  un  extrait  pré- 
paré avec  l'eau  bouillante,  et  dans  la  pharmacopée  des 
Etals-Unis,  un  extrait  fluide  préparé  avec  l'alcool  dilué. 
D'autre  part,  la  Société  des  Pharmaciens  allemands 
prescrit,  dans  ses  Arzrmndttél  (1897),  l'emploi  de  l'eau 
bouillante  et  Dieterich,  dans  son  Manuel,  recom- 
mande un  extrait  aqueux  obtenu  en  employant  succes- 
sivement la  macération  et  l'infusion,  extrait  repris 
ensuite  par  l'alcool. 

(1)  Ce  travail  a  été  fait  par  M.  Arnould,  pharmacien  à  Ham. 
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On  a  essayé  simultanément  :  1°  le  procédé  du  Codex 
de  1884;  2°  le  procédé  de  la  Société  des  Pharmaciens 
allemands;  3°  le  procédé  Dieterich  sans  reprise  par 
l'alcool  ;  4°  le  procédé  Dieterich  avec  reprise  par  l'al- 
cool, mais  en  remplaçant,  pour  l'extraction,  la  macé- 
ration par  la  lixiviation  et  en  simplifiant  la  fin  de 
l'opération  telle  que  ce  praticien  l'expose  dans  son 
Manuel. 

Les  trois  premiers  procédés,  surtout  les  deux  pre- 
miers, ont  fourni  des  extraits  donnant  des  solutions 
troubles  avec  l'eau.  Quant  au  quatrième,  il  a  fourni  un 
produit  de  belle  apparence,  donnant  avec  l'eau  une 
solution  parfaitement  limpide,  sans  pour  cela  que  le 
rendement  ait  été  sensiblement  moindre  que  par  les 
autres  procédés.  C'est  donc  lui  qui  paraît  le  meilleur. 

Tiges  de  Douce-Amère  grossièrement  pulvérisée  (tamis  : 

7  mailles  au  centimètre) 1000  grammes 

Ean  distillée Q.  S. 

Humectez  la  poudre  avec  quantité  suffisante  d'eau;  après  6  heures 
de  contact,  introduisez-la  dans  un  percolateur  en  la  tassant  légèrement 
et  unifoimément.  Epuisez-la  par  l'eau  froide  jusqu'à  ce  que  tous  ayez 
obtenu  12.000  grammes  de  liquide,  filtrez  et  évaporez  au  bain  marie  en 
consistance  d'extrait  mou.  Dissolvez  l'extrait  dans  son  poids  d'eau  dis- 
tillée et  additionnez  d'autant  d'alcool  que  vous  aurez  mis  d'eau  ;  laissez 
reposer  pendant  12  heures,  filtrez  et  évapores  en  consistance  d'extrait 
mou. 

Extrait  brun  rouge,  donnant  une  solution  limpide  avec  l'eau. 

Ces  essais  ont  été  faits  en  mai  1900  avec  des  tiges  de 
un  et  deux  ans,  récoltées  dans  le  mois  de  mars  précé- 
dent et  ne  renfermant  aucune  partie  herbacée.  Le  pro- 
cédé ci-dessus  décrit  adonné  21 6Rr  d'extrait  mou  pour 
ifc*.  Dans  un  essai  portant  sur  des  tiges  de  trois  à 
quatre  ans,  on  a  obtenu  un  rendement  presque  iden- 
tique (214).  Si  l'opération  est  bien  conduite,  12  par- 
ties d'eau  sont  suffisantes  pour  effectuer  l'épuisement. 

5.  Extrait  de  Gentiane  (1).  Pour  cet  extrait,  les  phar- 
macopées allemande,  suisse,  italienne  et  d'autres  encore 

(1)  Ce  travail  a  été  fait  par  M.  V.  Harlay. 
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prescrivent  d'abord,  comme  le  Codex  de  1884,  une  double 
macération  aqueuse.  Il  y  a  seulement,  d'une  pharma- 
copée à  l'autre,  de  petites  différences  dans  les  quantités 
d'eau  à  employer  et  dans  la  durée  des  macérations, 
variations  sur  lesquelles  il  est  inutile  d'insister.  Maison 
remarque  d'autres  différences  plus  sensibles  dans  la  suite 
de  l'opération. 

Ainsi,  dans  la  pharmacopée  allemande,  il  est  prescrit, 
après  avoir  évaporé  les  liquides  réunis  à  trois  parties,  de 
laisser  refroidir,  d'ajouter  une  partie  d'alcool  à  90°,  de 
laisser  reposer  dans  un  lieu  frais  pendant  deux  jours, 
de  filtrer,  puis  d'évaporer  en  consistance  d'extrait  ferme. 
Prescription  presque  identique  dans  la  pharmacopée 
suisse.  Dansia  pharmacopée  italienne,  il  est  prescrit  de 
concentrer  les  liquides  aqueux  à  une  température  qui 
ne  doit  pas  dépasser  60°,  jusqu'au  quart  de  leur  poids; 
puis  de  laisser  déposer,  de  décanter  et  d'évaporer  en 
consistance  d'extrait  mou. 

En  réalité,  dès  l'instant  où  l'on  était  décidé  à  con- 
server la  forme  d'extrait  aqueux,  sans  intervention 
d'alcool,  il  n'y  avait  qu'une  question  à  élucider:  celle  de 
savoir  s'il  y  aurait  intérêt  à  prolonger  la  première  macé- 
ration, la  durée  de  cette  opération  étant  de  24,  et  même 
de  48  heures,  dans  diverses  pharmacopées  récentes. 

En  conséquence,  deux  essais  comparatifs  furent  faits, 
l'un  en  opérant  selon  le  Codex  de  1884,  et  l'autre  en  fai- 
sant durer  la  première  macération  24  heuresau  lieu  de  12. 

Dans  le  premier  essai,  on  a  obtenu  un  rendement  de 
41  p.  100  et  dans  le  second,  de  42,5  p.  100,  rende- 
ments beaucoup  plus  élevés  que  ceux  qui  sont  consignés 
dans  le  tableau  du  Codex  de  1866,  mais  très  rapprochés 
l'un  de  l'autre.  Devant  ces  différences  insignifiantes,  on 
a  pensé  qu'il  y  avait  lieu  de  conserver  l'ancien  mode 
opératoire  qui  est  le  plu§  simple,  en  introduisant  tou- 
tefois quelques  petites  modifications  dans  le  libellé  de 
façon  à  le  rendre  plus  précis,  et  en  prescrivant  de  ter- 
miner l'opération  comme  il  est  indiqué  dans  la  pharma- 
copée italienne  : 
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Racine  de  Gentiane \  000  grammes 

Eau  distillée  froide 8000         — 

Coupez  la  racine  en  morceaux  de  2  à  4  millimètres  d'épaisseur;  faites 
la  macérer  dans  5.000  grammes  d'eau  pendant  12  heures,  en  ayant  soin 
d'agiter  fréquemment-,  passez  avec  expression. 

Faites  macérer  le  marc  dans  le  restant  de  l'eau,  pendant  12  heures  ; 
passez  avec  expression. 

Réunissez  les  deux  liqueurs;  filtrez  ;  évaporez  au  bain-marie  à 
2000  grammes;  laissez  reposer  24  heures  à  la  cave,  filtrez  et  évaporez 
an  bain-marie  en  consistance  d'extrait  mou. 

Extrait  brun  rouge,  de  saveur  très  amère,  donnant  avec  l'eau  une 
solution  limpide,  très  légèrement  fluorescente.  } 

On  sait  que  la  racine  de  Gentiane  renferme  de  la  pec-  { 

tose  qui,  sous  l'influence  de  l'eau  chaude,  se  change  en 
pectine,  produit  qui  donnerait  de  la  viscosité  aux 
liquides  et  les  rendrait  difficiles  à  clarifier.  C'est  pour 
cela  qu'on  a  recours  à  la  macération. 

La  racine  fraîche  a  d'ailleurs  une  composition  toute 
différente  de  celle  de  la  racine  sèche  :  c'est  ainsi  que  la 
première  renferme  de  la  gentiopicrine,  du  gentianose 
et  du  saccharose,  principes  qu'on  ne  retrouve  plus  dans 
la  seconde.  Aussi  y  aurait-il  certainement  un  grand 
intérêt  à  étudier  la  valeur  thérapeutique  d'un  extrait 
préparé  par  l'action  de  l'alcool  bouillant  sur  la  racine 
fraîche,  comparativement  à  notre  extrait  obtenu  avec 
la  racine  desséchée  et  plus  ou  moins  fermentée.  Mais 
c'est  là  une  observation  que  l'on  pourrait  faire  à  pro- 
pos de  bien  d'autres  extraits. 

6.  Extrait  de  Quassia  (1).  —  L'eau  est  encore  le  dis- 
solvant indiqué  dans  les  pharmacopées  les  plus  récentes 
pour  la  préparation  de  l'extrait  de  Quassia.  Mais  tandis 
qu'il  est  prescrit  d'opérer  à  froid  aux  Etats-Unis  (lixi via- 
lion)  et  en  Italie  (2  macérations  successives),  on  doit 
recourir,  en  Suisse,  à  l'infusion  et,  en  Autriche,  à  la 
décoction.  L'opération,  en  Suisse,  se  complique  en  ce 
qu'on  ajoute   aux  solutions   aqueuses,  en  partie  éva- 

(1)  Ce  travail  a  été  fait  par  M.  Aroould,  pharmacien  à  Ham. 
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porées,  une  certaine  proportion  d'alcool  qui  amène  la 
précipitation  de  matières  que  Ton  sépare. 

La  Société  des  Pharmaciens  allemands,  de  son  côté, 
recommande,  dans  ses  Arzneimittel  (1897),  de  traiter  la 
drogue  à  deux  reprises  différentes  par  de  l'eau  bouil- 
lante et  de  maintenir  chaque  fois  le  mélange,  pendant 
plusieurs  heures,  à  35-40°. 

Quatre  extraits  de  Quassia  ont  été  préparés  avec  la 
même  poudre  :  1°  par  le  procédé  du  Codex  de  4884  qui 
a  fourni,  pour  lk*,  25*r  d'un  extrait  donnant  avec  Peau 
une  solution  trouble  et  assez  fortement  colorée;  2°  par 
lixiviatiori  à  l'aide  de  l'alcool  à  85°  et  reprise  par  l'eau, 
procédé  qui  a  exigé,  pour  ifcg  de  Quassia,  10kg  d'alcool 
et  a  donné  21Rr  d'un  extrait  grenu,  peu  homogène  et 
donnant  avec  l'eau  une  solution  plus  trouble  que  la 
précédente;  3°  par  macération  aqueuse  suivie  d'une 
digestion  au  bain-marie  et  d'une  addition  d'alcool  après 
concentration  au  quart  du  poids  du  Quassia  traité,  pro- 
cédé qui  a  fourni  19^  d'un  extrait  donnant  encore  avec 
l'eau  une  solution  trouble  ;  4°  enfin  par  le  procédé  sui- 
vant qui  nous  a  paru  fournir  le  meilleur  produit,  si  l'on 
s'en  rapporte  à  l'apparence  de  celui-ci  et  à  sa  solubi- 
lité dans  l'eau  : 

Bois  de  Quassia  grossièrement  pulvérisé.       1000  grammes 
Eau-distillée 6000        — 

Faites  macérer  la  poudre  dans  4000  grammes  d'eau  pendant  12  heures 
faites  digérer  ensuite  au  bain  marie  pendant  2  heures  et  exprimez  à  la 
presse.  Ajoutez  au  résidu  le  restant  de  l'eau;  faites  une  seconde  diges- 
tion de  24  heures  au  bain-marie  et  exprimez  de  nouveau  à  la  presse. 

Réunissez  les  liquides,  concentrez-les  au  bain  marie  jusqu'à  réduc- 
tion à  1.5U0  grammes;  laissez  reposer  pendant  12  heures,  filtrez  et  éva- 
porez en  consistance  d'extrait  ferme. 

Extrait  brun  foncé,  de  saveur  très  amère,  donnant  avec  l'eau  une 
solution  légèrement  trouble  et  très  colorée. 

Ce  procédé,  qui  est,  à  peu  de  chose  près,  celui  que 
donne  Dieterich  dans  son  Manuel,  a  fourni,  pour  1000** 
de  poudre,  23Rr  d'extrait,  4  parties  d'eau  sont  nécessaires 
pour  imbiber  la  poudre. 

(A  suivre.) 
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De  la  valeur  filtrante  des  allumons  modernes;  par  M.  le 
docteur  F.  Malméjac,  pharmacien  aide-major  de 
première  classe  (1). 

Pour  nous  rendre  compte  de  la  valeur  des  alluvions 
modernes  comme  filtre,  nous  avons  faitun  grand  nom- 
bre d'analyses  d'eaux  provenant  de  puits  différents  creu- 
sés dans  ces  alluvions. 

Ces  puits  peu  ou  point  protégés  contre  les  contamina- 
tions (il  en  est  qui  se  trouvent  à  quelques  mètres  de 
fosses  fixes  non  étanches)  sont  creusés  sur  une  zone  de 
plusieurs  kilomètres  d'étendue.  Leur  profondeur  varie 
de  4  à  6  mètres,  la  hauteur  d'eau  de  li  nappe  est 
toujours  supérieure  à  un  mètre.  Les  échantillons  ont 
été  prélevés  avec  le  plus  grand  soin,  et  les  diverses 
analyses  faites  toujours  le  plus  près  possible  du  mo- 
ment de  la  prise  d'échantillon. 

Le  tableau  suivant  montre  combien  la  souillure  de 
certains  d'entre  eux  est  manifeste. 

Dans  les  nombreuses  analyses  que  nous  avons  faites, 
et  qu'il  serait  beaucoup  trop  long  de  rapporter  ici,  les 
puits,  qui  se  sont  montrés  les  meilleurs  ont  toujours  été 
ceux  qui  se  trouvaient  forés  loin  de  toute  habitation, 
sur  un  point  relativement  élevé,  toujours  en  amont  et 
jamais  en  aval  des  terrains  de  culture. 

Nous  avons  placé  dans  le  tableau  ci-après,  à  côté 
des  puits  manifestement  souillés  le  puits  H,  qui  lui  aussi 
s'alimente  à  la  nappe  des  alluvions  et  donne  cepen- 
dant une  eau  potable.  C'est  que  ce  puits  est  foré  au 
milieu  d'un  terrain  non  cultivé   et  parfaitement  pro- 

tégé. 

Ces  résultats  suffisent  à  démontrer  que  la  nappe  des 
alluvions  modernes  ne  devra  servir  à  l'alimentation 
que  si  l'on  est  à  même  de  pouvoir  assurer  un  périmètre 

(1)  Note  reçue  le  10  novembre  1900. 
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de  protection  assez  étendu  autour  du  point  de  capta- 
tion  et  un  drainage  d'une  profondeur  de  plus  de  six 
mètres. 


Plomb  etéau  potable  ;  par  M.  le  Dr  P.  Carles,  chargé  du 
cours  d'hydrologie  à  la  Faculté  de  médecine  el  de 
pharmacie  de  Bordeaux  (1 J. 

Un  travail  de  M.  le  pharmacien-major  Bissérié  à  pro- 
pos de  l'action  des  eaux  sur  Je  plomb  nous  engage  à 
dire  ce  que  nous  avons  nous-même  noté,  sur  ce  sujet, 
depuis  un  an  que  nous  étudions  la  question  pour  une 
ville  dont  les  eaux  sont  saturnines. 

Les  villes  françaises  (et  auties)  dont  les  eaux  d'ali- 
mentation sont  plombeuses  ne  sont  pas  très  rares.  Il 
est  facile  de  pressentir  dans  quelles  régions  elles  se 
trouvent.  La  nature  du  sol  granitique  ou  simplement 
quartzeux  avec  sous-sol  imperméable  nous  désigne 
surtout,  sur  ce  point,  le  Limousin  et  quelques  îlots 
du  plateau  central,  la  Bretagne,  la  chaîne  des  Pyré- 
nées, certaines  parties  des  landes  de  Gascogne,  etc. 
Du  reste,  lorsqu'un  essai  hydrotimé trique  indique 
qu'une  eau  est  très  pauvre  en  éléments  minéraux,  on 
peut,  en  général,  se  méfier  de  ses  aptitudes  à  attaquer  le 
plomb. 

En  dehors  de  ces  causes  générales,  il  en  est  de  parti- 
culières qui  exaltent  ou  diminuent  ces  aptiludes-là.  On 
trouve  les  unes  du  côté  du  plomb,  les  autres  du  côté  de 
l'eau. 

Lorsqu'on  met  au  contact  de  certaines  eaux,  titrant 
3  ou  4  degrés  hydrotimétriques,  divers  tuyaux  de 
plomb,  on  remarque  qu'ils  sont  inégalement  attaqués 
et  que  ceux  qui  le  sont  le  moins  sont  en  général  les  plus 
purs.  Comme  la  séparation  de  quelques-unes  des  impu- 
retés plombiques  n'est  pas  facile  à  cause  de  leur  minime 
proportion,  nous  avons  pensé  qu'il  serait  plus  net,  pour 

(1)  Note  reçue  lo  13  novembre  4900. 
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arriver  à  la  vérité,  de  créer  par  synthèse  et  fusion  divers 
alliages  se  rapprochant  le  plus  possible  de  la  composi- 
tion des  plombs  du  commerce.  Dans  ce  but,  à  du  plomb 
chimiquement  pur,  pris  comme  terme  de  comparaison, 
nous  avons  ajouté  :  1°  de  l'étain  dans  les  proportionsde 
1, 2,  3, 4, 10  p.  100  ;  2°derargent  fin,  dans  les  proportions 
del,  2,  5  millièmes;  3°de l'argent  monnayé, c'est-à-dire 
un  alliage  d'argent  et  de  cuivre,  dans  les  proportionsde 
1,  2,  3,  5  millièmes.  Puis  nous  avons  laminé  le  tout,  de 
façon  à  présenter  à  l'eau  un  égal  poids  de  chacun  sous 
la  même  surface.  Or,  nous  avons  constaté  que  si  avec  l'eau 
distillée  ces  alliages  sont  attaqués  à  la  minute,  la  rapi- 
dité et  l'intensité  d'action  de  l'eau  sont  bien  moindres- 
avec  l'eau  naturelle  faible  en  minéralisation  ;  mais  que 
l'attaque  est  moindre  encore  avec  le  plomb  pur  qu'avec 
les  alliages.  Par  contre,  l'entraînement  saturnin  s'est 
montré  d'autant  plus  grand  que  les  métaux  étrangers 
étaient  non  seulement  plus  copieux,  mais  aussi  plus 
variés.  Laprogession  sur  ce  dernier  point  s'est  montrée 
presque  géométrique . 

Voilà  pour  le  laboratoire. 

Ailleurs,  nous  avons  fait  greffer  sur  une  artère  de  dis- 
tribution urbaine  d'eau  quatre  tuyaux  de  plomb,  des 
marques  présentées  les  plus  pures  par  l'analyse.  Ces 
tuyaux  avaient  30™  de  long  et  contenaient  10  litres  d'eau 
chacun.  De  par  la  force  des  choses,  ils  étaient  en  con- 
tact aux  deux  extrémités  avec  des  soudures  et  même 
des  robinets  de  cuivre.  Eh  bien,  nous  avons  constaté 
que,  si  par  un  séjour  prolongé  dans  ces  tuyaux  l'eau 
se  souillait  toujours  de  plomb,  la  souillure  était  notable- 
ment plus  grande  aussi  bien  dans  le  premier  litre 
écoulé  que  dans  le  dixième.  Il  nous  a  paru  que  la  cause 
de  cette  suractivité  d'attaque  aux  extrémités  tenait  à 
un  couple  voltaïque  déterminé  là  par  le  plomb  avec: 
1°  le  laiton  des  robinets,  2°  la  soudure  nécessaire 
pour  les  fixer  aux  tuyaux,  3°  le  collet*  de  zinc  ser- 
vant à  immobiliser  ces  tuyaux,  4°  les  clous  de  fer  fixant 
ce  zinc  au  madrier  de  bois.  Lorsque  le  zinc  et  le  fer  ont 
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été  enlevés,  le  phénomène  relevé  plus  haut  a  peut-être 
diminué  d'intensité,  mais  il  n'en  a  pas  moins  persisté 
dans  ses  grandes  lignes. 

Dans  un  autre  essai  indépendant,  nous  avons  mis 
avec  cette  eau  des  tuyaux  é lamés  sur  toutes  les  sur- 
faces. Mais  soit  que  rétain  ne  fût  pas  absolument  fin, 
soit  qu'il  se  fût  aussi  formé  un  couple  voltaïque,  le 
plomb  s'est  dissous  comme  devant;  le  rôle  protecteur  de 
l'étain  a  été  nul. 

Du  côté  de  l'eau,  nous  avons  noté  aussi  que  les  sels 
qu'elle  pouvait  renfermer  avaient  encore  un  rôle  adju- 
vant ou  correctif. 

D'une  façon  générale,  les  azotites  d'abord,  les  azo- 
tates à  la  suite  sont  les  plus  nuisibles.  Le  contact  de 
l'air  surélève  notablememet  leur  action  Mais,  en  règle 
générale,  le  plomb  reste  en  suspension  sous  forme 
d'hydrocarbonate  de  plomb  basique  insoluble  et  cris- 
tallin; si  bien  qu'à  l'aide  d'une  simple  décantation  ou 
môme  d'une  filtration  on  peut  en  retenir  souventla  ma- 
jeure partie.  Mais  ce  qui  devient  plusgrave,  c'est  l'inter- 
vention de  l'action  combinée  de  l'acide  carbonique  parce 
qu'il  dissout  très  bien  cet  hydrocarbonate.  Avant  lui, 
l'eau  plombique  était  suspecte  à  cause  de  sa  légère  opa- 
lescence ou  de  son  dépôt  cristallin  ;  avec  lui  elle  devient 
limpide  et  partant  de  malfaisance  sournoise.  C'est  pour- 
quoi nous  regardons  l'action  simultanée  de  l'acide  car- 
bonique et  des  nitrites  alcalins  comme  la  plus  nuisible, 
dans  le  cas  qui  nous  occupe. 

Pour  remédier  à  l'attaque  du  plomb  par  l'eau,  on  a 
indiqué  le  bicarbonate  de  chaux.  Il  est  incontestable 
que  son  intervention  fait  parfois  merveille.  Ainsi,  en 
ajoutant  à  une  eau  naturelle  susceptible  de  se  plomber 
un  dixième  d'eau  de  la  ville  de  Bordeaux,  elle  perd 
presque  en  entier  ce  défaut.  Et  cependant  l'eau  borde- 
laise, d'ailleurs  en  tout  point  excellente,  n'est  que  nor- 
malement bicarbonatée  calcaire,  les  sulfates  sont 
faibles,  les  chlorures  normaux.  Il  faut  croire  que  chacun 
apporte  son  contingent  de  préservation,  car  en  faisant 
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courir  l'eau  pure  sur  des  moellons  de  calcaire,  elle 
prend  meilleure  saveur  sans  doute,  mais  sa  capacité 
disolvante  du  plomb  est  peu  diminuée. 

Pour  déceler  le  plomb  dans  Veau  potable,  rien  n'est 
aussi  simple,  rapide  et  sûr  que  la  dissolution  d'hydro- 
gène sulfuré.  'Il  est  des  cas  cependant  où  l'hydrocar- 
bonale  a  besoin  d'être  dissous  dans  l'acide  chlorhy- 
drique;  mais  il  faut  user  de  grands  ménagements  parce 
déjà  avec  2,50  p.  100  d'acide  libre  la  sulfuration  du 
plomb  est  incomplète,  et  parce  qu'au-dessus  de  ce  degré 
la  coloration  noire  est  moins  intense  ou  môme  ne  se 
produit  plus.  En  agissant  colorimétriquement  et  avec 
une  vitesse  relative,  on  peut  faire  des  dosages  de  plomb 
suffisamment  approchés,  surtout  en  prenant  pour 
terme  de  comparaison  des  solutions  d'azotate  de  plomb 
cristallisé  à  0,010  ou  0.001  par  litre. 

La  quantité  de  plomb  qui  se  dissout  dans  la  plupart 
des  cas  serait  généralement  insuffisante  pour  porter 
atteinte  à  la  santé,  si  on  avait  soin  de  rejeter  le  matin 
l'eau  qui  a  séjourné  la  nuit  ou  plus  longtemps  dans  la 
canalisation  de  l'immeuble.  Nous  avons  montré  que  le 
premier  litre  est  plus  dangereux.  Par  simple  fi lt ration, 
on  retient  une  notable  part  de  l' hydrocarbonate  en 
suspension;  avec  une  cuillerée  de  noir  animal  en  plus 
par  semaine,  on  retient  la  totalité  du  plomb. 

Ces  précautions  ne  sont  pas  pratiques  avec  les  bornes- 
fontaines  publiques.  Dans  ce  cas,  il  faut  être  plus  radi- 
cal :  supprimer  la  conduite  de  plomb  et  la  remplacer 
par  une  canalisation  de  fonte  seule  ou  mieux  de  fonte 
émaillée  à  l'intérieur,  ainsi  qu'on  commence  à 
l'employer,  malgré  la  difficulté  des  raccords. 


Action   de    P acide    azotique    sur    le  galaàol  tribronu'  ; 
par  M.  H.  Cousin  (1). 

Dans  un  article  paru   il  y  a  quelque  temps  dans  ce 

(1)  Note  remise  le  15  novembre  1900. 
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journal  (1),  j'ai  étudié  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  le 
gaïacol  trichloré  et  montré  qu'il  se  formait  dans  cette 
réaction  un  dérivé  du  diphényle;  j'ai  étudié  au  môme 
point  de  vue  le  gaïacol  tribromé  et  constaté  que  le  corps 
obtenu  se  rattachait  aussi  au  diphényle. 

I.Jedissous20Krdegaiacoltribromé,C6HBr3-OH-OCH3 
dans  50cc  d'alcool  absolu  à  la  température  du  bain- 
marie  et  j'ajoute  à  la  solution  100CC  d'acide  acé- 
tique cristallisable;  après  refroidissement,  je  verse  peu 
à  peu  un  mélange  de  10cc  d'acide  azotique  ordinaire  et 
20cc  d'acide  acétique;  au  bout  de  peu  de  temps  le  mé- 
lange se  colore  en  rouge  et  il  se  dépose  une  poudre  cris- 
talline de  couleur  orangée.  Le  précipité  est  filtré  de 
suite  à  la  trompe  et  lavé  d'abord  avec  de  l'alcool,  puis 
avec  de  l'eau  ;  après  dessiccation,  il  est  purifié  parcristal- 
lisations,  soit  dans  la  benzine,  soit  dans  l'acide  acétique 
bouillant. 

Le  dérivé  obtenu  se  présente  sous  forme  de  petites 
masses  mamelonnées,  d'un  rouge  vif,  qui  au  micro- 
scope se  montrent  formées  d'aiguilles  fines,  aplaties  et 
contournées.  Il  est  insoluble  dans  l'eau,  très  peu 
soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  môme  à  chaud,  plus 
soluble  dans  la  benzine,  l'acide  acétique,  le  chloro- 
forme, le  sulfure  de  carbone  à  la  température  d'ébulli- 
tion.  Le  point  de  fusion  de  ces  cristaux  est  186-188°.  Ils 
se  dissolvent  dans  la  potasse  alcoolique  en  formant  une 
solution  jaune  qui  brunit  très  rapidement. 

Ce  corps  est  exempt  d'azote  et  contient  du  brome.  Le 
carbone  et  l'hydrogène  ont  été  dosés  par  des  combus- 
tions en  tube  fermé  en  présence  dechromatede  plomb  ; 
la  proportion  de  brome  a  été  déterminée  par  la  méthode 
à  la  chaux.  Il  a  pour  formule  C12H4Br404,  ainsi  qu'il  ré- 
sulte des  analyses  suivantes  : 


Calculé  pour  C»2H*Br*0* 
C  =  27,06 
H=    0,75 
Br=  60,15 


Trouvé 

26,35  —  27,04 

0,90-    1,08 

60,20  —  60,85  —  59,85  —  60,05  —  60,30 


(1)  Voir  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.y  6»  8érie,  t.  XII,  p.  97. 
Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.  6*  sérib,  t.  XII.  (!•'   décembre  1900.)      36 
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IL  Réduction.  —  Le  corps,  rouge  en  solution  dans 
l'acide  acétique,  est  décoloré  rapidement  par  les  réduc- 
teurs ei  il  se  forme,  dans  ce  cas,  un  produit  de  réduc- 
tion que  j'ai  isolé  de  la  façon  suivante. 

Le  dérivé  C,2H4Br404  est  trituré  avec  de  l'acide  acé- 
tique et  j'ajoute  du  bisullite  de  soude  ;  la  décoloration 
se  fait  rapidement  à  la  température  du  bain-marie;  au 
bout  de  peu  de  temps  j'ajoute  de  l'eau  et  traite  par 
l'éther.  Ce  dissolvant  évaporé  laisse  un  résidu  jaunâtre 
qui  est  purifié  par  cristallisations  dans  la  benzine  bouil- 
lante. Il  se  dépose  par  le  refroidissement  des  prismes 
épais,  incolores,  insolubles  dans  l'eau,  peu  solubles 
dans  l'alcool,  solubles  dans  l'éther  et  la  benzine  bouil- 
lante ;  le  point  de  fusion  est  170°-172°. 

Quand  on  précipite  par  l'eau  une  solution  alcoolique 
de  ce  corps,  il  se  forme  des  lamelles  cristallines,  qua- 
drangulaires,  nacrées  et  qui  ne  peuvent  être  recueillies 
parfiltration,  car  elles  obstruent  rapidement  les  pores 
du  filtre. 

La  solution  alcoolique  traitée  par  le  perchlorure  de 
fer  étendu  donne  une  coloration  verte  qui  passe  au  vio- 
let par  une  trace  d'alcali.  Oxydé  par  l'acide  azotique,  le 
dérivé  blanc  redonne  le  corps  rouge  C12H'Br'0\  Il  a 
pour  formule  C12II6Br404,  ainsi  qu'il  résulte  des  analyses 
suivantes  : 

Calculé  pour  C>2H<">Br*0*  Trouvé 

C  =  26,96  26,53  —  26,74 

H=    1,12  l,i6—   1,45 

Br  =  59,92  59,74  —59,97 

Le  dérivé  blanc  diffère  donc  du  dérivé  rouge  par 
deux  atomes  d'hydrogène  en  plus. 

III.  Voyons  maintenant  quelle  est  la  nature  de  ces 
corps*  Le  composé  rouge  est  évidemment  une  quinone; 
par  son  mode  de  formation,  la  propriété  qu'il  possède 
de  fixer  H2  sous  l'influence  des  réducteurs  en  donnant 
un  dérivé  phénolique,  il  se  rapproche  très  nettement 
de  la  classe  des-  quinones. 

J'ai  vainement  essayé  de  transformer  soit  le  corps 
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rouge,  soitle  corps  blanc  en  pyrocatéchine  au  moyen  de 
l'amalgame  de  sodium.  Sous  l'influence  de  ce  réducteur, 
les  pyrocatéchines  dibromées  ou  tétrabromées  perdent 
l'halogène  et  donnent  de  la  pyrocatéchine  ;  dans  le  cas 
actuel,  je  n'ai  pu  effectuer  cette  réaction.  Le  produit  de 
réduction  traité  par  le  brome  ne  m'a  pas  donné  la  pyro- 
catéchine tétrabromée.  Je  considère,  à  la  suite  de  ces 
réactions,  qu'il  est  impossible  de  rattacher  les  corps 
étudiés  à  la  pyrocatéchine. 

Le  dérivé  rouge  ou  le  dérivé  blanc  chauffé  avec  de  la 
poussière  de  zinc  laisse  dégager  des  produits  possédant 
l'odeur  caractéristique  du  diphényle  et  il  se  forme  de 
petites  quantités  de  ce  carbure  dans  cette  réaction. 
On  peut  donc  les  rattacher  au  groupe   du   diphényle 

C,2H10 

La  réaction  de  l'acide  nitrique  sur  le  gaïacol  tribromé 
peut  être  interprétée  de  la  façon  suivante  :  sous  l'in- 
fluence de  l'acide  nitrique  deux  molécules  de  gaïacol 
tribromé  C6HBr3-OCH3-OH  s'unissent  en  perdant  cha- 
cune un  atome  de  brome  ;  en  même  temps  les  deux 
molécules  de  gaïacol  sont  saponifiées  et  perdent  leurs 
groupements  méthoxyles  OCH3  qui  sont  remplacés  par 
des  groupements  phénoliquesOH;  mais  l'acide  nitrique 
agit  alors  comme  oxydant  et  enlève  H2  aux  deux  oxhy- 
dryles  OH  ;  et  il  y  a  de  cette  façon  formation  d'une  qui- 
none  à  laquelle  on  peut  donner  pour  formule  :  • 

C6H  Br2  —  OH  —  0 

I  *         H 

OH  Br*  —  OH  —  O 

i  1 

Le  produit  de  réduction  diffère  de  la  quinone  par  li- 
en plus  et  a  pour  formule  : 


OH-  OH  —  Br2HC* 


OHBr*  —  OH  —  OH 


La  réaction  dans  le  cas  du  gaïacol  tribromé  n'est  pas 
absolument  identique  à  celle  obtenue  avec  le  gaïacol 
trichloré;  nous  avons  vu  en  effet  que,  dans  ce  dernier 
cas,  il  se  formait  un  dérivé  appartenant  aussi  au  groupe 
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diphényle,  ayant  pour  formule  C!3H3C150*  et  conte- 
d  encore  un  groupement  éther  méthylique  OCH3. 


REVUES 
Pharmacie.  —  Physiologie.  —  Toxicologie. 

Sur  le  sirop  d'iodure  de  fer;  par  M.  Mansier  (i).  — 
uteur  montre  que  la  gomme,  contenue  dans  le  sirop 
idure  dé  fer,  est  la  cause  principale  de  son  alté- 
on.  La  décomposition  partielle  de  l'iodure  ferreux 
la  gomme  est  due,  sans  doute,  à  ses  propriétés  oxy- 
tes,  propriétés  mises  en  lumière  par  M.  Bour- 
lot. 

In  conséquence,  M.  Mansier  conseille  de  renoncer  à 
jomme  dans  la  préparation  du  sirop  d'iodure  de  fer. 

J.  B. 

rigine  et  rapports  réciproques  des  glucosides  des 
)phanthus,parM.  Franz  Feist  (2).  —  La  seule  prépara- 
i  de  Strophanthus  que  Ton  trouve  dans  les  pharma- 
ées  est  la  teinture  que  certains  de  ces  ouvrages  prés- 
ent de  préparer  avec  le  Strophanthus  Kombé,  d'autres, 
contraire,  avec  le  Strophanthus  Hispidus;  l'essai  de 
e  teinture  ne  comporte  qu'une  réaction,  à  savoir  que 
trait  obtenu  par  évaporation  doit  donner  avec 
ide  sulfurique  une  coloration  verte . 
ette  préparation,  est  du  reste  actuellement  très  peu 
)loyée  et  tombée  en  désuétude  :  cela  tient  à  ce  que 
teintures  de  Strophanthus  sont  d'activité  très  diffé- 
te,  souvent  même  complètement  inactives,  de  sorte 
la  posologie  de  ce  médicament  est  impossible  ou 
moins  extrêmement  difficile, 
lette  différence  d'activité  provient  de  ce  que,  dans 

Le  Centre  Méd.  et  Pharm.,  68  année,  oct.  1900,  p.  85. 
Ursprung  und  gegenseitige  Beziehangen  der  Strophanthus-Glyco- 
Apotheker  Zeitung,  1900,  pages  469  et  477. 
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le  commerce,  il  est  très  difficile  de  se  procurer  des 
semences  d'une  espèce  absolument  déterminée  et  que 
par  suite  la  teinture  est  préparée  tantôt  avec  une 
semence,  tantôt  avec  une  autre  variété.  Les  deux  espèces 
les  plus  importantes  sont  les  Strophanthus  Kombé  et His- 
pidus  ;  ce  dernier  a  été  longtemps  considéré  comme  une 
simple  variété  du  Kombé,  mais  actuellement  on  les 
considère  comme  deux  espèces  distinctes.  Indépendam- 
ment des  différences  botaniques,  on  les  caractérise  par 
l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  une  coupe  :  avec  le 
Kombé  il  y  a  coloration  verte,  avec  l'Hispidus  colora- 
tion brune. 

Ces  deux  espèces  arrivent  ordinairement  séparées 
dans  le  commerce,  cependant  elles  sont  quelquefois 
mélangées.  On  connaît  actuellement  22  espèces  de 
Strophanthus  et  parfois  on  a  trouvé  mélangées  aux 
semences  officinales  les  semences  d'autres  espèces.  Ce 
fait  est  du  reste  très  rare  et  le  plus  souvent  on  trouve 
soit  le  Strophanthus  Kombé  connu  commercialement 
sous  le  nom  de  semences  vertes,  soit  le  Strophanthus 
Hispidus  ou  semences  brunes;  ces  désignations  sont 
du  reste  tout  à  fait  indépendantes  de  l'action  de  l'acide 
sulfurique  et  ne  sont  dues  qu'à  la  couleur  de  ces 
produits. 

En  admettant,  ce  qui  du  reste  est  le  cas  le  plus  général, 
que  la  teinture  a  été  préparée  avec  Tune  des  deux  espèces 
officinales,  il  est  certain  que  le  médicament  possède 
une  activité  très  variable  et  ce  fait  est  facile  à  com- 
prendre. Il  existe  dans  le  Strophanthus  Kombé  d'une 
part,  dans  le  Strophanthus  Hispidus  d'autre  part,  deux 
glucosides  qui  ont  tous  deux  été  désignés  sous  le  nom  de 
Strophanthine  :  ces  deux  glucosides  possèdent  une 
activité  et  un  pouvoir  toxique  fort  différents. 

Du  Strophanthus  Kombé,  Fraser  le  premier  a  isolé 
un  glucoside  qu'il  appela  Strophanthine.  Arnaud  et 
plus  tard  Kohn  et  Kulisch  étudièrent  un  principe  diffé- 
rent qu'ils  désignèrent  aussi  sous  le  nom  de  Strophan- 
thine. L'origine  des  semences  qui  ont  servi  à  la  prépa- 
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ration  de  ce  second  glucoside  n'est  pas  absolument 
certaine.  Arnaud  dit  qu'il  est  parti  du  Strophanthus 
Kombé;  Kohn  a  eu  entre  les  mains  des  semences  qui 
ne  sont  certainement  ni  de  l'Hispidus  ni  du  Kombé. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Merck  retire  des  semences  du  Stro- 
phanthus Hispidus  un  principe  absolument  identique 
au  glucoside  d'Arnaud  et  de  Kohn  ;  actuellement  on 
désigne  ce  corps  sous  le  nom  de  Pseudostrophanthine 
ou  de  ^-Strophanthine.  Quant  à  la  Strophanthine, 
Merck,  au  moment  de  l'apparition  de  ce  médicament, 
employait  pour  la  préparation  le  Strophanthus  Kombé; 
actuellement  il  traite  le  Strophanthus  Hispidus,  qui  est 
meilleur  marché  et  obtient  naturellement  la  Ç/-Stro- 
phantine. 

La  comparaison  des  propriétés  des  deux  Strophan- 
thines  montre  avec  la  plus  grande  évidence  qu'il  s'agit 
de  deux  corps  différents  : 

Strophanthine  Pseudostrophanthine 

Provenance Kombé  Kombé?  Hispidus 

Col.  des  semences Vert  clair  Verte  ou  brune 

Action  de  l'acide  sulfu- 

rique  sur  le  glucoside.  Couleur  verte        Rouge 

Formule C^H^O1»  C38H»801&  ou  Cl0H«°Ol* 

Point  de  fusion i72°5  165°  ou  179° 

Les  actions  physiologiques  de  ces  deux  corps  sont 
aussi  complètement  distinctes.  Des  recherches  sur  ce 
point  spécial  ont  été  effectuées  par  le  DT  Hôber,  de 
Zurich,  et  il  est  arrivé  à  ce  résultat  remarquable.  La 
6-Strophanthine  en  injection  sous-cutanée  est  près  de 
deux  fois  plus  active  que  la  Strophanthine  du  Kombé, 
qui  cependant  est  3  à  4  fois  plus  chère.  Il  conclut  de 
ses  expériences  que  les  deux  glucosides  sont  des  poisons 
cardiaques  dont  les  effets  sont  différents  et  que  par 
suite  dans  les  pharmacopées,  il  y  a  lieu  de  les  séparer 
nettement  l'un  de  l'autre. 

La  Strophanthine  a  pour  formule  C40HG6O19,  la  for- 
mule de  la  ^-Strophanthine  n'est  pas  absolument  fixée  : 
on  lui  attribue  d'ordinaire  la  composition  C*°H60016. 
Les  deux  glucosides  sont  hydrolyses  par  l'acide  chlor- 
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hydrique,  mais  dans  des  conditions  différentes  :  la  Stro- 
phanthine du  Kombé  est  hydrolysée  facilement  par 
l'acide  à  4/2  p.  100;  pour  décomposer  la  ù -Strophan- 
thine, il  faut  de  l'acide  à  2,4  p.  tOOetuneébullition  pro- 
longée; il  se  forme,  dans  les  deux  cas,  des  Strophanlhi- 
dines  et  des  substances  sucrées  mal  déterminées. 

Les  deux  glucosides  contiennent  un  groupement 
méthoxyle,  mais  le  groupement  OCH3  est  fixé  d'une 
façon  toute  différente  suivant  la  substance  décomposée, 

Dans  l'hydrolyse  de  la  Strophanthine,  legroupe  OCH3 
passe  dans  la  molécule  de  sucre  ;  avec  la  ^-Strophanthine, 
au  contraire,  le  groupement  mélhoxyle  est  fixé  sur  la 
Strophanthidine  : 

C40H60O19    =  (C"H3807  -f  2H30)  -f    Ci*H»iOiiCH3 

Ether  méthylique 

Strophanthine         Strophanthidine  d'une 

Strophanthobio  se 

C*'JH8°0iô  4-  H*0    =    C"H3"0«CH3     -f        ci2H22011 
4>- Strophanthine        ^-Strophanthidine    Strophanthobiose 

La  ^-Strophanthidine  serait  donc  l'éther  méthylique 
d'un  corps  différent  de  la  Strophanthidine  par  un  atome 
d'oxygène  en  moins.  H.  C. 

Etude  de  l'action  quantitative  de  la  pepsine;  par 
M.  JuliusScHûrz  (1).  — E.  Schiitz  avait  démontré  que 
les  quantités  des  produits  formés  par  digestion  pepsique, 
dans  un  temps  donné,  et  dans  les  mêmes  conditions,  sont 
proportionnelles  aux  racines  carrées  des  quantités  de 
pepsine  mises  en  œuvre  ;  il  établissait  cette  règle  en  se 
basant  sur  l'intensité  de  la  rotation  gauche  des  liquides 
de  digestion,  intensité  qu'il  pensait  être  proprotionnelle, 
au  moins  au  début  de  la  digestion,  à  la  quantité  de  sub- 
stances digérées.  Borissow  arriva  au  môme  résultat,  en 
se  basant  sur  les  longueurs  digérées  d'albumine  coagulée 
à  l'intérieur  de  tubes  de  verre  de  1-2  roillim.  de  diamè- 
tre interne  (procédé  de  Mett). 

(1)  Zur  Kentniss  der  quanti  ta  tivenPepsin  wirkung;  Ztschr.  f.physioL 
Chem.y  XXX,  p.  1,  1900. 
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iuteur  a  voulu  vérifier  la  loi  de  E.  Schùtz  avec 
umine  en  solution  :  il  dosait  les  quantités  d'azote 
buables  aux  albuminoïdes  devenus  incoagulables 
l'action,  dans  les  mêmes  conditions,  de  quantités 
ibles  de  pepsine.  La  règle  de  Schutz  s'est  trouvée 
rmée  tant  que  les  quantités  de  pepsine  mises  en 
taient  insuffisantes  pour  digérer,  dans  le  temple 
érience,  moitié  de  l'albumine.  Cette  limite  tient 
doute  à  ce  que  la  quantité  d'albumine  mise  à  la 
>sition  du  ferment  est  limitée.  Mais  en  employant 
océdé  de  Mett,  où  l'albumine  à  digérer  offre  cons- 
nent  à  l'action  du  ferment  la  même  surface  (la  sec- 
intérieure  du  tube),  sans  cesse  renouvelée,  l'auteur 
vérifier  la  loi  de  Schutz  dans  des  limites  plus  éteu- 

après  Paulow  (1),  cette  loi  d'action  serait  valable 
i  pour  la  trypsine,  la  stéapsine,  la  ptyaline. 

V.   H. 

ntribution  à  l'étude  des  produits  ultimes  de  la 
Jtion  pepsique  ;  par  M.  Meinhard  Pfaindler  (2).  — 
unz,  étudiant  les  produits  de  digestion  pepsique, 
constaté  que,  très  rapidement,  une  partie  impor- 
î  de  l'azote  albuminoïde  passe  à  l'état  de  corps  ne 
lant  plus  la  réaction  du  biuret.  Ces  corps  forment 
asse  principale  des  produits  ultimes  des  digestions 
iques  intensives.  L'auteur  a  entrepris  l'étude  de  ces 
s  inconnus.  11  a  constaté  que  la  proportion  des  corps 
uestion  est  plus  grande  si  la  solution  de  l'albumi- 
e  à  digérer  est  plus  diluée.  Elle  croît  de  plus 
la  durée  de  la  digestion.  L'auteur  a  séparé  ces 
uits,  en  éliminant  des  liquides  de  digestion, 
s  albumoses,  par  saturation  par  le  sulfate  de  zinc  en 
;ur  acide  ;  2°  les  peptones,  par  précipitation  par 
e,  ou  par  l'acide  phosphotungstique.  Étudiant  ainsi 

Dio  Arbeit  der  Verdauungsdi  iiseu  ;  Wiesbaden,  1898. 

Zur  Kentniss  der  Endprodukte  der  Pepsinverdauung.  ZUchr.  f. 

ol.  Chem.,  XXX,  p.  90,  1900. 
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les  digestions  de  la  sérumalbumine  coagulée  et  de  la 
fibrine,  il  n'a  pu  démontrer  la  présence,  parmi  les  pro- 
duits de  digestion,  ni  de  leucine  libre,  ni  d'autres  acides 
amidés;  mais  il  a  pu  constater  que  les  produits  ultimes 
de  Zunz,  ne  donnant  pas  la  réaction  du  biuret,  non  préci- 
pitables  par  l'acide  phosphotungstique,  fournissaient  de 
la  leucine  par  ébullition  avec  l'acide  chlorhydrique.  Ce 
seraient  des  intermédiaires  entre  les  peptones  les  plus 
simples  et  les  acides  amidés. 

V.  H. 

Toxicité  des  laits  boriques  et  formolés;  par  M.  An- 
net  (1).  —  Les  essais  faits  par  l'auteur  ont  porté  sur 
de  jeunes  chats  nourris  exclusivement  avec  du  lait  bo- 
rique ou  formolé. 

Avec  le  lait  borique  à  0.50  ou  1  p.  1000,  tous  les  chats 
mis  en  expérience  succombèrent  au  bout  de  trois  à 
quatre  semaines  ;  chez  ces  animaux  l'appétit  diminua 
dès  les  premiers  jours,  et  cette  inappétence  se  traduisit 
par  une  diminution  de  poids  progressive;  en  même 
temps  apparurent  de  la  diarrhée,  de  la  faiblesse  et  de 
l'amaigrissement. 

Avec  le  lait  formolé  à  1  p.  50,000,  la  mort  survint  au 
bout  de  la  cinquième  semaine  chez  trois  jeunes  chats  sur 
cinq  mis  en  expérience.  Les  chats  les  moins  âgés  se  sont 
montrés  plus  sensibles  à  l'action  des  laits  formolés. 

A.  II. 

Recherche  toxicologique  de  l'acide  azotique;  par  M. G. 
Fleury  (2).  —  La  recherche  de  l'acide  azotique,  après 
un  empoisonnement,  est  plus  difficile  qu'on  ne  le  croit 
généralement,  à  cause  des  combinaisons  que  cet  acide 
est  susceptible  de  contracter  avec  les  substances  avec 
lesquelles  il  est  en  contact  après  l'ingestion. 

Pour  cette  recherche  toxicologique,  l'auteur  opère 
comme  il  suit  :  un  certain  poids  de  foie,  par  exemple, 

(1)  The  Lancetj  1899,  d'après  Ann.de  Chim.  analyt.^  358. 

(2)  Répertoire  de  pharmacie,  [3|,  XII,  p.  385. 
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ant  été  bien  haché,  puis  mêlé  intimement  avec  quel- 

es  grammes  d'acide  azotique  officinal,  il  obtient  une 

isse  granuleuse  grise.  Après  trois  jours  de  contact,  il 

>ute  aux  matières  trois  fois  leur  poids  d'alcool  très 

ncentré.  Quelques  heures  après,  il  presse,  filtre  et,  à 

îsure  que  le  liquide  s'écoule,  il  y  mélange  un  excès  de 

aux  hydratée;  le  liquide  alcoolique  reste  en  présence 

la  chaux  pendant  douze  heures,  pour  qu'il  y  ait  dé- 

mposition  des  éthers  qui  auraient  pu  se  former  :  il 

ire  et  évapore  à  siccité  ;  le  résidu  est  repris  par  l'al- 

d1  à  95°.  La  solution  d'azotate  de  chaux  est  débar- 

ssée  convenablement  d'alcool,  et  l'acide  azotique  dosé 

r  les  méthodes  ordinaires. 

Le  foie  traité  par  ce  procédé  n'a  permis  de  retrouver 

'un  cinquième  de  l'acide  azotique  dont  il  avait  été 

ditionné. 

J.  B. 


Chimie. 


Séparation  et  dosage  du  mercure  à  l'état  d'oxalate 
ercureux;  par  M.  C.  A.  Peters  (1). 
Il  est  établi  dans  la  littérature  chimique  (2)  que 
,cide  oxalique,  les  oxalates  acides  et  neutres  précipi- 
nt  les  sels  mercureux  et  ne  produisent  aucun  préci- 
té dans  une  solution  de  chlorure  mercurique. 
En  se  basant  sur  ce  fait,  l'auteur  a  essayé  de  doser 
s  sels  mercureux,  volume triquement,  en  précipitant  par 
>xalate  d'ammoniaque  et  dosant  l'acide  oxalique  en 
ces  par  le  permanganate  de  potasse,  el,pondéralementy 
r  pesée  directe  du  précipité  d'oxalate  mercureux. 
4°  Dosage  volumétrique .  —  La  solution  de  nitrate 
ercureux  que  l'auteur  emploie  contient  environ  42gr 
mercure  métallique  par  litre.  Pour  éviter  ladécom- 
►sition  du  sel  de  mercure  et  la  formation  de  composés 

1)  The  American  Journ.  of  Science,  t.  IX,  p.  401. 
[*2)    Rose  et  Finikenrr,   Handbuch  der  Analytischen   C  hernie,  t.  I, 
319. 


Digitized  by 


I 


—  531  — 

basiques  quand  la  dissolution  aqueuse  est  additionnée 
d'une  quantité  insuffisante  d'acide  azotique,  la  solution 
est  préparée  de  la  façon  suivante  ;  on  pulvérise  20*r 
environ  de  nitrate  mercureux  que  Ton  met  dans  un 
flacon  avec  200  à  300cc  d'eau.  Après  agitation,  la  solu- 
tion est  filtrée  et  le  filtrat  est  dilué  à  un  litre.  5CC  de 
cette  solution,  précipités  par  le  chlorure  de  sodium, 
donnent  une  liqueur  filtrée,  qui  est  à  peine  colorée  en 
brun  et  qui  ne  précipite  pas  par  l'hydrogène  sulfuré  : 
la  liqueur  ne  renferme  donc  aucun  sel  mercurique.  Son 
titre  ne  change  pas  même  au  bout  de  huit  semaines. 

Pour  doser  volumétriquement  un  sel  mercureux, 
l'auteur  précipite  h  froid  la  solution  par  de  l'oxalate 
d'ammoniaque  en  excès  et  dans  la  liqueur  filtrée,  il 
dose  l'excès  d'acide  oxalique  par  le  permanganate  de 
potasse. 

M.  A.  Peters  essaie  de  séparer  de  petites  quantités 
de  sel  mercurique  d'une  solution  d'azotate  mercureux 
en  employant  de  l'acide  azotique  diluée  de  D  =  -1 ,15  — 
MM.  Souchay  et  Lenssen  (1)  ont  montré  que  l'oxalate 
mercureux  est  insoluble  dans  l'acide  azotique  dilué  et 
froid,  tandis  que  l'oxalate  mercurique  y  est  plus  ou 
moins  soluble.  M,  A.  Peters  démontre  que  dans  une 
liqueur  contenant  0gr1222  de  mercure  à  l'état  d'azotate 
mercureux ,  l'addition  de  5CC  d'acide  azotique  de 
D  =1,15  n'exerce  aucune  action  dissolvante  sur  l'oxa- 
late mercureux  précipité  et  ne  vient  nullement  troubler 
l'exactitude  de  la  méthode.  D'autre  part,  5CC  d'acide 
azotique  de  D  =  1,15  empochent  la  précipitation  de 
petites  quantités  de  sel  mercurique,  10  à  20ragr  environ, 
calculées  à  l'état  de  mercure.  Pour  appliquer  la  mé- 
thode de  séparation  des  sels  mercureux  et  mercurique, 
on  effectue  la  précipitation  comme  pour  le  dosage  d'un 
sel  mercureux,  mais,  en  plus,  on  ajoute  de  l'acide 
azotique.  En  suivant  celte  technique,  les  chiffres  trouvés 
dans  diverses   expériences    sont    presque  les  chiffres 

(1)  Ann.  d.  Cheta.,  t.  Cil,  p.  43. 
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théoriques,  mais  il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  employer 
un  trop  grand  excès  d'oxalate  d'ammoniaque  pour  la 
précipitation  du  sel  mercureux. 

2°  Dosage  pondéral,  —  Toutes  les  précautions  indi- 
quées pour  le  dosage  volumétrique  sont  applicables  au 
dosage  pondéral  de  l'oxalate  mercureux. 

On  recueille  le  précipité  sur  le  filtre  d'amiante  taré, 
on  le  lave  deux  ou  trois  fois  avec  de  l'eau  froide  et  on 
le  dessèche  au-dessus  de  l'acide  sulfurique  jusqu'à  poids 
constant.  Cette  dessiccation  ne  peut  se  faire  à  la  tempé- 
rature de  100°,  car  MM.  Souchay  et  Lenssen  (t)  ont 
montré  que  l'oxalate  mercureux  se  décompose  à  cette 
température. 

L'auteur  a  fait  de  cette  façon  des  dosages  pondéraux 
d'azotate  mercureux  en  précipitant  par  un  léger  excès 
d'oxalate  d'ammoniaque  une  solution  renfermant,  sous 
le  volume  de  100cc,  0^1217  de  mercure  et  additionnée 
de  2  à  4CC  d'acide  azotique  de  D  =  1,15.  Dans  d'autres 
expériences,  il  a  dosé  le  mercure  d'un  sel  mercureux 
mélangé  à  un  sel  mercurique.  Les  proportions  de  mer- 
cure trouvées  dans  ces  différents  dosages  pondéraux  se 
rapprochent  très  sensiblement  des  chiffres  théoriques. 

En  résumé,  le  nitrate  mercureux  peut  être  dosé  volu* 
métriquementpar  précipitation  à  l'état  d'oxalate  d'am- 
moniaque et  déterminant  l'excès  du  précipitant  par  le 
permanganate  de  potasse. 

L'oxalate  mercureux  précipité  peut  aussi  être  dosé 
pondéralenient  en  le  pesant  après  dessiccation  sur  l'acide 
sulfurique. 

Les  sels  mercureux  en  solution  aqueuse  contenant 

2  à  5  p.  100  d'acide  azotique  de  D  =  1,15  peuvent  être 

séparés  quantitativement  à  l'état  d'oxalate  de  petites 

quantités  de  sel  mercurique. 

Er.  G. 

Sur  les  sels  doubles  formés  par  le  chlorure  de  bis- 
muth  avec  quelques  bases  organiques;  par  MM.  0. 

(L)  Ann.  d.  Chem.,  t.  CM,  p.  308. 
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IIauskr  et  L.  Vaxixo  (1).  —  Tandis  que  Ton  connaît  un 
grand  nombre  de  sels  doubles  d'iodure  de  bismuth  et 
de  bases  organiques,  et  que  la  solution  d'iodobismu- 
thate  de  potassium  est  utilisée  comme  réactif  de  ces 
substances,  on  n'a  pas  encore  fait  de  recherches  ana- 
logues avec  le  chlorure  de  bismuth .  Les  auteurs  ont 
préparé  toute  une  série  de  combinaisons  doubles  de  ce 
dernier  sel  avec  des  bases  organiques, 

Le  chlorure  de  bismuth- aniline  BiCl3  3C6H5AzHs-HCl 
s'obtient  en  dissolvant  dans  de  l'alcool  chargé  d'acide 
chlorhydrique  molécules  égales  d'oxyde  de  bismuth  et 
de  chlorhydrate  d'aniline;  on  évapore  et  on  fait  cristal- 
liser le  résidu  plusieurs  fois  dans  l'alcool  absolu.  Ce 
sont  de  beaux  cristaux  en  formes  d'aiguilles,  légère- 
ment hygroscopiques,  incolores  quand  elles  viennent 
d'être  préparées,  se  colorant  avec  le  temps  en  brun. 

On  prépare  par  un  procédé  analogue  les  chlorures 
de  bismuth- par atoluidine  et  de  bismuth-orthotoluidine 
BiCl3  3C7H7A/.H2HCI,  et  les  combinaisons  du  chlorure 
de  bismuth  avec  la  plupart  des  bases  organiques. 

Le  chlorure  de  bismuth-pyridine  BiCl3  2C5H5Az.HCl  est 
très  peu  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'alcool  chlorhy- 
drique, de  môme  que  dans  l'acide  chlorhydrique 
étendu  bouillant;  il  est  complètement  insoluble  à 
froid  dans  l'eau  et  dans  l'acide  chlorhydrique  dilué  ; 
cette  propriété  pourrait  servir  en  chimie  analytique 
pour  la  précipitation  et  la  séparation  du  bismuth.  Le 
corps  fond  sans  altération  et  se  sublime  en  se  décom- 
posant légèrement. 

Le  chlorure  de  bismuth-quinoléine  BiCl3  2C9H7Az.HCl 
ressemble  beaucoup  au  précédent;  il  est  cependant  un 
peu  plus  soluble,  l'eau  froide  même  en  dissout  de 
petites  quantités.  Ch.  M. 

Sur  la  nicotine  inactive;  par  MM.  Ame  Pictet  et  A. 
Rotschy  (2).  —  C'est  un  fait  connu  depuis  longtemps 

(1)  Berichte  der  deutsch.  Chem.  Ges.,  XXXIII,  p.  2271. 

(2)  Ibid.y  p.  23.Ï3. 
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que  nombre  de  corps  optiquement  actifs  se  convertis- 
sent par  l'action  prolongée  de  la  chaleur  sur  leurs  dis- 
solutions en  leurs  formes  inactives  (1).  Les  auteurs  ont 
observé  cette  transformation  sur  la  nicotine.  Si  Ton 
chauffe  des  solutions  aqueuses  de  monochlorhydrate  ou 
de  sulfate  de  cette  base  en  tubes  scellés  entre  180°  et 
250°,  on  trouve  que  le  pouvoir  rotatoire  diminue  pro- 
gressivement pour  devenir  finalement  nul. 

Les  solutions  soumises  à  l'expérience  ont  été  prépa- 
rées de  la  façon  suivante  :  on  mélange  10gr  de  nicotine 
avec  un  peu  d'eau,  on  neutralise  exactement  le  liquide 
alcalin  avec  de  l'acide  chlorhydrique  ou  de  l'acide  sul- 
furique,  et  on  dilue  à  100cc.  L'inactivité  est  atteinte 
d'autant  plus  vite  que  la  température  d'expérience  est 
plus  élevée;  la  transformation  est  particulièrement 
rapide  avec  le  sulfate.  Entre  i80°  et  225°,  elle  est  com- 
plète pour  le  sulfate  après  43  heures;  avec  le  chlorhy- 
drate, la  neutralité  optique  est  atteinte  à  180°-200°en 
113  heures. 

Pour  régénérer  la  base  des  solutions  traitées,  on  con- 
centre fortement  celle-ci  au  bain-marie,  et  on  déplace 
la  base  par  la  potasse  solide  ;  la  couche  huileuse,  après 
dessiccation  sur  la  potasse  sèche,  est  distillée.  La  base 
passe  exactement  à  242°,  point  d'ébullition  de  la  nico- 
tine active,  avec  laquelle  la  base  régénérée  a  été  com- 
plètement identifiée. 

Ch.  M. 

Sur  la  préparation  de  la  lécithine;  par  M.  Peter  Bek- 
gell  (2).  —  Strecker  (3)  a  déjà  décrit  le  chloroplatinate 
de  lécithine,  qu'il  a  utilisé  pour  la  préparation  de  cette 
substance  en  partant  du  jaune  d'œuf.  Le  mode  opératoire 
suivant  est  très  avantageux. 

On  épuise  à  chaud  150  jaunes  d'œufs  (environ  2k2), 
séparés  mécaniquement  du  blanc  d'œuf,  avec  40  litres 

(1)  K.  Junqfleisch.  (N.  D.  L.  R.) 

(-2)  Bev.  d.deutsch.  Chem.  Ges.,  XXXIII,  p.  2584. 

(3;  Ann.  d.  Chem.,  CXLVIII,  71. 


Digitized  by 


Google 


—  535  — 

d'alcool  à  96  p.  100.  On  refroidit  à  0°,  on  filtre,  et  on 
précipite  par  40gr  de  chlorure  de  cadmium  en  solution 
alcoolique.  Le  précipité  blanc  et  cristallisé  ainsi  obtenu 
est  essoré  et  lavé  à  l'alcool.  On  sèche  le  produit  à 
libre  et  on  Fépuise  à  l'éther;  le  résidu  est  chau! 
reflux  avec  8  fois  son  poids  d'alcool  à  80  p.  100, 
liqueur  alcoolique  est  additionnée  peu  a  peu  de  ca 
nate  d'ammoniaque  (environ  25gr)  en  solution  con 
trée,  jusqu'à  ce  que  la  réaction  soit  franchement  ; 
line  et  que  tout  le  cadmium  soit  précipité.  On  fill 
l'ébullition,  on  refroidit  à  —  10°,  on  décante  a 
quelques  heures,  et  on  lave  avec  de  l'alcool  froid 
produit  séparé  est  dissous  dans  un  peu  de  chlorofc 
et  précipité  ensuite  par  l'addition  d'acétone  à  la  s 
tioti  chloroformique  ;    le  précipité  blanc  obtenu 
immédiatement  essoré  et  séché  dans  le  vide  sulfuri 
On  a  ainsi  environ  60  à  70Rr  de  lécithine. 

L'alcool  mère  de  la  lécithine,  qui  a  été  décan 
froid,  est  distillé;  on  agite  l'émulsion  aqueuse  ave< 
chloroforme  ;  on  lave  plusieurs  fois  à  l'eau  la  coi 
chloroformique,  on  la  précipite  par  l'acétone,  on  1 
et  on  dessèche  le  produit  recueilli.  On  récolte  en 
ainsi  25  à  30*r  de  lécithine. 

Le  rendement  total  est  donc  de  100gr  environ. 

Ch.  M 

Sur  la  présence  de  l'alcool  phényléthylique  dans 
boutons  de  roses;  par  M.  Heinrich  Walbaum  (1) 
L'auteur  a  opéré  d'abord  sur  90  kil.  de  boutons  de  r 
secs,  bien  débarrassés  des  calices;  il  les  a  épuis 
l'éther.  L'extrait  éthéré  est  une  masse  pâteuse,  v< 
à  odeur  forte.  Distillé  dans  un  courant  de  vapeur  d' 
il  donne  un  liquide  laiteux,  qu'on  enrichit  par  c< 
bation.Le  liquide  final,  épuisé  à  l'éther,  fournit  env 
80gr  d'une  huile  brune. 

Cette  huile  distille  sous  13mm  de  pression  entre  9 
170°.  La  portion  101a-105°,  de  beaucoup  la  plus  al 

(1)  Berichte  der  deutsch.  Chem.  Ges.,  XXXIII,  p.  2299. 
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dante,  est  plus  dense  que  l'eau;  après  une  série  de 
rectifications,  elle  passe  à  la  distillation  entre  99°  et  101° 
sous  limm,  et  entre  221°  et  222°  sous  743m.  Le  corps 
ainsi  purifié  est  incolore  et  possède  une  odeur  agréable. 
Il  a  été  identifié  très  complètement  avec  l'alcool  phé- 
nyléthylique  C6H5CH2CH2OH. 

Par  oxydation,  en  effet,  il  fournit  de  l'aldéyde  phényl- 
acétique  et  de  l'acide  phénylacétique;  une  oxydation 
plus  avancée  conduit  à  l'acide  benzoïque.  Combiné 
avec  Tisocyanate  de  phényle  COAzC6H%  il  donne  un 
uréthane  fusible  à  80°  identique  à  Turéthane  : 


y 


AzHC«H<> 


CO" 

NOCH2— CH2-C6H& 

qu'on  obtient  en  traitant  dans  les  mômes  conditions  de 
l' alcool  phényléthylique  C6H3-CH8-CH2OH,  spécialement 
préparé  à  cet  effet  par  hydrogénation  de  l'aldéhyde 
phényléthylique  C6H5-CH2-CHO. 

Après  avoir  trouvé  ainsi  l'aloool  phényléthylique 
dans  les  roses  sèches,  M.  Walbaum  l'a  recherché  dans 
les  roses  fraîches.  La  recherche  a  été  faite  trois  heures 
après  la  cueillette.  Les  roses  ont  été  traitées  un  grand 
nombre  de  fois  par  Téther  de  pétrole;  on  a  distillé  l'ex- 
trait brun  avec  la  vapeur  d'eau,  et  traité  le  liquide 
laiteux  obtenu  comme  celui  qui  provenait  des  roses 
sèches.  On  a  isolé  ainsi  par  rectification  un  liquide 
bouillant  à  215°-216°  identique  de  tous  points  avec 
l'alcool  phényléthylique . 

Ch.  M. 

Sur  un  glucoside  nouveau  extrait  des  graines  d'Ery- 
simum,  de  la  famille  des  Crucifères;  par  MM.  Schlag- 
denhauffein  et  Reeb  (1).  —  Les  auteurs,  disposant 
d'une  certaine  quantité  de  graines  du  genre  Erysimum, 
qui  sont  amères  sans  traces  d'odeur  d'essence  de 
moutarde,  en  ont  retiré  un  principe  glucosidique  amer 

(1)  Ac.  des  Se,  t.  CXXX1,  p.  1j3,  5  nov.  1900. 
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analogue  à  celui  du  Cheiranthus  Ckeiri  et  qui  doit,  au 
point  de  vue  de  ses  propriétés  physiologiques,  être 
rangé  dans  le  groupe  de  la  digitaline  ;  ils  lui  ont  donné 
le  nom  A'érysimine. 

I.  Étudb  chimique.  —  Préparation.  —  Les  graines  sont  pulvérisées 
et  extraites  à  l'éther  de  pétrole.  On  a  obtenu  par  évaporation  du 
dissolvant  22  p.  100  d'huile  grasse  D  =  0.921.  Le  résidu  sec  est  lixivié 
ensuite  arec  de  l'alcool  à  93°.  Les  teintures  réunies  sont  évaporées  à 
consistance  d'extrait.  Le  poids  de  l'extrait  mou  est  de  6  p.  100  de  la 
quantité  de  semences. 

Pour  obtenir  le  glucosido  on  reprend  l'extrait  par  25  fois  son  poids 
d'eau.  La  solution  est  filtrée.  Cette  opération  exige  beaucoup  de  temps, 
en  raison  des  matières  grasses,  cireuses  et  autres,  que  l'éther  de  pé- 
trole n'avait  pu  enlever.  Les  colatures  sont  évaporées  à  consistance 
demi-sirupeuse  et  le  glucoside  est  précipité  par  du  sulfate  de  soude, 
sous  forme  de  masse  poisseuse.  Celle-ci  est  redissoute  ensuite  dans  de 
l'eau  et  la  solution  additionnée  d'une  nouvelle  quantité  de  sulfate  de 
soude.  On  opère  de  même  à  deux  ou  trois  reprises  jusqu'à  décoloration 
du  liquide. 

Le  glucoside  brut  est  ensuite  redissous  dans  l'alcool.  Après  vingt- 
quatre  heures  de  repos,  on  filtre  et  l'on  évapore  à  siccité.  Le  résidu 
est  repris  par  de  l'eau  et  la  solution  est  traitée  par  l'acétate  de  plomb. 
L'excès  de  plomb  est  enlevé  par  l'acide  sulfurique  faible.  Après  filtra- 
tion  et  neutralisation  par  l'ammoniaque,  la  solution  est  évaporée  à 
siccité.  Le  résidu  sec  enfin  est  redissous  dans  l'alcool,  et  cette  nou- 
velle solution  évaporée  abandonne  le  glucoside  à  l'état  de  pureté. 

La  solution  aqueuse  des  graines,  de  même  que  celle 
de  l'extrait  alcoolique,  contient,  indépendamment  du 
glucoside,  un  alcaloïde  que  Ton  obtient  en  épuisant  les 
graines  par  l'éther  de  pétrole,  puis  par  le  chloroforme 
ou  l'éther  ordinaire,  et  en  évaporant  le  dissolvant.  Le 
résidu  convenablement  traité  précipite  par  les  iodures 
doubles,  le  tanin  et  le  phosphomolybdate  de  sodium. 

Ce  glucoside  se  présente  sous  forme  d'une  masse 
amorphe  jaune  pâle.  Il  est  soluble  en  toutes  proportions 
dans  Feau  et  l'alcool,  insoluble  dans  l'éther,  le  chloro- 
forme. 

Il  fond  à  190°;  à  une  température  plus  élevée,  il 
répand  des  vapeurs  qui  se  condensent  sous  forme  de 
gouttelettes  huileuses,  il  brunit  et  finit  par  se  char- 
bonner. 

Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.  6e  série,  t.  XII.  (t«r  décombro  1000.)      37 
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Son  analyse  a  conduit  à  la  formule  C4  H7  0*. 

II.  —  Étude  physiologique.  —  En  injectant  à  des  gre- 
touilles  une  solution  d'érysimine,  on  constate  que  les 
attements  du  cœur,  tant  comme  nombre  que  comme 
mplitude,  varient  dans  le  même  sens  qu'après  injec- 
lon  de  digitaline,  et  qu'à  un  moment  donné  il  y  a  arrêt 
omplet  du  myocarde.  Les  pigeons  et  les  cobayes  se 
omportent  de  même.  LTérysimine  est  donc  un  poison 
iolent  pour  les  animaux  à  sang  chaud  et  la  grenouille, 
.a  pression  sanguine  varie  en  raison  inverse  du  nom- 
re  des  battements  du  cœur. 

Sa  solution  aqueuse  injectée  détermine  la  paralysie. 

Ainsi  les  graines  de  V  Erysimum  aureum,  plante  d'or- 
ement  de  nos  jardins,  contiennent  deux  principes 
ctifs  :  l'un,  de  nature  alcaloïdique,  qui  provoque  la 
aralysie;  l'autre,  unglucoside,  qui  constitue  un  poison 

iolent  du  cœur. 

A.  R. 

Hygiène 

Fabrication  des  superphosphates  minéraux  et  du 
ulfate  d'ammoniaque  ;  par  M.  Adam  (1).  —  Le  super- 
phosphate minéral  émet  V odeur  de  Parisy  mais  cette  odeur 
t'est  perceptible  que  dans  certaines  conditions.  Si  on 
ient  compte  des  millions  de  tonnes  en  fabrication  ou 
n  dépôt  —  certaines  usines  font  de  100  à  170  tonnes 
>ar  jour,  —  on  comprend  que  cette  industrie  soit  un 
oefficient  important  dans  les  odeurs  de  Paris. 

Telle  est  l'opinion  du  Service  d'inspection.  On  pourra 
el  contester,  mais  le  fait  qu'elle  s'est  établie  dans  des 
sprits  préalablement  imbus  de  l'opinion  contraire  la 
end  moins  suspecte. 

Ajoutons   d'ailleurs  que  les  phosphates    dégagent, 

(1)  M.  Adam,  inspecteur  principal  des  établissements  classés  du  res- 
art  de  la  Préfecture  de  police,  vient  de  publier  son  rapport  sur  les 
pérations  de  ce  service  en  1899.  Il  est  très  intéressant  et  nous  aurons 

y  revenir;  l'article  actuel  m'a  paru  devoir  être  spécialement  utile  à 
os  lecteurs,  membres  du  Conseil  d'hygiène. 
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pendant  la  fabrication,  des  vapeurs  acides,  (inconvénient 
porté  dans  le  décret  de  classement  :  émanations  nuisi- 
bles). Il  est  donc  naturel,  à  quelque  point  de  vue  qu'on 
se  place,  d'exiger  dans  toutes  les  usines  une  condensa- 
tion efficace  des  vapeurs  dégagées. 

Remarquons  encore  que,  si  le  diagnostic  est  exact,  le 
pronostic  est  rassurant.  Ces  usines,  au  nombre  de  19 
(1  dans  Paris,  lia  Aubervilliers,  2  à  Saint-Denis,  3  à 
Ivry  et  2  à  Vitry),  rentrent  dans  la  grande  industrie  et 
disposent  de  moyens  puissants. 

Il  fallait  en  profiter.  Si  quelques-unes  étaient  bien 
installées,  d'autres  n'étaient  régies  que  par  des  pres- 
criptions devenues  insuffisantes. 

Pour  que  la  mesure  fût  égale  pour  tous,  ce  fut  la 
même  personne,  l'inspecteur  principal,  naturellement, 
qui  visita  toutes  les  fabriques  de  superphosphates  et 
étudia  sur  place  les  perfectionnements  nécessaires,  et 
les  mêmes  mesures  ont  été  prescrites  et  appliquées  par- 
tout. 

De  cette  façon  il  n'y  eut  aucune  réclamation,  et  on 
peut  dire  qu'aujourd'hui  une  bonne  condensation  est 
assurée  dans  toutes  les  usines.  Les  appareils  existent,  il 
n'y  a  qu'à  s'en  bien  servir.  Les  quantités  d'eau  consom- 
mées sont  parfois  considérables  et  atteignent  pour  les 
principales  fabriques  jusqu'à  500  et  même  900  mètres 
cubes  par  jour. 

De  plus,  un  dispositif  a  été  installé  partout,  permet* 
tant  à  l'usinier  et  à  l'inspecteur  de  se  rendre  compte  de 
la  désodorisation  des  gaz.  Il  ne  peut  plus  y  avoir  de 
contestation,  puisqu'il  s'agit  d'un  simple  fait  facilement 
vérifiable. 

Voici,  en  résumé, les  dispositifs  exigés  : 

1°  La  condensation  des  vapeurs  doit  se  faire  entière- 
ment, aussi  bien  pendant  le  malaxage  (fabrication  pro- 
prement dite)  que  pendant  l'abatage  des  masses  de 
superphosphates  fabriqués; 

2°  Si  le  malaxage  et  Tabatage  se  font  en  même  temps 
dans  les  différents  appareils  de  l'usine,  on  aura  deux 
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séries  distinctes  d'appareils  de  condensation  et  d'aspi- 
ration fonctionnant,  l'une  sur  les  malaxeurs  en  marche, 
l'autre  sur  les  fosses  en  abatage,  pour  que  le  tirage  de 
l'un  ne  nuise  pas  au  tirage  de  l'autre  ; 

3°  Ces  mesures  s'appliquent  à  toute  fabrication  de 
superphosphates.  Le  traitement  des  os  à  l'air  libre  se 
trouve  ainsi  interdit  partout. 

La  fabrication  des  superphosphates  est  donc  mainte- 
nant largement  améliorée.  Reste  à  aménager  les  dépôts 
d'une  façon  plus  convenable,  de  façon  à  empocher  la 
dispersion  des  odeurs  par  les  coups  de  vent.  Mais  ce 
problème  est  bien  plus  simple  que  le  précédent  et  sa 
solution  est  peu  coûteuse. 

La  fabrication  du  sulfate  d 'ammoniaque,  au  moyen  des 
eaux  du  barillet  des  usines  à  gaz,  a  un  moment  été 
soupçonnée  d'être  cause  de  V odeur  de  Paris.  L'usine  de 
La  Villette  étant  très  près  d'Aubervilliers,  le  doute 
était  possible.  Mais  des  enquêtes  faites  autour  d'autres 
usines  à  gaz  isolées  ont  fait  justice  de  cette  accusation. 
Ce  qui  corrobore  cette  opinion,  c'est,  comme  Ta  fait 
remarquer  un  inspecteur,  M.  Valeur,  qu'autour  des 
fours  à  coke  de  Lens,  par  exemple,  qui  produisent 
environ  10  tonnes  de  sulfate  d'ammoniaque  par  jour, 
on  ne  perçoit  aucune  odeur  analogue  à  celle  de  Paris. 


BIBLIOGRAPHIE 


Précis  de  Pharmacie  galénique;  par  M.  le  Dr  E.  Gérard,  professeur 
agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  et  de  Pharmacie  de 
Toulouse  (1). 

Le  Précis  de  Pharmacie  galénique,  que  vient  de  publier 
M.  E.  Gérard,  sera  lu  avec  intérêt  et  profit  par  les  étudiants  et  par 
les  praticiens. 

La  Pharmacie  galénique  se  transforme  peu  à  peu  devant  les 
exigences  d'une  thérapeutique  nouvelle.  Un  grand  nombre  de 
préparations  surannées  ont  déjà  disparu  sinon  de  nos  formulaires, 

(i)  Chez  A.  Stork  et  O,  éditeurs,  8,  rue  de  la  Méditerranée,  Lyon. 
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du  moins  de  nos  officines.  La  Bactériologie  qui  a  bouleversé  la 
Médecine  a  fait  son  entrée  dans  le  laboratoire  du  pharmacien  en 
lui  imposant  la  préparation  des  pansements  aseptiques  et  antisep- 
tiques. L/Opothérapie  et.  la  Sérothérapie, qui  ne  datent  que  d'hier, 
ont  amené  la  création  de  nouvelles  classes  de  médicaments.  La 
connaissance  plus  approfondie  de  la  biologie  des  diatases  est 
appelée  à  doter  la  Pharmacie  galénique  de  modes  opératoires 
nouveaux  et  rationnels. 

Le  perfectionnement  des  méthodes  d'analyse  donne  au  pharma- 
cien le  moyen  de  doser  plus  rigoureusement  les  principes  actifs 
des  drogues  qu'il  emploie  ou  du  moins  de  vérifier  l'identité  des 
médicaments  qu'il  ne  peut  préparer  lui-même. 

C'est  ce  qu'a  parfaitement  compris  l'auteur  du  Précis  de 
Pharmacie  galénique. 

L'ouvrage,  qui  ne  comporte  pas  moins  de  500  pages,  est  divisé 
en  deux  parties. 

La  première  est  consacrée  aux  opérations  pharmaceutiques. 
M.  Gérard  a  su  donner  à  ces  notions  préliminaires  un  intérêt  nou- 
veau en  y  introduisant  des  chapitres  spéciaux  sur  les  procédés 
généraux  de  stérilisation  et  sur  la  nature  et  le  mode  d'action  des 
ferments  solubles. 

La  seconde  partie  passe  en  revue  les  diverses  formes  pharma- 
ceutiques en  insistant  sur  les  modes  d'essai  et  de  dosage  et  sur 
les  caractères  d'identité  des  médicaments.  Enfin  une  place  impor- 
tante y  est  réservée  aux  objets  de  pansements  aseptiques  et  anti- 
septiques ainsi  qu'aux  préparations  physiologiques  (extraits 
d'organe,  sérums  thérapeutiques). 

En  résumé,  le  Précis  de  M.  E.  Gérard  témoigne  des  progrès 
réalisés  en  Pharmacie  galénique  sous  l'impulsion  des  Sciences 
biologiques.  A  ce  titre  et  en  dehors  des  renseignements  précieux 
qu'il  fournit  aux  praticiens,  il  mérite  d'être  entre  les  mains  de 
tous  ceux  qui,  de  près  ou  de  loin,  s'intéressent  à  l'avenir  de  notre 
profession.  L.  G. 


SOCIÉTÉ  DE   BIOLOGIE 


Séance  du  27  octobre  1900. 

M.  L.  Cuenot  a  étudié  la  distribution  des  sexes  dans 
les  pontes  de  Pigeons.  11  résulte  de  ses  expériences 
qu'il  n'y  a  aucune  loi  de  distribution  des  sexes  dans  cette 
ponte,  qui  s'effectue  conformément  au  calcul  des  proba- 
bilités ;  il  y  a  de  môme  autant  de  chances  pour  que  le 
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premier  œuf  pondu  renferme  un  mâle  ou  une  femelle 

M.  E.-L.  Bouvier  croit  pouvoir  conclure  de  ses  obser- 
vations touchant  le  retour  au  nid  des  hyménoptères 
producteurs  que  la  mémoire  des  lieux  et  la  vue  jouent 
un  rôle  essentiel,  sinon  exclusif,  dans  l'habileté  vrai- 
ment admirable  avec  laquelle  le  Bembex  labiatus 
retrouve  l'entrée  de  son  nid. 

MM.  A.  Gilbert  et  J.  Gastaigne  ont  constaté  que,  dans 
certains  cas  pathologiques,  la  membrane  arachnoïdo- 
pie-mérienne,  imperméable  h  l'état  normal  de  dehors  en 
dedans,  peut  devenir  perméable,  et  que  le  passage  des 
pigments  et  des  sels  biliaires  dans  le  liquide  céphalora- 
chidien  suffit  pour  expliquer  un  certain  nombre  d'acci- 
dents nerveux  graves  de  la  cholémie. 

La  cholémie,  c'est-à-dire  la  présence  des  éléments  de 
la  bile  dans  le  sang,  jointe  à  une  prédisposition  ner- 
veuse, pourrait  expliquer  la  pathogénie  et  la  somno- 
lence des  ictériques. 

MM.  Joseph  Nicolas  et  M.  Beau  ont  constaté  que 
l'ablation  de  la  rate  chez  les  cobayes  ne  semble  avoir 
aucune  influence  sur  la  résistance  de  ces  animaux  à 
l'intoxication  parles  alcaloïdes,  si  l'opération  esirécente; 
tandis  que  la  splenectomie  ancienne  semble  favoriser 
l'intoxication  par  le  sulfate  de  strychnine,  la  strophan- 
thine,  le  sulfate  d'atropine,  Paconitine,  le  chlorhydrate 
de  morphine  et  la  digitaline;  au  contraire,  le  cobaye 
devient  plus  résistant  à  l'intoxication  par  le  sulfate 
d'ésérine. 

M.  le  Dr  P.  Gousset  a  constaté  que,  dans  un  certain 
nombre  de  cas,  le  crachat  tuberculeux  est  complète- 
ment stérilisé  par  l'action  de  la  lumière;  toujours  il  est 
fort  atténué.  La  durée  de  l'exposition  à  la  lumière 
semble  avoir  une  grande  influence  sur  les  résultais 
bactéricides. 

Séance  du  3  novembre. 

M.  Ch.  Féré  a  recherché  l'influence  de  quelques  con- 
diments sur  le  travail  ;  l'effet  de  l'excitation  du  goût 
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et  de  l'odorat  s'est  toujours  fait  sentir  sur  la  motilité, 
la  sensibilité  et  l'excitabilité  en  général.  L'avénine, 
substance  qui  produit  une  augmentation  de  l'excitabi- 
lité chez  le  cheval,  agit  de  même  chez  l'homme,  de  la 
même  manière  que  les  essences  comme  excitant  sen- 
soriel. 

M.  Nestor  Gréhant  a  vu  que  sept  heures  après  l'injec- 
tion dans  l'estomac  du  chien  de  i  p.  100  d'alcool 
absorbé  par  kilogramme,  on  ne  trouve  plus  dans  le 
sang  la  moindre  trace  d'alcool,  tandis  que  si  l'on  intro- 
duit dans  l'estomac  cinq  fois  plus  d'alcool,  il  faut 
attendre  vingt  heures  pour  que  ce  liquide  ait  complète- 
ment disparu  du  sang. 

Des  expériences  de  MM.  Tuffier  et  Hallion  sur  l'in- 
jection sous-arachnoïdienne  de  cocaïne,  il  semble  résulter 
que  cet  alcaloïde  porte  son  action  sur  les  racines  rachi- 
diennes  des  nerfs  et  agirait  comme  une  section  radicu- 
laire  transitoire. 

M.  G.  Legros,  étudiant  l'action  des  pigments  micro- 
biens, a  constaté  que  les  injections  de  pyocyanine  ne 
produisaient  aucun  effet  chez  le  cobaye,  tant  au  point  de 
vue  morbifique  qu'au  point  de  vue  de  la  vaccination  ; 
les  propriétés  du  pigment  sont  donc  bien  différentes  de 
celles  des  toxines  sécrétées  par  le  bacille  pyocyanique. 

MM.  Widal,  Sicard  et  Monod  donnent  la  preuve  de  la 
perméabilité  méningée  à  Piodure  de  potassium  au  cours 
de  la  méningite  tuberculeuse.  Ce  composé  passe  alors 
dans  le  liquide  céphalorachidien,  alors  que  normale- 
ment la  membrane  arachnoïdo-pie-mérienne  oppose 
une  barrière  infranchissable  aux  diverses  substances 
qui  pourraient  la  traverser  de  dehors  en  dedans. 

MM.  E.  Enriquez  et  A.  Sicard  ont  essayé  de  provo- 
quer l'apparition  de  névrotoxine  dans  le  sérum  de  lapins 
en  leur  injectant  de  la  substance  cérébrale  de  chien. 

M.  J.  Castaigne  a  constaté  la  perméabilité  méningée 
dans  l'urémie  nerveuse  et  montre  que  dans  ce  cas  le 
liquide  céphalorachidien  est  devenu  toxique. 

G.  P. 
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CONGRÈS  INTERNATIONAL  D'HYGIÈNE 
ET  DE  DÉMOGRAPHIE  (Paris,  1900). 


La  présence  <f  antiseptiques  dans  les  denrées  alimentaires 
est-elle  nuisible  à  la  santé?  Doit-on  la  tolérer  ou  la 
prohiber?  (Extrait.)  —  Rapport  par  M.  le  DrF.  Bordas, 
auditeur  au  Comité  consultatif  d'hygiène  publique  de 
France. 

L'auteur  décrit  en  détail  et  avec  compétence  l'action 
des  principaux  antiseptiques  :  aldéhyde  formique, 
saccharine,  acides  salicylique,  borique  et  sulfureux, 
fluorure  de  sodium,  fluoborates  et  fluosilicates,  bisul- 
fites, borax  et  bicarbonate  de  soude,  abrastol,  ben- 
zoates,  acide  fluosilicique,  bromoforme. 

Certains  hygiénistes,à  la  suite  de  Pasteur, désireraient 
simplement  que  l'addition  d'antiseptique  fût  signalée 
et  que  l'on  en  fixât  également  la  dose. 

Si  la  première  chose  est  facile  à  réaliser,  il  est 
impossible  de  satisfaire  à  la  seconde,  car  telle  dose  qui 
peut  ne  pas  incommoder  une  personne  détermine  des 
troubles  chez  une  autre  ;  il  y  a  diverses  considérations 
qu'il  faut  faire  entrer  en  ligne  de  compte,  qui  sont  : 
l'âge,  l'état  de  santé,  etc.,  qui,  intervenant,  produisent 
des  effets  différents.  Il  faut  encore  tenir  compte  de 
l'élimination  rénale  qui  varie  avec  l'âge  des  individus  : 
l'enfant,  par  exemple,  éliminera  plus  rapidement  que 
le  vieillard,  chez  lequel  il  y  aura  accumulation  à  un 
moment  donné. 

Il  est  incontestable  que  bien  des  malaises,  occa- 
sionnés chez  certaines  personnes  par  l'ingestion 
d'une  denrée  ainsi  conservée,  ont  été  attribués  à 
d'autres  causes. 

Pourquoi  tolérer  la  présence  d'un  antiseptique  dans 
une  denrée  et  l'interdire  dans  une  autre?  Si  l'acide 
borique,  par  exemple,  est  nuisible, en  tant  que  conser- 
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vateur,  dans  le  beurre,  il  le  sera  tout  autant  dans  la 
viande  et,  pourtant,  on  tolère  la  vente  des  jambons 
boriques. 

4°  L'accumulation  de  ces  corps  dans  l'organisme  est 
susceptible  de  nuire,  sinon  immédiatement,  tout*  au 
moins  à  la  longue,  à  la  santé  de  ceux  qui  les  con- 
somment ; 

2°  Leur  addition  peut  permettre  de  conserver  des 
éléments  ayant  déjà  subi  un  commencement  d'altéra- 
tion; 

3°  Elle  modifie  le  plus  souvent  la  composition  des 
éléments  organiques. 

Il  faudrait  interdire  absolument  l'usage  des  antisep- 
tiques dans  les  matières  alimentaires  et  M.  Bordas 
propose  la  conclusion  suivante  : 

Il  y  a  lieu  d 'interdire  V emploi  des  antiseptiques  quels 
qu'ils  soient y  nocifs  ou  non7  dans  toutes  les  matières 
alimentaires. 

Les  deux  sections  réunies,  puis  le  Congrès  en 
assemblée  générale,  ont  voté  cette  conclusion  après 
une  longue  discussion  qui  a  porté  sur  la  conservation 
des  viandes  fraîches  presque  exclusivement. 

MM.  Brouardel  et  Pouchet  avaient  présenté  au 
Congrès  de  médecine  un  rapport  intitulé  :  Les  Exper- 
tises rendues  nécessai?*es  par  les  accidents  pouvant  résulter 
de  l'usage  habituel  d'aliments  ou  de  boissons  dont  la  con- 
servation a  été  assurée  par  des  agents  chimiques. 

Ce  mémoire  est  très  topique  ;  les  auteurs  s'attachent 
à  montrer  que  l'immanquable  résultat  de  la  conserva- 
tion des  aliments  par  l'addition  des  substances  antifer- 
mentescibles  est  la  diminution  de  leur  valeur  nutritive. 

La  substance  antiseptique  a  pour  effet  de  mettre 
l'aliment  dans  l'impossibilité  d'éprouver  les  métamor- 
phoses que  lui  font  subir  les  agents  de  la  putréfaction, 
germes  et  ferments.  Or,  ce  sont  aussi  des  agents  de  cet 
ordre  qui  interviennent  pour  transformer  l'aliment 
en  substance  nutritive  et  l'instabilité  de  la  substance 
organique  est  la  condition  essentielle   des   échanges 
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nutritifs.  Du  moment  qu'on  donne  aux  aliments  de  la 
stabilité  autrement  qu'en  les  soustrayant  à  l'influence 
des  germes  et  des  ferments,  on  les  rend  d'autant  moins 
propres  à  entretenir  la  nutrition  que  cette  substance 
est  plus  antiseptique. 

On  a  établi  l'action  fâcheuse  que  les  divers  antisep- 
tiques exercent  sur  les  phénomènes  digestifs,  —  diges- 
tion stomacale,  digestions  intestinales;  —  récemment 
encore  on  montrait  que  la  saccharine  arrête  l'action 
de  la  salive. 

MM.  Lœffler,  Cari  Fraenkel,  Borntrager,  Von  Fodor, 
Gastner,  Rubner,  Kirchner,  ont,  dans  d'intéressantes 
communications,  rendu  compte  de  l'état  de  la  question 
dans  leurs  pays  respectifs.  Partout  on  est  très  sévère; 
beaucoup  de  condamnations  ont  été  prononcées  en 
Allemagne,  plusieurs  même  à  quelques  semaines  de 
prison. 

M.  Nocard,  parlant  au  nom  du  Conseil  d'hygiène  et 
de  salubrité  de  la  Seine,  a  rappelé  que  ce  Conseil  a 
toujours  soutenu  la  doctrine  «  qu'un  aliment  naturel 
doit  être  délivré  pur  sans  addition  d'aucune  substance 
étrangère  ». 

On  a  maintenant  deux  moyens  qui  offrent  toute 
garantie  :  la  réfrigération  qui  conserve,  la  chaleur 
qui  stérilise;  pourquoi  n'y  pas  recourir? 

Appelé  à  résoudre  la  même  question ,  depuis  le 
Congrès,  au  Conseil  d'hygiène  de  la  Seine,  à  propos 
d'une  ordonnance  que  prépare  le  préfet  de  police  sur 
la  conservation  de  la  viande,  j'ai  conclu  à  la  prohibi- 
tion de  l'emploi  des  antiseptiques  dans  la  phrase 
suivante  : 

«  Cette  ordonnance  ne  doit  être  applicable  ni  au  sel 
ordinaire,  qui  est  considéré  dans  tous  les  pays  comme 
une  substance  alimentaire,  ni  au  nitre  ou  azotate  de 
potasse,  qui  a  été  usité  de  tout  temps  dans  la  char- 
cuterie pour  donner  une  teinte  rouge  à  la  viande  de 
porc  et  en  faire  des  préparations  spéciales  qui  ont  des 
caractères  distincts  de  la    viande  fraîche.    Ces  deux 
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substances  ne  sont  pas  employées,  comme  le  borax, 
l'acide  borique,  les  sulfites,  l'acide  salicylique,  le 
fluorure  de  sodium,  etc.,  dans  le  but  de  conserver  des 
aliments  douteux,  de  basse  qualité,  ou  pour  masquer  un 
commencement  d'altération  :  ce  que  l'ordonnance 
projetée  a  pour  but  d'empêcher.  » 

A.  11. 

Les  conserves  de  via?ide,  rapport  par  M.  Vaiixard.  (Ex- 
trait.) —  Contrairement  à  ce  que  l'on  a  pu  croire,  les 
accidents  occasionnés  par  les  conserves  dans  l'armée 
française  sont  très  rares,  si  on  les  rapporte  à  la  quantité 
des  produits  annuellement  consommés  (3  millions  de 
boites  renfermant  chacune  la  ration  journalière  de  cinq 
hommes),  et  au  chiffre  des  consommateurs  (le  nombre 
des  soldats  atteints  d'indisposition  n'a  pas  dépassé  201 
en  1897,  et  198  en  1898);  ils  se  répartissent  en  quelques 
épisodes  localisés  et  restent  généralement  sans  gravité, 
puisqu'on  ne  compte  à  leur  actif  qu'un  seul  cas  de  mort. 

L'induction  conduit  à  penser  que  les  conserves  dan- 
gereuses peuvent  agir  de  deux  façons  différentes  :  en 
introduisant  dans  le  tube  digestif  des  poisons  préformés, 
c'est-à-dire  par  intoxication  véritable;  en  provoquant 
dans  le  tube  digestif  un  processus  d'infection  micro- 
bienne dont  l'agent  serait  importé  par  la  conserve  elle- 
même. 

L'intervention  de  poisons  minéraux,  tels  que  les  com- 
posés plombiques,  doit  être  mise  hors  de  cause  ;  les  ac- 
cidents observés  ne  rappellent  en  rien  les  symptômes 
d'un  empoisonnement  par  le  plomb. 

Si  les  conserves  sont  exposées  à  receler  des  sub- 
stances toxiques,  celles-ci  doivent  être  de  nature  et  de 
provenance  organiques  et  leur  présence  peut  dépendre 
de  circonstances  diverses. 

Le  simple  fait  du  vieillissement  ne  réalise  pas,  d'après 
l'auteur,  une  cause  génératrice.  La  matière  ne  se  trans- 
forme que  sous  l'action  de  forces  chimiques  énergiques 
ou  des  germes;  soustraite  à  ces  influences,  elle  doit  de- 
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irer  à  peu  près  immuable.  D'ailleurs,  la  chimie,  aidée 
'expérimentation  sur  l'animal,  a  été  impuissante  à 
stater  l'existence  de  produits  toxiques  dans  des  côn- 
es datant  de  plus  de  dix  ans  et  restées  inaltérées; 
itre  part,  des  millions  de  conserves  dont  la  fabrication 
onte  à  cinq  et  six  ans  sont  consommées  journelle- 
it  dans  l'armée  sans  déterminer  d'accident, 
a  présence  d'une  substance  toxique  ne  peut  s'expli- 
r  que  par  l'une  des  trois  hypothèses  suivantes  : 
'  La  substance  toxique  est  originellement  contenue  dans 
nuscles  de  V animal  qui  a  servi  à  la  fabrication.  —  Il 
dans  les  possibilités  que  les  produits  toxiques,  dont 
iande  se  trouve  alors  imprégnée,  ne  soient  pas  sure- 
nt détruits  par  la  température  à  laquelle  s'effectue  la 
ilisation. 

*  Une  viande  saine  à  V origine  peut  devenir  toxique  au 
s  de  la  fabrication  lorsque ,  par  suite  de  retards,  d in- 
actions ou  de  maléfices  dans  le  travail,  elle  a  été  envahie 

une  végétation  microbienne.  —  La  circonstance  se 
luira  si  un  laps  de  temps  trop  long  s'écoule  entre 
iboîtagede  la  conserve  et  sa  stérilisation.  Tel  est  aussi 
lit  des  conserves  «fuitées  »  obtenues  parle  chauffage 
utoclaveetqui,  après  plusieurs  jours,  sont  soudées  à 
veau,  puis  «  repixservées  »,  suivant  le  terme  du  mé- 
,  c'est-à-dire  stérilisées.  Dans  l'intervalle  qui  sépare 
leux  opérations,  la  viande  a  pu  «  se  faisander  »;  la 
xième  stérilisation  arrête  à  coup  sûr  la  putréfaction, 
s  ne  rend  pas  toujours  la  conserve  inoffensive, 
rentualité  est  encore  plus  certaine  dans  le  cas  de  ces 
es  dont  l'altération  précoce  survient  avant  livraison 
i  marchandise.  Les  fonds  bombent  :  un  trou  minus- 
\  donne  issue  aux  gaz  intérieurs  et  une  goutte  de 
lure  aveugle  le  pertuis  libérateur.  Après  quoi  une 
ilisation  bien  faite  donne  une  frauduleuse  virginité 

conserve  dangereuse.  Les  microbes  vivants  sont 
uits;  en  est-il  de  même  des  poisons  qu'ils  ont  éla- 
5s  au  cours  de  leur  végétation? 

•  Dans    une   conserve  insuffisamment   stérilisée^  Us 
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germes  peuvent  persister  vivants  et  se  développer  par  la 
suite.  —  Contrairement  h  l'opinion  courante,  cette  végé- 
tation microbienne  ne  se  décèle  pas  toujours  par  un 
changement  de  l'odeur,  de  la  coloration,  de  l'aspect 
extérieur.  Telle  conserve  paraît  à  peu  près  normale  qui, 
cependant,  est  criblée  de  bactéries  en  voie  de  dévelop- 
pement actif. 

Des  recherches  ont  porté  sur  des  conserves  de  tout 
âge  et  de  toute  provenance  prélevées  parmi  les  lots  en 
consommation  et  ne  présentant  aucune  apparence  d'al- 
tération. Or,  un  certain  nombre  d'entre  elles  ont  donné 
des  extraits  toxiques  pour  les  cobayes,  sous  la  peau  des- 
quels ils  étaient  injectés  (1).  Une  conserve  où  l'examen 
chimique  décelait  une  proportion  excessive  d'azote  am- 
moniacal contenait  une  gelée  liquide  qui,  injectée  à 
faible  dose  sous  la  peau,  tuait  le  cobaye  en  24  heures 
avec  des  accidents  cholériformes  et  une  algidité  pro- 
gressive ;  la  viande  montrait  en  abondance  des  cadavres 
de  microbes.  Et  cependant  cette  conserve  avait  bon  as- 
pect, bonne  odeur  et  pouvait  être  tenue  pour  comestible. 

Heureusement,  il  est  fréquent  que  tel  poison  micro- 
bien se  montre  d'une  activité  extraordinaire  lorsqu'il 
est  injecté  à  dose  infinitésimale  sous  la  peau  ou  dans  le 
péritoine  et  demeure  absolument  inoffen&if,  même  à 
doses  colossales,  lorsqu'il  est  introduit  dans  le  tube 
digestif. 

Il  serait  très  important  d'étudier  les  conserves  dont  la 
consommation  a  provoqué  des  accidents.  Mais  quand 
les  accidents  éclatent,  le  corps  du  délit  a  disparu,  puis- 
qu'il a  été  ingéré. 

Beaucoup  de  conserves  renferment  des  microbes 
vivants  malgré  la  stérilisation  h  laquelle  elles  ont  été 
soumises. 

Les  unes  deviennent  le  siège  d'une  fermentation  pu- 
tride qui  se  produit  en  général  très  peu  de  temps  après 
la  fabrication,  mais  peut  aussi  se  manifester  tardive- 

(i)  Gboroks  Pouchet,  Documents  inédits. 
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ment,  après  une,  deux  années,  quelquefois  plus,  et  sur- 
tout pendant  la  saison  chaude.  Cette  altération  se  tra- 
duit par  le  bombement  delà  boîte  sous  la  pression  des 
gaz  intérieurs  si  elle  est  due  au  développement  de 
germes  anaérobies. 

Les  autres  ne  présentent  aucune  apparence  d'altéra- 
tion. Et  cependant  si  on  ensemence  à  l'air  des  parcelles 
de  viande  prises  au  hasard,  ou  mieux  encore,  si,  après 
avoir  aéré  aseptiquement  le  contenu  de  la  conserve  au 
moyen  de  pertuis  forés  dans  le  couvercle  et  recouverts 
de  ouate  stérile,  on  place  la  conserve  à  l'étuve,  on  cons- 
tate très  fréquemment  l'existence  de  germes  revivi- 
flables. 

L'auteur  croit  pouvoir  affirmer  que  la  proportion  des 
conserves  renfermant  des  germes  revivifiables  est  réel- 
lement considérable  ;  elle  a  pu  atteindre  dans  certains 
cas  70  et  même  80  p.  100  des  boîtes  examinées. 

Il  arrive  que  les  conserves  sont  ouvertes  et  aban- 
données à  l'air  libre  pendant  plusieurs  heures  avant 
leur  utilisation;  les  viandes  sont  souvent  disposées 
dans  des  cuisines  où  la  température  peut  être  relative- 
ment élevée  :  aération  et  chaleur  constituent  des  condi- 
tions favorables.  Les  germes  sont  alors  en  état  de  se 
multiplier,  à  l'instar  de  ces  bactéries  de  la  profondeur 
du  sol  qui  se  mettent  à  végéter,  même  rapidement, 
dès  qu'on  les  ramène  à  la  surface. 
-  Ces  végétations  microbiennes  qui  envahissent  les 
conserves,  soit  au  laboratoire,  soit  dans  les  conditions 
accidentelles,  se  décèlent  le  plus  souvent  par  des  carac- 
tères grossiers.  La  gelée  se  liquéfie  et  devient  louche 
ou  laiteuse,  quelquefois  noirâtre;  mais  il  arrive  aussi 
que  la  conserve  garde  les  apparences  normales  et  ne 
diffère  en  rien  d'un  produit  de  bonne  qualité. 

Les  germes  aérobies  que  les  cultures  mettent  en  évi- 
dence peuvent  être  variés  :  moisissures,  cocci,  bacilles 
sporulés  ou  non.  La  persistance  des  cocci,  microbes  en 
général  fragiles,  faciles  à  détruire  par  des  températures 
inférieures  à  100°  et  même  n'excédant  guère  80°,  dé- 
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montre  que  la  stérilisation  des  conserves  est  parfois  fort 
mal  faite. 

Les  bacilles  à  spores  sont  ceux  qui  se  rencontrent  le 
plus  communément  :  tels  sont  le  Bac.  subtilis  et  les 
diverses  variétés  de  l'espèce  Mesentericus  [Mesent.  vul- 
gatus,  ruber,fuscus).  Le  premier  ne  semble  guère 
pour  modifier  les  qualités  organoleptiques  de  la 
serve;  il  n'en  est  pas  de  môme  des  Mesentericus 
interviennent  activement  dans  les  phénomènes  d< 
tréfaction,  transforment  l'acide  lactique  en  acide  1 
rique  (Lœffler),   l'azote  albuminoïde  en  azote  an 
niacal,  ce  qui  explique  l'odeur  butyrique,  urineus 
ammoniacale  perçue  dans  nombre  de  boîtes  ricin 
bacilles  de  cette  espèce. 

Les  bacilles  non  sporulés  ne  sont  point  absolu 
rares  :  les  uns  se  rapprochent  du  Proteus  vulgari 
autres  du  Bac.  termo;  tous  dégagent  dans  les  cul 
une  odeur  putride,  infecte. 

M.  Vaillard  n'a  jamais  rencontré  les  variétés  l 
laires  qui  ont  été  décrites  dans  les  empoisonnen 
par  les  viandes  fraîches  altérées,  notamment  le  Ba* 
teritidis  de  Gartner  et  le  bacille  de  Van  Ermengen. 

Les  auditeurs  de  cette  intéressante  communie; 
n'ont  pas  montré  la  même  confiance  que  l'auteur 
l'innocuité  des  conserves  très  anciennes.  M.  Vaillar 
même  d'ailleurs  explique  dans  son  rapport  la  possil 
de  ce  danger. 

Dans  tous  les  pays,  on  a  fixé  une  limite  de  te  m] 
3,  4,  5  ans.  En  Autriche,  elle  est  de  2  ans,  au  bout 
quels  on  doit  stériliser  de  nouveau  la  conserve. 

Le  Congrès  a  proposé  une   mesure  très  sage  : 

d'exiger  l'inscription  sur  la  boîte,  de  l'année,  du  i 

du  jour  de  la  fabrication  ;  en  cas  d'accident  constat 

pourrait  alors  étudier  avec  utilité  les  boîtes  prép; 

en  même  temps. 

A.  F 
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FORMULAIRE 


a)  Ingestion  stomacale  de  Vapomorphine. 

Chlorhydrate  d'apomorphine 0«r10 

Sirop  de  Polygala 30*r 

Acide  chlorhydrique il  gouttes. 

Eau  distillée 60«r 

b)  Injections  sous-cutanées. 

Chlorhydrate  d'amorphine 0«r05 

Eau  distillée 10sr 

Un  quart  aune  demi-seringue  de  Pravaz  suivant  l'âge. 

Ce  dernier  procédé  permet  de  faire  vomir  dans  le  cas 

où  l'ingestion  des  médicaments  est  devenue  impossible. 

[Bulletin  de  thérapeutique.) 
Potion  stimulante  contre  la  pneumonie. 

Acétate  d'ammoniaque 10  *r 

Teinture  de  cannelle 3  *' 

Extrait  de  quinquina 3  *' 

Eau  distillée  de  mélisse 120  «r 

Eau  de  vie 50  «r 

Sirop  d'écorces  d'orange 50  * 

[Gazette  hebdomadaire) 


Le  Gérant  :  0.  Doin. 


PARIS.    —   IMPRIMERIE   F.    LBVB,    RUE   CASSETTE,   17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  quelques  composés  cacodyliques ;  par  MM.  A.  Astruc 

et  H.  Mlrco,  préparateurs  à  l'Ecole  de  pharmacie 

de  Montpellier  (1). 

La  médication  cacodylique,  si  employée  depuis  quel- 
que temps  dans  le  traitement  de  la  tuberculose,  vient 
de  s'enrichir  de  deux  nouveaux  médicaments  :  le  caco- 
dylate de  gaïacol  et  Y  acide  cinnamylcacodylique. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  les  propriétés  physiolo- 
giques de  ces  corps,  qui  ont  été  préconisés  comme  des 
remèdes  souverains,  quoique  encore  incomplètement 
étudiés;  nous  nous  occuperons  seulement  de  certains 
points  de  leur  histoire  chimique  qui  méritent  quelques 
remarques  spéciales;  elles  nous  ont  été  inspirées  par 
l'analyse  de  divers  échantillons  commerciaux. 

Cacodylate  de  gaïacol.  —  Le  cacodylate  de  gaïacol 
ou  cacodyliacol,  d'après  MM.  Barbary  et  Rebec  (2)  qui 
l'ont  obtenu  les  premiers,  proviendrait  de  la  combi- 
naison d'une  molécule  de  gaïacol  avec  une  molécule 
d'acide  cacodylique,  et  répondrait  à  la  formule  : 
As  (CH3)202-C6H4-OCH3. 

C'est  un  sel  blanc,  cristallin,  qui,  examiné  au  mi- 
croscope, se  présente  sous  la  forme  de  cristaux  prisma- 
tiques assez  allongés.  Il  est  hygrométrique,  contient 
une  certaine  quantité  d'eau  de  cristallisation  (une  molé- 
cule environ),  possède  l'odeur  caractéristique  du 
gaïacol  et  une  saveur  caustique.  Il  est,  dit-on,  soluble 
dans  l'alcool,  la  glycérine  et  l'eau.  Les  réactions  quali- 
tatives obtenues  avec  le  nitrate  d'argent,  le  permanga- 
nate de  potasse,  l'acide  sulfurique,  les  hypochloriles 
alcalins  et  le  perchlorure  de  fer,  ont  été  signalées  par 

(1)  Note  remise  le  27  novembre  1900. 

(2)  Barbary  et  Rebec—  Bull.  Se.  Pharm.,  n°  4,  avril  1000,  t.  II, 
p.  12k 

Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.  6«  série,  t.  XII.  (15  décembre  JOuO.)  «M 
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s  deux  ailleurs  déjà  cités.  Il  est  à  remarquer  qu'elles 
nt  identiques  à  celles  que  fournit  le  gaïacol  pur. 
Le  cacodylate  de  gaïacol  est,  en  effet,  d'une  instabi- 
é  marquée.  Si  Ton  traite  un  certain  poids  de  ce  com- 
sé  par  une  très  petite  quantité  d'eau  froide,  on  cons- 
te  qu'une  partie  du  produit  se  dissout  avec  facilité,  et 
'au  sein  de  cette  solution  se  trouvent  de  très  nom- 
euses  gouttelettes  huileuses.  L'eau  a  décomposé  le 
codyliàcol  en  acide  cacodylique,  corps  très  solublc 
ême  légèrement  déliquescent)  et  en  gaïacol,  bien 
)ins  soluble  (1  p.  60  environ),  qui  reste  en  suspen- 
>n  dans  le  liquide  aqueux.  Ce  mélange,  jeté  sur  un 
tre  mouillé,  afin  de  retenir  la  majeure  partie  du 
ïacol,  donne  un  liquide  dans  lequel  on  peut  titrer 
cide  cacodylique  soit  par  le  procédé  acidimétrique 
jà  indiqué  par  l'un  de  nous  (1),  soit  par  le  dosage 
ndéral  de  l'arsenic  à  l'état  de  pyroarséniate  de  ma- 
ésie,  en  suivant  le  mode  opératoire  habituel.  II 
suite  donc  de  cette  simple  expérience  que  lorsqu'on 
isout  le  cacodylate  de  gaïacol  dans  une  quantité  suffi- 
ite  d'eau  distillée  pour  obtenir  une  liqueur  limpide, 

obtient  une  solution  mixte  d'acide  cacodylique  et 
gaïacol,  neutre  à  l'hélianthine  A, mais  monobasique 
ia  plitaléine  du  phénol.  Nous  ajouterons  que  le  do- 
*e  acidimétrique  de  l'acide  cacodylique  contenu  dans 
produit  n'est  nullement  gêné  par  la  présence  du 
ïacol,  ce  dernier  corps  étant  neutre  aux  réactifs 
lorants. 
L'instabilité  du  cacodyliacol  peut, en  outre,  être  mise 

évidence  par  un  simple  traitement  à  l'éther  qui  lui 
lève  le  gaïacol  et  laisse  l'acide  cacodylique  insoluble 
ns  ce  dissolvant. 

On  observe  encore  la  décomposition  du  cacodylate 
gaïacol  si  Ton  essaye  d'en  prendre  le  point  de  fusion; 
rs  70°,  il  se  sépare  de  nombreuses  gouttelettes  d'un 
uide  présentant  tous  les  caractères  organoleptiques 

L)  H.  Imbbrt  et  A.  Astruc.  —  Essai  et  titrage  des  cacod)l*tes. 
m.  de  Phavm.  et  Chim.,  |6|,  X,  392. 
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du  gaïacol, pendant  que  l'acide  cacodylique  reste  encore 
inaltéré  et  solide;  la  masse  charbonne  ensuite  bien  au- 
dessus  de  400°. 

En  résumé,  contrairement  au  cacodylate  de  soude 
qui  est  un  corps  très  stable,  le  cacodylate  de  gaïacol  ne 
paraît  être  qu'une  combinaison  moléculaire  se  dédou- 
blant avec  une  extrême  facilité  en  acide  cacodylique  et 
en  gaïacol:  Les  solutions  qu'il  peut  donner  sont  consti- 
tuées seulement  par  un  simple  mélange  de  ces  deux 
composés. 

Acide  cinnamylcacodylique.  —  L'acide  cinnaniylcaco- 
dylique,  produit  par  la  combinaison  d'une  molécule 
d'acide  cacodylique  avec  une  molécule  d'acide  cinna- 
mique,  se  présente  sous  la  forme  de  très  beaux 
prismes  blancs,  parfaitement  cristallisés,  auxquels  on 
pi'ut  assigner  la  formule  : 

CI1S-CH  =  CH-C02H,  AsO  (CH3)*OH. 

La  dessiccation  à  100°  ne  lui  fait  rien  perdre  de  son 
poids;  il  fond  à  79-81°,  sans  décomposition;  il  est  peu 
soluble  dans  l'éther,  la  glycérine,  les  huiles  grasses, 
mais  très  soluble  dans  l'alcool  d'où  l'eau  précipite  de 
l'acide  cinnamique.  Ceci  n'a  rien  d'étonnant.  Si  on 
cherche  à  dissoudre,  dans  l'eau  distillée,  l'acide  cinna- 
mylcacodylique  pulvérisé,  on  observe  des  phénomènes 
analogues  à  ceux  fournis  par  le  cacodylate  de  gaïacol, 
c'est-à-dire  dédoublement  du  composé  en  ses  deux 
constituants.il  suffit  d'une  faible  proportion  d'eau  pour 
dissoudre  entièrement  l'acide  cacodylique,  et  il  reste  en 
suspension  l'acide  cinnamique,  corps  très  peu  soluble 
dans  ce  véhicule.  Dans  le  liquide  filtré  nous  avons  dosé 
l'acide  cacodylique  acidimétriquement  et  pondérale- 
ment,  et  le  précipité  resté  sur  le  filtre,  dissous  dans  une 
quantité  suffisante  d'eau  distillée,  nous  a  donné, par  un 
simple  titrage  acidimétrique,  la  teneur  en  acide  cinna- 
mique (nous  avons  d'ailleurs  constaté  dans  ce  dernier 
liquide  l'absence  complète  d'arsenic). 

Voici  les  résultats  obtenus  : 

Quantité  d'acide  cinnamylcacodylique  mise  en  œuvre. .....    0«po0 
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co~e.pond.nU  J  ^  E^:"  —  ---".  l'Z 
Qn^Utéd'addecacod^neretronr*  |  ^SSSS^^  \  m 
Quantité  d'acide  cinnamique  retrouvée  acidimétrique  mon  t..     0  250 

L'eau  a  donc  décomposé  l'acide  cinnamylcacodylique 
en  ses  éléments,  et  si  Ton  eflectue  la  solution  aqueuse 
et  totale  du  corps, on  observe  la  bibasicité  à  la  phtaléine 
du  phénol.  L'acide  cinnamylcacodylique  est  donc  une 
combinaison  moléculaire  aussi  instable  que  le  cacody- 
late  de  gaïacol. 

Est-ce  à  dire  que  ces  quelques  données  doivent  faire 
exclure  le  cacodyliacol  et  l'acide  cinnamylcacodylique 
des  usages  pharmaceutiques?  Nous  ne  le  pensons  pas. 
Ces  corps,  tout  en  étant  des  combinaisons  moléculaires 
facilement  décomposables  par  les  dissolvants,  présen- 
tent cependant  le  grand  avantage  d'ôtre  purs  et  bien 
définis  comme  composition   centésimale  et,  par  cela 
môme,  permettent  de  se  rendre  compte  de  la  quantilé         i 
des  composants  administrés.  La  forme  de  soluté  peul         , 
leur  convenir,  et  aussi  la  forme  pilulaire;  grâce  à  cette 
dernière,  on  peut  donner  le  médicament  en  nature,  au 
moyen  d'excipients  appropriés.  Il  suffit,  en  tout  cas,         ' 
de  se  rappeler  que  chacun  des  deux  produits  représente         I 
sensiblement  la  moitié  de  son  poids  d'acide  cacody-         i 
lique  pur.  | 

Ces  quelques  renseignements  pratiques  sur  deux  | 
corps  encore  peu  étudiés  nous  ont  paru  suffisamment  j 
intéressants  pour  que  nous  les  indiquions  à  ceux  de  i 
nos  confrères  qui  auraient  l'occasion  de  faire  usage  de  i 
ces  composés. 


Dosage  de  la  chaux  dans  les  eaux;  par  M.  Gasselin  ;1\ 
pharmacien  en  chef  des  hôpitaux  de  Paris. 

Le  dosage  de  la  chaux  dans  les  eaux  peut  être  exécuté 

(i)  Note  remise  à  la  rédaction  le  29  novembre  1900. 
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très  rapidement  et  avec  une  grande  exactitude  par  la 
méthode  volu métrique  suivante. 

On  fait  usage  des  liqueurs  titrées,  servant  au  dosage 
des  matières  organiques  : 

1°  La  solution  d'acide  oxalique  renfermeOgr,630d'acide 
cristallisé  par  litre. 

2°  La  solution  de  permanganate  de  potasse  est  à 

0*r,346  de  sel  par  litre. 

4 
3°  La  solution  d'acide  sulfurique  est  au  — . 

Titrage.  —  Pour  titrer  la  solution  de  permanganate, 
on  met  (10cc  de  la  solution  d'acide  oxalique  +  10cc  d'eau 
distillée  +  10cc  de  la  solution  d'acide  sulfurique)  dans 
une  capsule  en  porcelaine,  que  l'on  chauffe  au  bain- 
marie,  vers  70°.  Il  faut,  par  exemple,  (10  +  n)cc  de  per- 
manganate pour  obtenir  la  coloration  rose  persistante. 

On  en  déduit  que  (1000  4-  100n)cc  de  permanganate 
correspondent  à  1000cc  d'acide  oxalique  (0gr,630  d'acide) 
età280"*rdechaux  CaO. 

Mode  opératoire.  —  Dans  un  flacon  à  Témeri  et  à 
large  ouverture  de  150°°  environ,  on  verse  50cc  de  la 
solution  d'acide  oxalique  et  2  gouttes  d'ammoniaque, 
puis  50rc  de  l'eau  à  analyser.  On  agite  vivement  le  flacon 
à  diverses  reprises.  Au  bout  de  10  minutes,  on  filtre 
sur  du  papier  Berzélius  dans  une  fiole  propre  et  sèche. 
Le  filtrat  est  toujours  très  limpide.  On  en  prélève  20cc 
que  l'on  titre,  comme  ci-dessus,  avec  la  solution  de 
permanganate.  On  note  le  volume  employé  (10  —  n')cc. 
La  différence  (10  +  n)  —  (40  —  n!)  =  N,  représente  le 
volume  employé  correspondant  à  l'acide  oxalique  com- 
biné à  la  chaux  et  retenu  par  le  filtre.  On  obtiendra 
donc  la  proportion  de  chaux  contenue  dans  un  litre 

,    .         1000  +  lOOn      NX100. 

d  eau  par  la  relation  : =37; = 

r  280  x 

Exemples.  —  Cette  méthode  appliquée  au  dosage  de  la 

chaux  dans  l'eau  de  l'Avre  a  donné  les  résultats  suivants  : 

On  a  trouvé  que  10cc  de  la  solution  d'acide  oxalique 

correspondent  à  10cc3  de  la  solution  de  permanganate. 
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11  en  résulte  que  1030cc  de  permanganate  équivalent  à 
280m*rde  CaO.  Après  fillration  du  mélange  (40cc  acide 
oxalique  +  2  gouttes  ammoniaque  +  40cc  d'eau),  on  a 
constaté  que  20cc  exigent  7CC3  de  permanganate.  La  dif- 
férence, 10,3  —  7,3  =  3CC,  correspond  à  la  chaux  pré- 
cipitée à  l'état  d'oxalate,  dans  les  10CC  d'eau  que  contient 
le  mélange;  elle  est  donc  de  300cc  pour  un  litre  d'eau. 

,    .      1030    -300       _,   •       o  J     „  ^ 

La  relation -^7-7;  = a  donné  81"8r5  de  CaO  par 

2&0        x  r 

litre  d'eau. 

Si  Ton  fait  le  dosage  par  la  méthode  habituelle  :  pré- 
cipitation à  chaud  par  î'oxalate  démoniaque,  calcina- 
tion  de  I'oxalate  et  pesée  de  la  chaux,  on  trouve  82™**. 

Avec  l'eau  de  la  Marne  à  Saint-Maur,  on  a  trouvé  que 

20cc  du  mélange  consomment  6CC3  de  la  solution  de 

permanganate.  L'oxalate  de  chaux  précipité  correspond 

donc  à  10,3  —  6,3  =  4CC,  ce  qui  fait  pour  un  litre  d'eau  : 

4030       400       .    -rvo     m  „  ^    T      , 

——= ,  soit  108"gt7  CaO.  Le  dosage  par  pesée  a 

2oU  x 

donné  108m*r. 

La  méthode  est  tout  aussi  exacte  que  celle  qui  con- 
siste à  recueillir  le  précipité  d'oxalate  de  chaux  et  à  le 
doser  par  la  même  méthode  volumétrique  :  mais  elle 
est  beaucoup  plus  rapide,  puisqu'elle  évite  les  lavages 
du  filtre. 

Les  deux  procédés  se  contrôlent,  d'ailleurs,  mu- 
tuellement. 

Si  l'on  attend  jusqu'au  lendemain  que  le  précipité 
d'oxalate  de  chaux  se  dépose  au  fond  du  flacon,  on  peut 
alors  aspirer  directement  le  liquide  clair  au  moyen  de 
la  pipette  graduée.  Les  résultats  sont  les  mêmes  qu'en 
opérant  comme  il  est  indiqué  plus  haut  :  au  bout  de 
dix  minutes,  toute  la  chaux  est  précipitée. 

Lorsque  la  proportion  de  matières  organiques  con- 
tenues dans  l'eau  est  inférieure  à  2m*T  (exprimée  en  oxy- 
gène emprunté  au  permanganate),  l'erreur  qui  peut 
résulter  de  ce  fait  ne  dépasse  pas  1  p.  100. 

D'une  façon  générale,  si  l'eau  titre  plus  de  45°  bydro- 
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ti métriques,  ou  si  elle  renferme  une  quantité  un  peu 
forte  de  matières  organiques,  il  est  préférable  de 
recueillir  l'oxalate  de  chaux  sur  un  filtre,  de  le  laver  à 
l'eau  bouillante  et,  après  avoir  percé  le  filtre,  de  dis- 
soudre le  précipité  avec  quelques  gouttes  d'acide 
chlorhydrique,  puis  de  titrer  au  permanganate.  Mais  il 
est  inutile  d'attendre  jusqu'au  lendemain  la  formation 
du  dépôt  d'oxalate  de  chaux. 


Sur  V oxyde  de  bismuth  hydraté;  par  M.  Paul  Thibault  (1). 

L'oxyde  de  bismuth  obtenu  en  précipitant  l'azotate 
de  bismuth  cristallisé  en  solution  azotique  par  l'ammo- 
niaque (procédé  du  Codex)  contenant  une  certaine  pro- 
portion d'acide  azotique  à  l'état  de  sous-sel,  il  nous  a 
paru  intéressant  de  reprendre  l'étude  de  cette  précipita- 
tion en  vue  d'obtenir  l'hydrate  d'oxyde  de  bismuth 
exempt  d'impuretés. 

Les  méthodes  données  par  Gamelley  et  Walker, 
Muir  et  Carnegie,  Arpe,  ont  été  reprises  et  toutes  nous 
ont  donné  des  oxydes  contenant  de  l'acide  azotique; 
celle  de  M.  Baudran  (2), qui  consiste  à  verser  la  solution 
bismuthique  dans  l'alcali,  nous  a  fourni  un  corps  conte- 
nant environ  0,50  p.  100  de  moins  d'acide  azotique  que 
l'oxyde  obtenu  par  le  procédé  du  Codex,  qui  contient 
4  à  5  p.  100  d'acide  azotique. 

Nous  avons  alors  employé  cette  méthode  en  opérant 
à  différentes  températures,  la  température  variant  de 
10'  en  10°  entre  0°  et  100°.  Les  quantités  d'acide  azo- 
tique trouvées  ont  varié  de  2  à  5  p.  100,  la  quantité  mi- 
nima  correspondant  à  0°  et  la  quantité  maxima  à  100°. 

Prenant  les  sels  halogènes  du  bismuth  au  lieu  de 
l'azotate,  nos  résultats  ont  été  du  même  genre. 

Précipitant  le  chlorure  de  bismuth  par  la  potasse,  en 
versant  la  liqueur  bismuthique  dans  l'alcali,  la  quan- 

(1)  Note  remise  à  la  rédaction  le  6  décembre  1900. 

(2)  Thèse  de  doctorat  (Pharmacie),  janvier  1900,  p.  18  de  ce  Journal. 
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tité  d'acide  chlorhydrique  a  été  trouvée  plus  faible 
(1  à  2  p.  400  de  HC1)  que  dans  la  môme  expérience  faite 
avec  l'ammoniaque. 

M.  Baudran  avait  dit  que  le  contact  avec  l'alcali, loin 
de  détruire  le  sous-sel,  en  augmentait  la  proportion; 
nous  avons  vérifié  le  fait  :  un  précipité  lavé  immédia- 
tement donnant  3,45  p.  100  d'acide  chlorhydrique  con- 
tenait au  bout  de  trois  jours  6,20  p.  4(0  et  au  bout  de 
vingt  jours  9,40  p.  100,  soit  une  augmentation  d'en- 
viron 5  p.  100  d'acide  en  vingt  jours. 

L'idée  nous  vint  alors  de  précipiter  l'oxyde  de  bis- 
muth d'une  solution  alcaline  par  un  acide»  au  lieu  de 
précipiter  la  solution  acide  par  un  alcali  en  profitant  de 
la  propriété  connue  que  possède  l'oxyde  de  se  dissoudre 
dans  la  potasse  en  présence  de  glycérine. 

Celte  solution  est  précipitée  par  l'acide  sulfurique 
dilué. 

L'oxyde  de  bismuth  obtenu  de  cette  façon  ne  contient 
plus  ni  acide  azotique,  ni  acide  sulfurique. 

Le  mode  opératoire  est  le  suivant  : 

On  prend  : 

Azotate  de  bismuth  cristallisé 20  gr. 

Glycérine  30*  Baume 30    — 

Eau  distillée 100    — 

On  mélange  intimement  l'azotate  avec  la  glycérine 
et  on  ajoute  l'eau  par  petites  portions  en  ayant  soin 
d'agiter  constamment;  quand  la  solution  est  terminée, 
on  filtre,  s'il  y  a  lieu,  et  on  verse  dans  une  solution  de 
potasse.  La  solution  se  fait  d'autant  plus  rapidement 
que  l'on  a  ajoulé  la  liqueur  plus  lentement. 

Quand  la  solution  dans  l'alcali  est  complète,  on 
sature  par  l'acide  sulfurique  dilué.  Il  ne  faut  pas  dé- 
passer la  neutralité  exacte  et  il  vaut  mieux  conserver 
une  légère  alcalinité. 

On  obtient  ainsi  un  produit  blanc  gélatineux  qu'on 
lave  par- décantation  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage 
ne  laissent  plus  de  résidu  sensible  à  l'évaporation.  Le 
précipité  contien  t  encore  des  traces  de  potasse. 
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Ce  produit  peut  être  conservé  à  l'état  gélatineux 
en  ayant  soin  de  le  laisser  dans  l'eau;  il  ne  s'altère 
pas  à  la  lumière,  il  est  soluble  dans  les  acides  et  se 
transforme  par  la  dessiccation  en  une  poudre  grenue 
blanche  ayant  pour  composition 

Bi*03.H*0ou(Bi.0.0H)2. 

Cette  composition  a  été  déterminée  en  séchant  trois 
échantillons  de  façon  différente  : 

1°  Dans  l'air  sec  (dessiccateur  ordinaire  au-dessus 
de  l'acide  sulfurique  : 

TROUVÉ    _____  CALCULÉ 

ï     """■  II  pour  Bi*03.H*0 

Bi«03 95.41  95.98  96.30 

Eau 4.53  4.02  3.70 

2°  Dans  le  vide  sulfurique  : 

CALCDLÉ 

I  II  pour  Bi*0».H*0 

Bi«03 95.95  95.98  96.30 

Eau 4.05  4.02  4.70 

3°  Dansl'étuveàlOOMOS0  : 

CALCULÉ 

I  II  pour  Bi*0>H*0 

Bi*03 96.36  96.04  96.30 

Eau 3.64  3.96  3.70 

En  résumé,  notre  méthode  permet  d'obtenir  un 
hydrate  d'oxyde  de  bismuth  exempt  d'acide  et  pouvant 
se  conserver  à  l'état  gélatineux,  en  précipitant  l'oxyde 
de  sa  solution  alcaline  par  un  acide,  au  lieu  de  préci- 
piter sa  solution  acide  par  un  alcali.  Cet  oxyde,  traité 
par  les  acides  gallique,  salicylique,  benzoïque,  nous  a 
permis  d'obtenir  les  sels  correspondants  exempts 
d'acide  nitrique,  ce  qui  n'est  pas  pour  les  gallate,.  sali- 
cylate,  benzoate  de  bismuth  obtenus  par  la  méthode  du 
Codex  (1). 

(4)  Travail  fait  au  laboratoire  de  Pharmacie  chimique  de  l'École 
supérieure  de  Pharmacie  de  Paris. 
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xdu  Sud-Oranaia  (Aïn-Sefra — Igli);  par  M.  Pierre 
reteau,  pharmacien  aide-major  de  première 
lasse  (4). 

,  —  Ayant  eu  à  examiner  les  eaux  des  divers  postes 
;îtes  d'étapes,  d'Aïn-Sefra  à  Igli,  je  réunis  dans  le 
eau  ci-après  (p. 564-565)  les  résultats  de  mes  analyses. 
,  —  Les  prélèvements  des  échantillons  ont  été  faits 
MM.  les  médecins  militaires  attachés  aux  colonnes 
li  et  de  Duveyrier.  C'est  d'après  eux  que  je  donne 
renseignements  concernant  la  profondeur  des  puits, 
auteur  d'eau  et  les  températures  de  l'air  et  de  l'eau 
du  prélèvement. 

.  —  Certaines  des  analyses  effectuées  ont  été  très 
itées  par  la  quantité  d'eau  que  j'ai  reçue, 
insi  pour  les  analyses  7,  8,  9,  10,  11,  12,  13  et  14, 
disposé  de  120cc  d'eau  ;  pour  les  analyses  2, 3, 4, 15, 
17,  18  et  19,  de  1000cc;  pour  les  analyses  5  et  6,  de 
0CC. 

.  —  En  ce  qui  concerne  l'eau  d'Aïn-Sefra,  que  je 
ne  pour  type,  le  prélèvement  a  été  fait  par  moi; 
que  élément  minéral  a  été  dosé  sur  cinq  litres,  et  le 
fre  indiqué  est  la  moyenne  de  deux  analyses  concer- 
tes. 

.  —  L'eau  d'Aïn-Sefra  doit  être  considérée  comme 
eau  excellente.  Le  chiffre  de  matière  organique, 
Heurs  très  faible,  varie  peu;  il  est  compris  entre 
,25  et  0mgr,38  d'oxygène  absorbé.  Cette  eau  peut 
>ir  de  type  pour  les  eaux  de  la  contrée. 
.  —  L'eau  de  Djenan-ed-Dar  et  celle  surtout  de 
uïa-Foukania  s'en  rapprochent  le  plus  au  poini  de 
de  la  minéralisation. 

.  —  La  comparaison  des  diverses  eaux  de  Duveyrier, 
s  n°  9  et  n°  12,  est  intéressante. 
î   laisse  de  côté  les  puits  n°  1,  n°  2  et  n°  3  qui 
t  condamnés. 

Note  remise  à  la  rédaction  le  6  décembre  1900. 


Digitized  by 


Google 


—  563  — 

Les  abords  du  puits  n°  12  sont  étroitement  surveillés 
le  mode  de  puisage  Test  également. 

Au  puits  n°  9,  au  contraire,  le  puisage  se  fait  à  pei 
près  ad  libitum,  sans  soin,  avec  des  récipients  quel 
conques,  et  les  abords  sont  contaminés. 

Cela  ressort  très  nettement  de  l'analyse  : 

Même  minéralisation  pour  les  eaux  des  puits  n°*  9  e 
12,  mais  chiffres  plus  élevés  en  chlore,  matière  orga 
nique,  ammoniaque  et  nitrates  pour  le  puits  n°  9. 

L'eau  du  puits  n°  12  est  exclusivement  réservéi 
comme  eau  de  boisson. 

8.  —  L'eau  de  Ksar-el-Adzouj  est  absolument  mau 
vaise  ;  les  Arabes  eux-mêmes  la  déclarent  détestable. 

9.  —  Eaux  cTIgli.  —  Il  ne  faut  attacher  que  peu  d'im 
portance  aux  chiffres  trouvés  pour  la  matière  organique 
car  les  échantillons  d'eaux  sont  parvenus  plus  de  ving 
jours  après  le  prélèvement;  en  outre,  les  hauteurs  d'eai 
dans  les  puits  n'étaient  guère  favorables,  il  faut  l'avouer 
à  un  prélèvement  parfait. 

La  qualité  d'origine  des  eaux  d'Igli  —  eaux  magné 
siennes  —  ressort  nettement  de  leur  composition  miné 
raie 

Mais  il  est  piquant  de  trouver  l'eau  de  l'oued  Guir  — 
eau  pour  laquelle  on  mentionne  toutes  sortes  de  cause 
de  souillures  —  plus  propre  que  l'eau  des  puits  ali 
mentes  par  lui. 

10.  — 11  importe  de  faire  ressortir  combien  les  nitrate 
sont  rares  et  accidentels  dans  les  eaux  du  Sud-Oranais 
on  sait,  par  contre,  que  leur  présence  est  constant 
dans  les  eaux  du  Sud-Gonstantinois  (1). 

Ici,  ils  n'apparaissent  que  dans  les  eaux  des  poste: 
où  existe   une    certaine  agglomération    de  troupes 
Duveyrier,  Igli  (2).  Leur  présence  peut  donc  signifie: 
contamination. 

(i)  Lahachb  :  De  Touggourt  à  Ouargla.  Étude  géologique  et  hydro 
graphique.  —  Archives  de  médecine  et  de  pharmacie  militaire* 
t.  XXXIV,  p.  273. 

(2)  L'eau  de  Djenan-ed-Dar  a  été  examinée  ayant  la  création  du  poste 
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REVUES 


Pharmacie. 


Les  girofles  royaux,  curieuse  anomalie  du  girofle  or- 
naire;  par  M.  C.  Hartwich  (1).  ~  Les  girofles  royaux 
nt  plutôt  un  objet  de  curiosité  qu'une  substance  com- 
erciale.  L'intérêt  qui  s'y  attache  provient  surtout  des 
>mbreuses  légendes  rapportées,  à  leur  sujet,  dans  les 
eux  traités  de  matière  médicale.  Quoi  qu'il  en  soit, 
s  arbres  fournissant  le  girofle  royal  sont  très  rares;  ils 
oissent  aux  Moluques.  Le  plus  anciennement  signalé, 
l'île  Maccian,  est  mort  vers  1680.  En  1689,  Rumphius 
i  découvrit  d'autres  dans  l'île  d'Amboine.  Les  girofles 
►yaux  que  l'auteur  possède  ont-été  récoltés  vers  1856 à 
le  Saporea,  près  d'Amboine  et  de  Céram;  on  les  dé- 
gnait  sous  les  noms  de  tsjenke  radja  (girofle  royal} 
de  tsjenke  papua  (girofle  frisé).  Ce  sont  simplement 
>s  boutons  de  girofle  déformés  selon  les  modes  sui- 
ints  : 

1°  Développement  anormal  de  bractées.  Outre  les 
>ux  bractées  normales  existant  à  la  base  du  tube  câli- 
nai du  girofle,  il  en  existe  deux  autres,  supplémen- 
ires,  alternant  avec  les  précédentes,  ou  formant  dans 
irtains  cas  avec  elle  un  verticille. 
2°  Jointes  à  la  lre  anomalie,  on  trouve  les  deux  sui- 
tntes:<z)  Développement  d'un  nouveau  verticille  de 
pales,  opposés  aux  sépales  normaux.  Le  bouton  est 
ors  pointu;  les  pétales  sont  très  petits,  les  étamines 
m  développées  ;  le  style  manque,  b)  Transformation 
js  pièces  de  la  corolle  en  sépales,  alternant  avec  les 
pales  normaux  ;  pas  d'étamines  ;  style  déformé.  Le 
>uton  a  le  même  aspect  pointu  que  précédemment. 

\)  Ueber  die  «  Kônigsnelken  »  eine  intéressante  Miasbildung  der 
iwiirznelken;  Schweiz.  Woch.  /.  Chem.  u.  Pharm.,  XXXVIII,  p.  473, 
30. 
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3°  Multiplication  de  toutes  les  p  ^  ces,  sans  qu'il  soi* 
possible  de  distinguer  les  pétales  d'avec  des  sépales  on 
des  bractées;  le  girofle  est  complètement  recouvert  ( 
feuilles  pointues,  semblables. 

Des  échantillons  correspondant  à  ces  diverses  défo 
mations  ont  été  figurés  par  Rumphius  (Herbarium  At 
boinense,  1741).  Dans  un  échantillon  encore  plus  défo 
mé,  représenté  par  le  môme  auteur,  les  fleurs  soi 
entièrement  transformées  en  petits  rameaux  couver 
de  feuilles  ayant  toutes  l'aspect  des  bractées  suppl 
mentaires  décrites  dans  le  premier  groupe. 

V.  H. 

Sur  le  Siegesbeckia  orientalis  ;  par  M.  Poisson  (1 
—  Une  plante  médicinale  qui  possède  des  propriét 
curatives  merveilleuses,  et  vantée  dans  la  région  indc 
chinoise  et  les  îles  Mascareignes  est  le  Siegesbeck 
orieMalis,  L. 

Son  arre  d'extension  est  très  considérable  ;  on  la  rei 
contre  dans  les  contrées  les  plus  diverses  de  l'Inde 
de  la  Chine,  au  Japon,  à  Java  et   jusqu'au  Caucas 
Enfin  on  Ta  trouvée  au  Cap,  en  Australie,  aux  Canari 
et  en  certains  points  de  l'Amérique  du  Sud. 

Ce  végétal  utile  porte  les  noms  vulgaires  de  Guéri 
vite,  Herbe  grasse,  Herbe  divine,  Herbe  de  FJacq, 
Maurice  et  à  Bourbon.  Elle  était  connue  des  Chine 
sous  les  noms  de  He-Kien,  Kau-Kau,  et  dans  Uni 
sous  ceux  de  Katampam  et  de  Katampu. 

C'est  une  plante  herbacée,  appartenant  à  la  famil 
des  Composées  ;  elle  ne  dépasse  guère  un  mètre  de  ha 
teur  et  contient  dans  toutes  ses  parties  un  suc  abondai 
Le  docteur  Auffray  en  a  extrait  un  principe  cristallis 
amer,  qu'il  a  appelé  Darutine,  en  l'honneur  du  docte 
Daruty  qui  a  beaucoup  étudié  les  propriétés  thérape 
tiques  de  cette  plante. 

Au  sujet  du  Siegesbeckia,  le  docteur  J.  de  Cordemo 

(1)  Bulletin  commercial,  28»  année,  oct.  1900,  p.  465. 
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le  botanisle  bien  connu,  s'exprime  ainsi:  «  Plante  en 
grande  réputation  dans  la  médecine  coloniale.  Dépura- 
tive;  usitée  contre  la  scrofule,  la  syphilis,  la  goutte, 
certaines  dermatoses,  teigne  tondante,  sycosis,  herpès 
circiné.  Vulnéraire  ;  les  feuilles  pilées  servent  au  pan- 
sement des  ulcères  ;  leur  décoction  est  employée  en 
lotions.  » 

J.  B. 

Méthode  volumétrique  pour  le  dosage  des  bases 
puriques  dans  l'urine  (1)  ;  par  M.  Adolf  Jolles.  —  Le 
dosage  des  corps  de  la  série  de  la  purine  dans  les  urines 
peut,  dans  certains  cas,  offrir  un  grand  intérêt  et  on  a  déjà 
donné  plusieurs  procédés  qui  tous  sont  plus  ou  moins 
défectueux.  L'auteur  pour  le  dosage  de  ces  substances 
propose  une  méthode  qu'il  a  appliquée  antérieure- 
ment (2)  dans  le  cas  de  l'acide  urique,  corps  qui  appar- 
tient du  reste  à  la  série  de  la  purine.  Cette  méthode 
consiste  à  oxyder  l'acide  urique  par  le  permanganate  en 
solution  acide  :  le  corps  azoté  est,  ainsi  que  l'a  montré 
M.  Jolles,  transformé  en  urée  et  cette  dernière  dosée 
dans  un  azotomètre  par  l'hypobromite  de  soude.  De  la 
proportion  d'azote  recueilli  on  déduit  par  le  calcul  la 
quantité  d'acide  urique. 

Il  fallait  avant  tout  déterminer  si  les  bases  puriques 
se  comportaient  comme  l'acide  urique,  c'est-à-dire  si 
elles  dégageaient  tout  l'azote  quand  on  les  traite  par 
Thypobromite  après  oxydation.  Dans  ces  conditions, 
l'auteur  a  reconnu  que  la  xanthine  donnait  tout  l'azote 
qu'elle  renferme,  l'adénine  et  la  guanine  les  4/5,  l'hypo- 
xanthine  les  3/4,  la  xanthine  méthylée  et  l'hétéroxan- 
thine  les  3/4,  la  diméthylxanthine  la  moitié  de  sonazote. 

Etant  donné  que  dans  l'urine  la  base  purique  existant 
en  plus  forte  proportion  est  la  xanthine,  cette  méthode 

(1)  Volumetrische  Melhodezur  quantitatiren  Bestimmung  der  Purin- 
basen  im  Harn.  Pharmaceulische  Centralhall,  1900,  p.  601,  et  Phar- 
maceutische  Post,  1900,  p.  331. 

(2)  Voir  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.%  6»  série,  123,  XII. 
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de  dosage  donnera  les  renseignements  suffîsammei 
exacts  pour  des  recherches  physiologiques  et  pathol< 
giques. 

Le  dosage  des  dérivés  puriques  est  effectué  de  la  façc 
suivante.  Dans  un  volume  déterminé  d'urine, on  préc 
pite  l'ensemble  des  dérivés  puriques  (acide  urique 
bases  puriques)  par  la  méthode  de  Ludwig-Salkowsk 
c'est-à-dire  par  un  mélange  de  nitrate  d'argent  amm 
niacal  et  de  mixture  magnésienne  ;  dans  ce  précipit 
débarrassé  ou  non  d'argent,  on  dose  l'azote  après  oxyd 
tion  par  le  permanganate  acide;  dans  une  autre  portk 
d'urine,  on  dose  l'acide  urique  après  précipitation  p 
l'acétate  d'ammoniaque.  La  différence  des  deux  poi< 
d'azote  donne  la  proportion  correspondant  aux  bas 
puriques.  D'après  Jolies,  cette  proportion  d'azote  dai 
les  urines  normales  se  maintient  dans  des  lirait 
étroites. 

Dans  le  cas  où  l'on  voudrait  déterminer  d'une  manié 
précise  l'azote  correspondant  aux  bases  puriques, 
faudrait  opérer  de  la  façon  suivante  :  La  liqueur  trait 
par  Thypobromite  est  évaporée  jusqu'à  complet  dég 
gemenl  de  brome  et,  après  refroidissement,  addilionn 
d'une  solution  chlorhydrique  d'acide  phosphotungsl 
que.  Dans  le  dépôt  formé  on  dose  l'azote  par  la  métho< 
de  Kjeldahl.  L'expérience  a  montré  que  la  proportic 
d'azote  contenu  dans  le  précipité  phosphotungstiqi 
était  absolument  négligeable. 

H.  C. 

Sur  les  alcaloïdes  du  Delphinium  Staphysagria  ;  p 
M.  Katz  (1).  —  Le  premier  alcaloïde  découvert  dans  1 
semences  du  Delphinium  Staphysagria  est  la  delph 
ni.ne  isolée  en  1819.  Quoique  cette  base  soit  isol 
depuis  fort  longtemps,  elle  n'est  que  peu  connue  ji 
qu'alors  et  M.  Katz  a  repris  l'étude  des  alcaloïdes  < 
Delphinium. 

Il  admet  tout  d'abord  que  les  deux  bases  isolées  p 

(4)  Pharmaceulische  Centralhall,  1900,  p.  618. 
Jour*,  de  Pharm.  et  de  Chim.  6*  sbrjk.  t.  XII.  (15  décembre  1900.)  3S 
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Djanow,  bases  qui  ne  diffèrent  Tune  de  l'autre  que 
r  la  forme  cristalline  et  par  un  atome  d'hydrogène, 
it  identiques  :  il  a  pu,  en  effet,  transformer  les  cris- 
îx  aiguillés  en  cristaux  tabulaires  par  de  simples  cris- 
lisations.  Il  admet  aussi  qu'il  n'existe  dans, les 
nences  étudiées  que  deux  bases  différentes  :  la  del- 
inine  et  la  staphysagroïne  de  Arhens;  quant  à  la 
[phinoïdine,  la  staphysagrine,  décrites  par  différents 
teurs,  ce  ne  sont  pour  M.  Katz  que  des  produits  de 
composition. 

Des  recherches  entreprises  soit  pour  l'extraction, 
t  pour  le  dosage  des  alcaloïdes  dans  les  semences  de 
iphysaigre,  l'auteur  conclut  que  la  méthode  de 
lier  est  inapplicable  dans  ce  cas.  En  effet,  dans  ce 
>cédé,  on  traite  les  semences  par  l'éther  pour  enlever 

corps  gras;  or,  dans  ces  conditions,  toute  la  delphi- 
îe  est  entraînée  en  même  temps  que  les  corps  gras  et 
ist  très  difficile  d'extraire  l'alcaloïde  par  l'acide  chlor- 
drique  vu  la  formation  d'émulsions  persistantes,  En 
nplaçant  l'acide  chlorhydrique  par  l'acide  tartrique 

évite  ia  formation  d'émulsions  stables,  mais  si  on 
Brche  à  extraire  la  base  par  l'ammoniaque  et  l'éther, 
ielphinine  entraîne  des  matières  colorantes  dont  on 
sépare  difficilement.  Pour  éviter  cet  inconvénient 
Katz  précipite  la  solution  tartrique  par  le  sulfocya- 
ie  de  soude;  après  filtration,  il  passe  un  liquide 
îsque  incolore  d'où  il  est  facile  d'extraire  la  base  par 
mmoniaque  et  l'éther;  on  purifie  la  delphinine  par 
s  cristallisations  dans  l'alcool. 
L'alcaloïde  pur  a  été  le  point  de  départ  <Pun  certain 
mbre  de  recherches  (analyses,  sels,  réactions  de 
composition).  Les  sels  sont  généralement  incristalli- 
des,  solubles  dans  l'eau,  l'alcool,  le  chloroforme.  Le 
oroplatinate  a  été  obtenu  cristallisé  àe  ses  solutions 
oroformiques. 

Ladelphinine  contient  quatre  groupements  méthoxyles 
1H3  qui  ont  été  déterminés  par  la  méthode  de  Zeisel. 
îau  de  baryte  en  présence  d'alcool,  l'acide  bromhy- 
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drique  à  chaud  décomposent  la  delphinine  et  dans  les 
produits  de  décomposition  l'auteur  a  pu  isoler  l'acide 
benzoïque.  M.  Katz,  s'appuyant  sur  la  solubilité  des  sels 
dans  le  chloroforme,  envisage  la  delphinine  comme  une 
combinaison  du  groupe  des  éthers. 

H.  C. 

Analyse  de  fruits  de  l'arbre  Mkomavi  (Carapa)  du  delta 
de  Rufidji  (Est  Africain  Allemand)  ;  par  M.  le  professeur 
Thoms  {i).  — D'après  le  professeur  Thoms,  les  fruits  de 
l'arbre  Mkomavi  (Carapa)  contiennent  des  semences  de 
saveur  très  amère  et  qui  à  l'analyse  ont  donné  les  résul- 
tats suivants.  Elles  contiennent  45,2  p.  100  d'eau,  lais- 
sent après  incinération  un  résidu  de  1,11  p.  100  et 
renferment  aussi  un  corps  gras  dans  la  proportion  de 
0,327  p.  100.  Pour  isoler  le  principe  amer,  les  semences 
sont  desséchées,  pulvérisées  et  épuisées  par  le  chloro- 
forme ;  il  reste  après  évaporation  un  résidu  résineux 
qui  est  débarrassé  des  graisses  par  la  ligroïne  et  redis- 
sous dans  le  chloroforme.  La  benzine  précipite  de  cette 
solution  une  substance  blanche,  amorphe,  très  amère. 
Ce  principe,  qui  a  reçu  le  nom  de  Mkomavine,  fond  à 
110°- 111°  et  est  colorée  en  rouge  sang  par  l'acide  sulfu- 
rique.  Chauffée  avec  de  l'acide  chlorhydrique  et  de 
l'alcool,  la  Mkomavine  donne  par  addition  d'eau  une 
seconde  substance,  de  saveur  amère,  fondant  à  97°-98°. 

Il  n'y  a  pas  formation  de  glucose,  le  principe  amer  des 
fruits  de  Carapa  n'est  donc  pas  unglucoside;  il  ne  con- 
tient pas  non  plus  d'azote.  Comme  jusqu'ici  il  n'a  pas 
été  obtenu  cristallisé,  l'auteur  n'a  pas  fixé  sa  composition 

élémentaire. 

H.  c. 

Influence  des  acides  nucléiniques  et  thymique  sur  la 
solubilité  de  l'acide  urique  ;  par  M.  Goto  (2).  —  Kossel 

(1)  Apotheker  Zeitung,  1900,  p.  653. 

(2)  Ueber  die  Losuog  der  Harnsâure  durch  Nncleinsànren  und  Thy- 
minsâure.  Zeittchrift  fur  physiologische  C  hernie,  t.  XXX,  p.  433.  Voir 
à  ce  sujet  Jottrn.  de  Pharm.%  6*  série,  t.  XII,  p.  125  et  224. 
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en  1893  remarqua  que  les  acides  nucléiniques  formaient 
des  combinaisons  particulières  avec  les  bases  du  groupe 
de  la  purine,  combinaisons  d'où  les  dérivés  puriques  ne 
sont  plus  précipités  par  leurs  réactifs  ordinaires  ;  plus 
tard,Kossel  et  Neumann  firent  des  observations  analo- 
gues au  sujet  de  l'acide  thymique.  L'auteur,  sur  les 
conseils  de  M.  le  Professeur  Kossel,  a  été  amené  à 
étudier  l'action  des  acides  nucléiniques  et  thymique  sur 
la  solubilité  de  l'acide  urique  qui  se  rattache,  comme  on 
sait,  au  groupe  de  la  purine.  Ces  recherches  offrent  un 
grand  intérêt  au  point  de  vue  physiologique,  car  elles 
permettront  peut-être  de  déterminer  sous  quelle  in- 
fluence l'acide  urique  est  tenu  en  solution  dans  l'orga- 
nisme. 

La  méthode  employée  dans  ces  expériences  consiste  à 
dissoudre  une  certaine  proportion  d'acide  urique  dans 
l'eau  au  moyen  d'une  très  faible  proportion  de  liqueur 
alcaline.  La  solution  est  partagée  en  trois  :  la  première 
portion  est  laissée  telle  que  ;  à  la  deuxième  on  ajoute 
0,50  d'acide  nucléinique  de  la  levure  de  bière,  à  la  troi- 
sième soit  de  l'acide  nucléinique  du  thymus,  soit  de 
l'acide  thymique.  Dans  chacune  de  ces  portions,  on  dose 
l'acide  urique  par  les  différents  procédés  employés  pour 
la  précipitation  de  cet  acide. 

Il  résulte  du  travail  de  M.  Goto  que  les  acides  nucléi- 
niques et  thymique  n'ont  que  peu  d'influence  quand  on 
précipite  l'acide  urique,  soit  par  les  sels  ammoniacaux, 
soit  par  le  nitrate  d'argent  :  on  retrouve  dans  les  por- 
tions 2  et  3  un  peu  moins  d'acide  urique  que  dansl, 
mais  les  différences  sont  peu  importantes. 

11  n'en  est  pas  de  même  si  on  précipite  l'acide  urique, 
soit  par  l'acide  chlorhydrique,  soit  par  l'acide  carbo- 
nique :  la  proportion  d'acide  urique  qui  reste  en  solution 
dans  les  liqueurs  2  et  3  varie  de  50  à  97  p.  100  et  même 
dans  quelques  cas  il  n'y  a  pas  eu  trace  d'acide  urique 
précipité. 

Il  sera  donc  d'un  très  grand  intérêt  de  faire  l'applica- 
tion thérapeutique  des  acides  nucléiniques  et  thymique 
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au  point  de  vue  de  leur  pouvoir  dissolvant  sur  l'acide 
urique,  pouvoir  qui  parait  considérable.  11  y  aura  lieu 
d'essayer  surtout  l'acide  thymique,  car  les  acides  nucléi- 
niques  contiennent  dans  leur  structure  un  groupement 
donnant  par  dédoublement  des  dérivés  du  groupe  de  la 
purine,  ce  qui  pourrait  être  l'origine  d'une  formation 
d'acide  urique  dans  l'organisme  ;  l'acide  thymique*  au 
contraire,  représente  un  acide  nucléinique  débarrassé 
du  groupement  purique  et  n'offrirait  pas  l'inconvénient 
signalé  ci-dessus. 

H.  C. 


Chimie. 


Sur  l'huile  essentielle  de  bois  de  sapin  (Pinus  abies)  ; 
par  M.  Peter  Klason  (1).  —  On  savait  depuis  longtemps 
que,  dans  la  fabrication  des  sulfite-celluloses,  il  y  avait 
production  dune  huile  essentielle,  qu'on  supposait  être 
de  l'essence  de  térébenthine.  L'auteur,  ayant  pu  ras- 
sembler une  quantité  assez  notable  de  cette  huile,  Ta 
étudiée  spécialement.  Après  lavage  à  la  soude  étendue 
pour  la  débarrasser  de  l'acide  sulfureux,  le  produit  est 
soumis  à  l'entraînement  parla  vapeur  d'eau,  qui  laisse 
dans  la  cornue  un  faible  résidu  goudronneux.  L'huile 
entraînée,  desséchée  et  distillée  à  plusieurs  reprises  sur 
du  sodium,  passe  presque  tout  entière  à  176°6  sous  la 
pression  normale.  L'analyse  lui  assigne  la  formule  C10HU, 
qui  est  celle  du  cymène.  L'identification  a  été  com- 
plétée par  la  comparaison  du  sel  de  baryum  de  l'acide 
sulfonique  (C^H^SO^Ba  +  3H*0,  et  par  l'oxydation 
au  moyen  du  bichromate  de  potasse  et  de  l'acide  sulfu- 
rique,  laquelle  a  produit,  en  même  temps  que  de  l'acide 
acétique,  un  acide  presque  insoluble,  sublimable,  sans 
décomposition,  qui  n'est  autre  que  l'acide  térephtalique 
C8H60*. 
m  La  fabrication  des  sulfites-celluloses  peut  constituer 

(1)  Berichte  der  deutsch.  Chem.  G  es.,  XXXIII,   p.    2343.  (Trarail 
présenté  au  Congrès  de  chimie  appliquée  de  Paris,  juillet  1900.) 
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source  importante  de  çymène.  Il  est  remarquable 
oir  ce  carbure,  qui  ne  se  rencontre  que  dans  quel- 
>  plantes  et  principalement  dans  le  cumin  romain, 
3  toujours  accompagné  d'un  terpène,  il  est  remar- 
ie de  le  voir  ici  complètement  exempt  de  carbure 
énique.  Sans  doute,  l'essence  de  térébenthine  pré- 
tait d'abord,  et  c'est  par  oxydation  au  contact  de 
qu'elle  s'est  transformée  en  cymène. 

Ch.  M. 

*oduits  primaires  de  dédoublement  de  l'albumine 
les  alcalis;  par  M.  Otto  Maas  (1).  —  Après 
r  fait  agir  sur  l'albumine  et  la  sérumalbumine 
lessives  alcalines  de  concentrations  variables,  à 
empératures  différentes  et  pendant  des  temps  diffé- 
s,  Fauteur  précipite  par  neutralisation  Talcali- 
mine  (plus  exactement,  acide  albuminique,  Albu- 
aiire),  mélangé  à  une  substance  qu'il  nomme 
'ialbumose.  Par  précipitation  fractionnée  par  le  sul- 
d'ammoniaque,  il  recherche  les  diverses  sortes 
tumoses  formées  ;  dans  le  filtrat,  il  recherche  la 
one  par  la  réaction  du  biuret. 
vec  l'albumine,  l'attaque  est  rapide  :  même  à  la 
)érature  ordinaire  et  en  quelques  heures,  on  obtient 
récipité  de  neutralisation.  Les  albumoses  primaires 
*oduisent  en  faible  quantité,  les  deutéroalbumoses 
B  n'existent  pas  ou  ne  sont  décelables  qu'à  l'état  de 
îs,  quelles  qu'aient  été  la  température  et  la  concen- 
on.  La  deutéroalbumose  C  et  les  peptones  font 
a  t.  Avec  la  sérumalbumine,  les  résultats  sont  ana- 
es,  l'attaque  étant  d'ailleurs  plus  lente, 
î  comparant  ces  résultats  à  ceux  que  fournissent  les 
îs,  on  constate  qu'au  point  de  vue  de  l'influence  de 
mcentration  de  l'agent  hydrolysant,  de  l'influence 
l  durée  et  de  la  température  de  l'opération,  il  en  est 
lême  dans  les  deux  cas.  La  différence  réside  dans 

Jeber  die  erste  Spaltungsprodukte  des  Eiiretsses  bei  Einwirkuog 
lkali.  ZUchr.  f.  physiol.  Chem.,  XXX,  p.  61,  1900. 
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la  nature  des  produits  ;  outre  la  différence  qui  doit  < 
entre  l'acidalbumine  et  l'alcalialbumine,  il  faut  si 
la  présence,  dans  les  produits  de  destruction  de 
mine  par  les  alcalis,  d'alcalialbumose,  et  la  fon 
minime  d'albumoses,  prinpaires  presque  exclusive 
Avec  les  acides,  l'action  est  poussée  beaucoup  plu 
On  est  donc  conduit  à  admettre  que  les  alcalis  fo 
sent  d'autres  produits  primaires  que  les  acides,  pr 
qui  ne  peuvent  être  transformés  ensuite  en  deut 
bumoses  et  peptones. 

Parmi  ces  produits  primaires,  l'un  est  à  coup  su 
rent.  Le  précipité  de  neutralisation  du  traiten 
l'alcali,  épuisé  à  chaud  par  l'alcool  à  50-60°,  lui 
donne  une  substance  se  précipitant  en  partie  par  : 
dissement,  en  partie  par  addition  d'acétone, 
l'alcalialbumose.  Cette  substance  est  insoluble  dan 
froide,  peu  soluble  dans  l'eau  bouillante,  solubl 
l'alcool  faible,  à  chaud,  très  peu  soluble  dans  1 
absolu,  insoluble  dans  l'éther.  Elle  se  dissou 
l'acide  acétique  concentré,  et  dans  les  acides  chlor 
que  et  azotique  dilués  ;  elle  est  insoluble  dans  les 
tions  salines,  et  est  précipitée  de  ses  solutions  aie 
par  saturation  saline.  Elle  donne  la  réaction  du 
et  de  Millon.  Elle  est  lévogyre  (aD  =  —  41 
semble  résister  à  l'action  de  la  trypsine.  Sa  soli 
dans  l'alcool  la  place  au  voisinage  de  la  protoalbi 
de  la  fibrine,  étudiée  par  Pick.  Elle  s'en  dis 
par  ses  réactions  et  sa  composition,  répondant  à 
mule  CmHmÀz*9S2044. 

L'auteur  a  obtenu  également  une  alcalialbumos 
la  fibrine.  V. 

De  l'hématine  et  de  l'hémochromogène  formés  ] 
gestion  pepsique  de  l'oxyhémoglobine  ;  par  M.  R 
nek  (1).  —  L'auteur  a  recours  à  la  digestion  pepsi 

(1)  Ueber  das  durch  Pepsin-Salzaure  aus  Oxyhamoglobin  enti 
H® matin  und  Hœmochromogen.  Zeilschr.  f.  physiol.  Chem. 
p.  126,  1900. 
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îémoglobinepour  obtenir  une  hématine  séparée  au- 
ue  possible  du  composant  albuminoïde  auquel  elle 
mbinée,  et,  par  suite,  possédant  la  plus  petite  mole- 
Dossible.  Sous  l'influence  de  la  pepsine  chlorhy- 
e,  les  solutions  d'oxyhémoglobine  s'épaississent, 
;e  fluidifient.  Les  liquides  dilués  abandonnent  un 
3i té  brun  ;  la  liqueur  surnageant,  colorée  en  brun, 
îf  après  réduction, le  spectre  de  rhémochromogèDe. 
écipitébrun,  lavéà  l'acide chlorhydrique  à  1  p.  100, 
i  l'eau,  est  obtenu  cristallisé  par  traitement  à  l'acé- 
additionnée  de  très  peu  d'acide  chlorhydrique.  11 
pose  des  cristaux  très  nets,  dichroïques,  d'hémine, 

la  composition  a  été  trouvée  représentée  par 
4Az5FeC10\  Ces  cristaux  sont  solubles  en  liqueur 
ne  et,  par  réduction,  donnent  le  spectre  de  Fhémo- 
aogène.  On  peut  en  retirer  Thématine  par  solution 

un    alcali    dilué,    et   précipitation     par   l'acide 

rique    dilué.   L'auteur    lui   attribue  la   formule 

5Az5Fe05.  Ses  propriétés  ne  diffèrent  pas  de  celles 

ématine  obtenue  par  d'autres  procédés. 

digestion  trypsique  n'adonné  aucun  résultat  pour 

iparation  de  l'hématine. 

V.  H. 

r  la  réaction  d'Umikoff  dans  le  lait  de  femme  ;  par 
.  Sieber  (1).  —  Cette  réaction,  découverte  en  1898 
e  Dr  Umikoff,  de  Saint-Pétersbourg,  permet  de 
iguer  le  lait  de  femme  du  lait  de  vache,  et,  de  plus, 
luer  approximativement  l'âge  du  lait,  à  partir  du 
t  de  la  lactation.  Elle  consiste  à  chauffer  au  bain- 
3  à  60°,  pendant  15  à  20  minutes,  5CC  de  lait  et  2CC,5 
moniaque  diluée  au  1/10  :  il  se  produit  une  teinte 
trougeâtre,  d'autant  plus  intense  que  le  lait  est 
âgé.  Avec  le  lait  de  vache,  la  teinte  obtenue  est 
îou  brunâtre.  Mais  si  on  soumet  le  lait  àladia- 


îeber  die'UmikofFsche  Reaction  in  der  Frauenmilch.  Ztsckr.  /. 
/.  Chem.,  XXX,  p.  101,  1900. 
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lyse,'la  même  réaction  peut  être  obtenue  avec  le  li- 
quide dialyse,  que  l'on  ait  employé  primitivement  le 
lait  de  femme,  ou  celui  de  vache,  de  chèvre,  de  brebis. 

Cette  réaction  a  été  attribuée  par  M.  Marchetti  uni- 
quement au  lactose.  Cependant,  en  essayant  la  réaction 
avec  une  simple  solution  de  lactose,  on  n'obtient  qu'une 
teinte  rougeâtre,  mais  non  violette.  De  plus,  des  laits 
de  femme,  de  même  teneur  en  lactose,  mais  d'âge  dif- 
férent, produisent  la  réaction  avec  une  intensité  diffé- 
rente. Une  autre  substance  que  le  lactose  semble  donc 
intervenir  dans  la  réaction. 

A  la  suite  de  recherches  assez  longues,  et  de  nom- 
breuses analyses  de  laits,  l'auteur  pense  devoir  attribuer 
la  réaction  d'Umikoff  à  la  présence,  à  côté  du  lactose, 
d'acide  citrique.  Il  se  base  surtout  sur  les  observations 
suivantes.  Avec  le  lait  dialyse,  additionné  de  chlorure 
de  calcium,  la  réaction  est  très  peu  intense  ;  il  y  a 
d'ailleurs  précipitation  de  citrate  de  chaux  tribasique. 

Lygosinate  de  quinine;  par  M.  J.  Orient  (1).  —  Les 
noms  de  lygosinates  de  soude,  de  quinine,  ont  été  donnés 
par  M.  Fabinyi  (2)  aux  combinaisons  que  forment  la 
soude,  la  quinine,  en  s'unissant  à  Yacêtone  diorthocou- 
marique  : 

HO— C«H*-CH=CHX  C2°H**Az»Oa.HO— C«H*—  CH=CH^ 

)C0,  ^CO. 

HO—  C«H*— CH^CH'  C*°H24Az*0*.H0— C«H*— CH=CH/ 
Acétone  diorthocoumarique  Lygosinate  de  quinine 

Disons  quelques  mots  de  la  préparation  de  ce  com- 
posé complexe  :  on  l'obtient  au  moyen  de  Yhélicine  ou 
ghicoside  de  l'aldéhyde  salicylique  qui,  traitée  par  l'acé- 
tone en  liqueur  alcaline,  donne  naissance,  entre  autres 
produits,  à  Y- acétone  diglucoorthocoumarique  (3)  : 

(i)  Chininum    lygosinatum,    von   J.    Orient.    Pharm.  Post,  n°  42 
p.  597  (i960). 

(2)  Magyar  Chemiai  Foloyàirat,  t.  ï,  p.  49. 

(3)  Tiemann    et    Kbbs.  Berichte  der    deutsch.    Chem.  Gesellschaft, 
t.  XVIII,  p.  1964. 
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>C«Hi>06.0— C«H*— CH0+CH3— CO— CH*  = 
Hélicine  Acétone 

C«H  «»0&.  0— C«H*— CH=CH  v 
a.  }C0+2HH). 

C«Hi»0».0— C«H*— CH=CH/ 

Acétone  diglucoorthoco um  arique 

notions  aldéhydiques  des  deux  molécules 
se  sont  ainsi  condensées  de  la  manière  habi- 
c  une  molécule  d'acétone.  Le  produit  de  cette 
ion  est  un  diglucoside  :  aussi  l'acide  sulfu- 
idu  le  dédouble-t-il  en  deux  molécules  de  glu- 
étone  diorthocoumarique  : 

C«H  1I0&.  O— C«H*— CH— CH. 

;C0  +2H*0  = 
C*H"0\0-C«H*— CHzrCH' 
Acétone  diglucoorthocoumarique 

HO— C*H*—  CH=CHv 
2C«H«*0«  +  }C0. 

HO-C«H*— CH=CH/ 
Glucose        Acétone  diorthocoumarique 

ier  composé,  possédant  deux  fonctions  phénol, 
r  aux  alcalis  en  donnant  les  combinaisons  que 
fi  appelle  des  lygosinates. 
>sinate  de  quinine  est  une  poudre  amorphe 
ange,  d'odeur  faiblement  aromatique,  de 
ibord  nulle,  puis  notablement  amère.  Il  est 
)le  dans  l'eau,  beaucoup  plus  soluble  dans 
t  dans  les  huiles;  mais  ses  meilleurs  dissol- 
t  la  ligroïne,  la  benzine,  le  chloroforme.  Les 
les  alcalis  le  décomposent, 
à  <  14°.  Chauffé  sur  la  lame  de  platine,  il  fond, 
*ûle  sans  résidu,  en  répandant  l'odeur  des 
amères. 

a  délaie  une  petite  quantité  dans  l'acide  sul- 
tendu,  il  est  décomposé  :  on  peut  alors,  par 
séparer  une  solution  donnant  toutes  les  réac 
sels  de  quinine,  et  le  filtre  retient  l'acétone 
imarique  sous  forme  d'une  poudre  jaune 
ible  dans  la  soude  en  rouge  rubis, 
sinate  de  quinine  serait  un  excellent  bactéri- 
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cide;  il  trouverait  un  utile  emploi  dans  la  préparation 

de  gazes,  de  pommades  antiseptiques  et  de  poudres  à 

poudrer  les  plaies. 

M.  G. 

Rhodéose,  nouveau  méthylpentose;  par  M.  Von 
Votocek  (1).  —  D'après  les  recherches  de  l'auteur, 
l'hydrolyse  de  la  convolvuline  ou  de  Y  acide  convolvulique 
produirait  un  acide  insoluble  dans  l'eau  en  même  temps 
qu'un  mélange  d'une  molécule  de  glucose  et  deux 
molécules  d'un  nouveau  sucre,  le  rhodéose. 

Pour  l'isoler,  on  détruit  la  glucose  par  fermentation, 
et  on  le  précipite  à  l'état  de  méthylphénylhydrazone. 
En  décomposant  ensuite  cette  combinaison,  l'auteur  a 
obtenu  le  rhodéose  à  l'état  de  fines  aiguilles  cristal- 
lines. 

Il  est  très  soluble  dans  l'eau,  non  fermentescible, 
dextrogyre  (aD=-f- 36°);  distillé  avec  de  l'acide  chlo- 
rhydrique,  il  produit  en  abondance  du  méthylfurfurol. 
Son  osazone  se  présente  en  cristaux  jaunes,  fondant  à 
470°,  très  solubles  dans  l'acétone.  Sa  diphénylhydra- 
zone  cristallise  dans  l'alcool  bouillant  en  aiguilles 
incolores  fondant  à  199°  et  répondant  à  la  formule 
Cl8HS2Az*04.  Cette  combinaison  est  très  peu  soluble 
dans  l'alcool,  même  bouillant;  elle  n'est  dédoublée  ni 
par  l'acide  chlorhydrique,  ni  par  l'aldéhyde  benzoïque. 

M.  G. 

Industrie  chimique  en  Algérie;  par  M.  Lahache, 
pharmucieD-major  de  2e  classe.  —  M.  Lahache  a  été 
officiellement  chargé  de  faire  une  notice  sur  les  indus- 
tries chimiques  en  Algérie;  nous  en  extrayons  aujour- 
d'hui ce  qui  a  trait  aux  minerais  et  aux  carrières. 

Nous  nous  bornerons  à  énumérer  rapidement  les 
centres  miniers  principaux.  Cela  suffira  pour  montrer 
quel  parti  l'activité  humaine  pourrait  retirer  de  l'Algérie 

(1)  Rhodéose,  eine  neue  Méthylpentose.  Chem.  Zeit.  Chem.  Rcpert., 
n«  2i,  p.  11,  d'après  Boum,  Zeitschrift  Zuclc.  Ind.  (1900),  t.  XXIV, 
p.  248. 
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au  point  de  vue  des  métaux  les  plus  importants,  si  les 
capitaux  se  portaient  dans  notre  colonie. 

Le  fer  existe  dans  les  principaux  massifs  montagneux 
de  la  côte,  depuis  les  frontières  de  la  Tunisie  jusqu'à 
Bougie,  soit  à  l'état  de  fer  oligiste,  soit  à  l'état  d'héma- 
tite brune,  soit  à  l'état  de  fer  magnétique,  soit  à  l'état 
de  pyrite. 

Le  gisement  le  plus  anciennement  exploité  et  un  des 
plus  importants  est  celui  de  Mokta,  commune  d'Aïn- 
Mokra,  près  de  Bône,  qui  fournit  annuellement  100. 000 
tonnes  de  minerai.  El'kimen  fournit  encore  6.000  tonnes 
de  fer  oxydulé. 

Sur  le  territoire  de  la  Soumpaam  on  trouve  du  fer 
oligiste  et  de  l'hématite  brune  renfermant  58  p.  100  de 
fer.  On  pourrait  retirer  là  environ  300  tonnes  de  minerai 
par  jour. 

Sur  le  territoire  de  la  commune  de  Cheroua.  on  trouve 
du  fer  magnétique  et  de  la  pyrite  de  fer. 

Sur  le  territoire  d'Aïn-Roua,on  trouve  de  l'hématite. 

Si  le  département  de  Gonstantine  possédait  un  bassin 
houiller,  toutes  ses  richesses  seraient  faciles  à  exploiter: 
malheureusement  il  faut  les  exporter  au  dehors. 

Les  gttes  de  zinc  sont  aussi  répandus  que  ceux  de 
fer.  On  trouve  de  la  calamine  sur  le  territoire  de  Souk- 
Ahras,  dans  la  région  de  Sétif  à  Màadid,  sur  le  terri- 
toire des  communes  de  Khenchela,  d'Aïn-M'lila,  de 
Colbert,  d'Aïn-Roua,  de  Kellermann,  de  Sédrata,  de 
Tébessa  ;1). 

(1)  Les  Romains  ne  connaissaient  pas  le  zinc  à  l'époque  où  ils 
occupaient  l'Algérie  ;  dans  les  mines  où  ils  exploitaient  le  plomb  qui 
accompagne  souvent  la  calamine,  ils  sont  passés  près  de  celle-ci  sans  y 
toucher.  De  ces  galeries  plombifères  où  nous  retrouvons  aujourd'hui 
la  trace  des  Romains,  nous  retirons  le  sine  sur  plusieurs  points  en 
Algérie  et  en  Tunisie. 

Le  zinc  existe  peu  à  l'état  de  blende  et  de  smithsonite.  C'est 
surtout  à  l'état  de  zincite  et  encore  plus  à  l'état  de  calamine  que  l'on 
extrait  le  minerai.  L'absence  de  charbon  ne. permet  pas  de  le  distiller 
sur  place.  Mais  il  ferait  à  désirer  qu'on  pût  au  moins  le  griller  pour 
diminuer  le  poids  de  matière  inutile  en  ramenant  le  produit  à  l'état 
d'oxyde.-  La  dépense  en  charbon  serait  peut-être  bien  compensée  par  la 
diminution  des  frais  de  transport. 
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L'exploitation   des  minerais  a  pris  subitement 
développement  extraordinaire. 

Le  gisement  de  Tocqueville  (Colbert)  donne  en 
moment  20  tonnes  de  calamine  par  jour. 

On  peut  évaluer  à  250  tonnes  par  jour  la  quantité 
calamine  qui  sort  du  département  de  Constantine. 
chiffre  ne  fera  qu'augmenter  rapidement.   (Les  ca 
mines  exploitées  donnent  depuis  35  p.  100  de  zinc.) 
trouve  des  gîtes  plombifères  sur  le  territoire  des  co 
munes  de  Souk-Ahras,  Khenchela,  Kellermann. 

L'antimoine  est  répandu  dans  les  régions  de  Can 
bert  et  dans  le  cercle  de  Khenchela  (sulfure). 

Les  mines  d'antimoine  d'Hamimatt  (Canrobt 
méritent  d'êtres  exploitées.  En  1898,  Constantine 
exporté  17.000  tonnes  d'antimoine  sulfuré. 

On  trouve  sous  différents  états  le  cuivre  et  l'arg< 
sur  les  territoires  de  Khenchela,  Oum-el-Bouag 
dans  les  massifs  montagneux  compris  entre  Bougie 
Sétif. 

L'Algérie  possède  des  gîtes  de  mercure  (cinabre)  au 
riches  que  les  gisements  d'Almaden  et  d'Idria.  Malin 
reusement  pour  des  causes  économiques  diverses  1< 
exploitation  n'a  jamais  donné  jusqu'ici  de  brillai 
résultats. 

Dans  le  département  de  Constantine,  on  trouve 
minerai  de  mercure  sur  les  territoires  des  communes 
Cheraia,  Sedrata  et  dans  différents  massifs  des  Aurès 
serait  facile  d'opérer  sur  place  le  traitement  de  t 
minerais.  Enfin  il  existe  sur  différents  points  du  dépar 
ment,  en  particulier  dans  les  Zibans,  des  gîtes 
bauxite  qui  détermineront  peut-être  un  jour,  en  Algéi 
la  création  de  l'industrie  de  l'aluminium. 

Tout  le  monde  connaît  l'étonnante  histoire  des  ph< 
phates  en  Algérie.  Des  régions  complètement  déshé 
tées  sont  ici,  aujourd'hui,  en  pleine  prospérité  par  su 
de  la  découverte  inopinée  de  gîtes  considérables 
phosphate  de  chaux. 

On  exploite  actuellement  les  phosphates  à  Bordj-R' 
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>étif),  à  Tocqueville  (Colbeit),  àKellermanntà  Morsott 
fébessa). 

Colbert  exporte  annuellement  plus  de  200  tonnes  par 
ur. 

Sur  le  territoire  de  la  commune  de  Tébesste,  trois 
rondes  exploitations  livrent  annuellement  au  com- 
erce  plus  de  200.000  tonnes  par  an.  Si  l'Algérie 
Dssédait  de  la  houille  et  des  capitaux,  chacune  des 
cploitations  serait  pourvue  d'usines  à  acide  sulfuri- 
jc,  ce  qui  permettrait  la  transformation  sur  place 
îs  phosphates  en  superphosphates. 
L'exploitation  des  phosphates  algériens  est  en  pleine 
aspérité  et  ne  demande  qu'à  s'accroître,  étant  donnée 
richesse  des  gisements  qui  peuvent  largement  satis- 
ire  aux  besoins  de  toute  l'Europe.  (Ces  phosphates 
hrent  de  40  à  80  p.  100.) 

On  voit  combien  serait  nécessaire  ici  l'existence  des 
dus  tries  chimiques  secondaires  qui  accompagnent 
'dinairement  les  grands  centres  d'exploitation  d'ordre 
tunique.  C'est  ainsi  que  l'Algérie  atirait  besoin  de 
•oduire  elle-même  les  acides  sulfurique,  chlorhy- 
ique,  la  soude,  etc. 

Les  matières  premières  ne  manquent  pas,  on  trouve 
^s  pyrites  partout.  D'immenses  étendues  occupées  par 
^s  chotts,  des  lacs  salés,  sans  compter  des  massifs 
ontagneux  comme  le  Djebel-Gharigou  près  d'El- 
titaia,  fourniraient  le  chlorure  de  sodium  nécessaire  à 
production  de  l'acide  muriatique  et  pourraient  en 
ême  temps  produire  le  carbonate  de  soude,  si  employé 
ins  une  foule  d'industries  et  si  utile  dans  l'économie 
imestique. 

Mais  chaque  fois  qu'on  songe  à  compléter  l'outillage 
dustriel  de  ce  pays  si  riche  en  mines,  on  est  arrêté 
r  cette  insurmontable  difficulté  ;  l'Algérie  ne  possède 
ls  de  houille  et  il  ne  faut  pas  songer  jusqu'à  présent  à 
tenir  des  produits  pouvant  supporter  la  concurrence 
iropéenne,  en  se  servant  de  combustible  importé  de 
•ance  ou  d'ailleurs.  A.  R. 
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Les  Nouveautés  chimiques  pour  4900  (4). 
par  M.  Ch.  Poulenc,  docteur  es  sciences. 

Cette  revue  nouvelle  des  appareils  de  laboratoire  ou  des 
méthodes  récemment  publiées  est  faite  sur  le  même  plan  que 
celui  qui  a  été  adopté  pour  les  années  4896,  4897,  4898  et  4899. 

Elle  comprend  cinq  chapitres  : 

Le  chapitre  I  donne  la  description  des  appareils  de  physique 
utilisés  en  chimie  pour  la  détermination  des  densités,  des  tem- 
pératures, des  solubilités,  etc. 

Le  chapitre  II  est  consacré  aux  instruments  utilisés  pour  le 
chauffage,  la  distillation,  l'extraction  des  principes  solubles. 

Le  chapitre  III  comprend  les  appareils  électriques  de  chauffage 
(dispositif  de  Leroy,  four  électrique  d'Elbig),  quelques  nouveaux 
modèles  d'interrupteurs,  etc. 

Le  chapitre  IV  est  destiné  aux  appareils  d'analyse,  pipettes, 
burettes,  dessiccateurs,  centrifugeurs,  etc. 

Enfin  le  chapitre  V  est  consacré  spécialement  aux  instruments 
de  bactériologie  ;  on  y  trouve  notamment  le  stérilisateur  et  la 
batterie  d'autoclaves  de  M.  Lequeux. 

E.  V. 

Tableaux  synoptiques  pour  V analyse  des  vins,  de  la  bière,  du  cidre 
et  du  vinaigre  ;  par  M.  P.  Goupil,  pharmacien  de  4 r#  classe  (2). 

Ce  petit  ouvrage  de  80  pages  fait  partie  d'une  collection  de 
tableaux  synoptiques  pour  les  analyses  industrielles  du  même 
auteur  :  Engrais  ;  lait,  beurre,  fromages  ;  eau  ;  analyses  médi- 
cales. On  y  trouvera  sous  une  forme  claire,  quoique  très  abrégée, 
l'essai  et  le  dosage  des  éléments  normaux,  des  produits  d'alté- 
ration et  de  falsification . 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 


M.  Riche  a  offert  ^  l'Académie,  de  la  part  de  son  auteur,  la 
troisième  édition  d'un  ouvrage  de  M.  Lajoux,  professeur  à  l'école 

(1)  Librairie  J.-B.  Baillière  et  fils,  49,  rue  llautefeuille,  à  Paris.  4  vol. 
in-8*  de  292  pages,  avec  482  figures. 

(2)  Collection   des   tableaux  synoptiques,    format    in- 4 6.    Librairie 
J.-B.  Baillière  et  fils,  49,  rue  Hautefeuille,  Paris. 
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de  médecine  et  de  pharmacie  de  Reims,  intitulé  :  Eau  potable, 
lait  de  femme  et  lait  de  vache,  matières  alimentaires  et  médicamen- 
teuses. 

Il  contient  l'exposé  des  recherches  faites  par  l'auteur  au  labo- 
ratoire municipal  de  Reims,  qu'il  dirige  depuis  dix-huit  ans. 

L'analyse  chimique  de  l'eau  potable  y  occupe  la  place  princi- 
pale. M.  Lajoux,  un  des  premiers,  a  insisté  sur  l'importance,  sur 
la  nécessité  du  dosage  de  l'azote  sous  ses  différentes  formes  — 
organique,  ammoniacale,  nitreuse,  nitrique,  —  parce  qu'il  fournit 
le  moyen  le  plus  certain  de  remonter  à  l'origine  des  matières 
organiques.  Il  a  modifié  le  procédé  Nessler;  établi  qu'il  fallait 
tenir  compte  de  la  transformation  d'une  partie  de  l'azote  orga- 
nique en  azote  nitrique  en  présence  de  la  solution  alcaline  de 
permanganate.  On  lui  doit  un  réactif  très  sensible  pour  le  dosage 
des  nitrites,  la  liqueur  acéto-phénique;  le  système  le  plus  géné- 
ralement adopté  aujourd'hui  pour  le  dosage  de  l'acide  nitrique 
est  celui  de  MM.  Lajoux  et  Grandval. 

Il  a  été  amené  à  distinguer  et  à  doser  dans  les  eaux  l'acide  sul- 
furique  normal  et  l'acide  accidentel  parce  que  cet  acide  n'a  pas 
toujours  exclusivement  pour  origine  le  sulfate  de  chaux  du  sol; 
il  peut  se  trouver  à  l'état  de  sulfates  alcalins  provenant,  comme 
les  chlorures,  d'excreta  animaux.  Il  en  est  de  même  pour  l'acide 
nitrique;  il  y  a  lieu  de  rechercher  s'il  se  trouve  à  l'état  de  nitrate 
de  chaux  ou  de  nitrates  alcalins. Cette  recherche  permet  souvent 
de  déterminer  s'il  y  a  eu  contamination  et  quelle  est  son  origine. 

L'analyse  organique,  ainsi  complétée  par  l'analyse  minérale,  ne 
le  cède  en  rien  à  l'analyse  bactériologique;  elle  lui  est  même 
supérieure  dans  certaines  conditions;  elles  s'éclairent  mutuel- 
lement dans  tous  les  cas. 

L'étude  comparée  du  lait  de  femme  et  du  lait  de  vache  a  donne 
lieu  à  des  recherches  très  intéressantes  de  l'auteur  tant  au  point 
de  vue  théorique  qu'au  point  de  vue  pratique. 

Dans  ce  livre  se  trouvent  ensuite  exposées  les  méthodes 
employées  au  laboratoire  municipal  de  Reims  pour  le  dosage  des 
alcaloïdes  dans  les  médicaments  simples  et  composés,  celui  de  la 
caféine  dans  le  thé,  le  café  vert  et  torréfié,  la  noix  de  kola,  et 
celui  de  la  théobromine  dans  le  cacao  et  le  chocolat. 

Cette  édition  renferme  des  documents  nouveaux  sur  les  vins, 
les  huiles,  les  graisses,  le  beurre,  dus  à  M.  Telle,  chimiste  du 
laboratoire  de  M.  Lajoux. 

En  résumé,  ce  livre  contient  un  grand  nombre  de  méthodes 
^personnelles  ;  plusieurs  sont  adoptées  par  beaucoup  de  chimistes, 
et  même  devenues  classiques. 
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SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 


Séance  du  5  décembre  1900. 
Présidence  de  M.  Yvon,  vice-présideni 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  7  novembi 
aux  voix  et  adopté. 

La  parole  est  donnée  à  M.  le  Secrétaire  gén* 
procéder  au  dépouillement  de  la  correspond 
primée  qui  comprend  : 

Le  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  i 
et  du  1er  décembre.  —  L'Union  pharmaceutx 
Bulletin  commercial  de  novembre.  —  Le  Bu 
Sciences  pharmacologiques  de  novembre.  —  Le 
de  pharmacie  de  Lyon  de  novembre.  —  Le  Bu 
travaux  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordée 
tobre.  —  Le  Bulletin  de  pharmacie  du  Sud-  Est  c 
—  Le  Bulletin  de  la  chambre  syndicale  et  de  la 
prévoyance  des  pharmaciens  du  département  de 
octobre  et  novembre.  —  La  Pharmacie  fran* 
vembre.  —  The  Pharmaceutical  Journal  de 
24  novembre  et  du  1er  décembre. 

Deux  exemplaires  des  travaux  du  Conseil 
publique  et  de  salubrité  du  département  de  la  Gii 
dant  r année  1899,  par  M.  le  Dr  Charles  Blare 
pondant  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris. 

M.  Petit,  le  plus  ancien  Président  honorair 
à  la  séance,  annonce  que  M.  Yvon  vient  d'ôtr 
membre  de  l'Académie  de  médecine  el  lui  ac 
nom  de  tous,  de  chaleureuses  félicitations.  C 
velle  est  accueillie  par  de  vifs  applaudi; 
M.  Yvon  remercie  la  Société  de  ces  marques  c 
thie;  il  estime  qu'il  doit  reporter  sur  la  Société 
macie  et  sur  la  pharmacie  pratique  l'honneur 
de  lui  être  fait  par  l'Académie  de  médecine. 

Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.  6€  série,  t.  XII.  (15  décembre  iS 
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La  parole  est  donnée  à  M.  Cousin  pour  la  communi- 
cation suivante  : 

M.  Cousin  a  étudié  Y  action  de  V  acide  azotique  sur  le 
gaïacol  tribromé  C7HBBr'Oi.  Il  obtient,  dans  cette  réac- 
tion, une  quinone  de  couleur  orangée  et  ayant  pour  for- 
mule C12H4Br*04.  Cette  quinone  se  forme  par  la  con- 
densation de  deux  molécules  de  gaïacol  tribromé  qui 
ont  perdu  chacune  un  atome  de  brome  et  elle  appar- 
tient à  la  série  du  diphényle  C!,H10.  Les  réducteurs 
transforment  cette  quinone  en  un  phénol  correspon- 
dant :  ce  dernier  est  incolore  et  a  pour  formule 
C18H6Br40*. 

M.  Cousin  présente  à  la  Société  les  produits  qu'il  a 
ainsi  obtenus. 

M.  Leidié  a  la  parole  pour  exposer  une  méthode  ana- 
lytique nouvelle  qui  vient  de  lui  permettre  d'extraire 
les  métaux  rares  de  la  mine  de  platine;  en  voici  le 
principe  : 

Les  métaux  sont  transformés  en  chlorures  doubles 
solubles  par  l'action  du  chlore  au  rouge,  en  présence  du 
sel  marin.  La  solution  des  chlorures  est  additionnée 
d'azotite  de  soude,  puis  de  carbonate  de  soude.  Les 
métaux  du  platine  sont  transformés  en  azotites  doubles 
et  les  métaux  étrangers  sont  précipités,  les  uns  sous  j 
forme  d'oxydes,  les  autres  sous  forme  de  carbonates.  j 

La  solution  des  azotites  est  additionnée  de  soude  et 
soumise  à  un  courant  de  chlore.  L'osmium  et  le  ruthé- 
nium sont  éliminés  sous  forme  de  peroxydes  volatils 
qu'on  sépare  par  la  méthode  de  Deville  et  Debray. 

Dans  la  solution  mère,  on  précipite  l'iridium  et  le 
rhodium  sous  forme  d'azotites  doubles  insolubles,  par 
double  décomposition  avec  le  sel  ammoniac.  On  sépare 
les  deux  métaux  en  utilisant  les  propriétés  de  leurs 
chlorures. 

Enfin,  dans  les  eaux-mères,  on  précipite  le  platine  et 
le  palladium  transformés  en  chlorures  par  l'acide  chlor- 
hydrique,  le  premier  à  l'état  de  chloroplatinate  d'am- 
moniaque, le  second  à  l'état  de  cyanure  palladeux. 
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M.  Leidié  décrit  ensuite  les  procédés  qu'il  emploie 
pour  obtenir  les  métaux  purs  à  l'aide  des  précipités  que 
l'on  obtient  dans  l'application  de  sa  méthode  ;  celle-ci  a 
pour  principaux  avantages,  d'abord  d'éliminer  du  pre- 
mier coup  tous  les  métaux  étrangers  et  ensuite  de  ne 
pas  exiger  d'installations  spéciales  comme  les  anciennes 
méthodes  par  voie  sèche. 

Cette  très  intéressante  communication,  faite  d'une 
façon  magistrale,  attire  à  son  auteur  les  applaudisse- 
ments de  ses  collègues. 

M.  Béhal  a  la  parole  pour  communiquer,  en  son  nom 
pour  la  partie  chimique,  et  au  nom  de  M.  Phisalix  pour 
la  partie  physiologique,  une  étude  du  Venin  du  Juins 
terrestriSy  myriapode  de  Tordre  des  Chilognathes. 

Le  Julus  terrestris,  quand  on  l'excite,  excrète  par  des 
glandes  situées  des  deux  côtés  du  dos  un  liquide  jaune 
d'une  odeur  fétide.  Ce  liquide  est  soluble  dans  l'eau  et 
donne  une  solution  jaune  d'or.  C'est  cette  solution  qui  a 
été  étudiée  par  les  auteurs. 

Le  liquide  ainsi  obtenu,  injecté  dans  le  péritoine 
d'un  lapin,  détermine  rapidement  la  mort;  introduit 
sous  la  peau,  il  occasionne  des  eschares;  injecté  dans 
les  veines,il  provoque  un  abaissement  de  température, 
l'animal  est  pris  de  frissons,  mais  ne  meurt  pas. 

Chauffé  en  vase  clos,  à  100°,  le  venin  n'est  pas  sensi- 
blement altéré.  A  la  température  de  120°,  au  contraire, 
il  s'atténue. 

Ces  propriétés  ont  fait  supposer  que  le  principe  actif 
n'était  pas  de  nature  albuminoïde  et  qu'il  pourrait  être 
défini. 

Le  liquide  aqueux,  soumis  à  la  distillation,  laisse 
passer  un  liquide  jaune  d'odeur  fétide.  Ce  liquide  est 
neutre  au  tournesol,  il  réduit  le  nitrate  d'argent  ammo- 
niacal, il  brunit  au  contact  de  l'air  en  liqueur  alcaline. 

La  matière  jaune  est  enlevée  par  l'éther  au  liquide 
aqueux.  La  solution  éthérée  laisse  un  résidu  dont 
l'odeur  désagréable  disparaît  rapidement  au  contact  de 
l'air;  il  est  soluble  dans  l'alcool.  Tous  ces  caractères 
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appartiennent  aux  Quinones  en  général.  Mais  Lieber- 
mann  a  donné  un  réactif  qu'il  considère  comme  carac- 
téristique de  la  quinone  ordinaire,  c'est  Yhydroceruli- 
gnone.  Avec  deux  gouttes  de  ce  réactif  en  solution 
alcoolique,  il  se  forme  au  début  une  coloration  jaune- 
rouge  et  au  bout  de  peu  de  temps  on  voit  se  produire 
dans  la  liqueur  un  précipité  chatoyant. 

Ce  précipité,  examiné  au  microscope,  est  formé  de 
fines  aiguilles  qui  paraissent  noires. 

Le  liquide  distillé  provenant  du  venin  et  le  venin 
récent  lui-même  donnent  cette  réaction  :  le  corps  est 
donc  de  la  quinone. 

En  comparant  physiologiquement  la  quinone  et  le 
venin,  MM.  Béhal  et  Phisalix  ont  trouvé  que  l'action 
était  la  même. 

La  quinone,  chauffée  en  solution  aqueuse  à  120°, 
perd  une  partie  de  son  pouvoir  toxique  par  suite  de 
son  altération. 

Les  conclusions  de  cette  originale  et  intéressante 
communication  paraissent  donc  indiscutables;  il  faut  en 
retenir  aussi  que  c'est  la  première  fois  qu'on  rencontre 
dans  les  invertébrés  un  corps  de  cette  nature. 

M.  Marty  présente,  en  la  commentant  favorablement, 
une  note  de  M.  Paul  Thibault  sur  Yoxyde  de  bismuth 
hydraté.  L'auteur,  après  avoir  examiné  les  méthodes 
diverses  proposées  pour  l'obtention  du  sous-azotate  de 
bismuth  et  repris  celle  de  M.  Baudran,  propose  le  mode 
opératoire  suivant  qui  donne  un  oxyde  exempt  d'acide 
azotique.  Se  basant  sur  la  propriété  que  possède  l'oxyde 
de  bismuth  de  se  dissoudre  dans  la  potasse, en  présence 
de  la  glycérine,  il  mélange  20*r  d'azotate  de  bismuth 
cristallisé,  30"  de  glycérine  à  30°  et  100«r  d'eau  dis- 
tillée. La  solution  une  fois  faite  est  filtrée,  s'il  y  a  lieu, 
et  versée  clans  une  solution  de  potasse.  Cette  nouvelle 
solution  est  saturée  par  l'acide  sulfurique  dilué  jusqu'à 
légère  alcalinité. 

Le  précipité  blanc  gélatineux  ainsi  obtenu  est  lavé 
soigneusement,  il  donne  des  sels  organiques  (salicylate, 
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benzoate,  gallate)  exempts  d'acide  azotique,  ce 
pas  lieu  avec  l'oxyde  préparé  par  le  procédé  di 
qui  en  contient  de  4  à  5  p.  1 00. 

La  Société  procède  ensuite  au  renouvellem 
bureau. 

1°  Election  d'un  Vice-Président. 

Le  premier  tour  de  scrutin  donne  les  i 
suivants  : 

MM.  Guichard,  20  voix 

Landrin,  17    — 
Guinochet,  2  — 

Bulletin  blanc        1   — 

Aucun  des  candidats  n'ayant  obtenu  la  i 
absolue  qui  est  de  21  voix,  il  est  procédé  à  un 
tour  de  scrutin. 

M.  Landrin  déclare  au  préalable  qu'il  se  dé: 
faveur  de  M.  Guichard. 

Nombre  de  votants     38 
Majorité  absolue        19 

M.  Guichard  obtient  28  voix,  M.  Landrin  6,  M 
chet  2.  Bulletins  blancs,  2. 

M.  le  Président  proclame  M.  Guichard  élu  à 
présidence  de  la  Société  pour  l'année  1 90 1 . 

M.  Guichard  remercie  la  Société  de  l'honneui 
est  fait. 

2°  Election  du  Secrétaire  annuel. 

Le  vote  donne  à  M.  Moureu  32   voix,  à  M. 

6  voix,  à  M.  Moreigne  1  voix.  Bulletin  blanc,  1 . 

En  conséquence,  M.  Moureu  ayant  obtenu  1 

rite  absolue  des  suffrages  est  proclamé  Secrctairt 

hebureau  delà  Société  pour  l'année  1901  e 

ainsi  composé  : 

Président  :  MM.  Yvon. 

Vice-Président  :  Guichard. 

Secrétaire  général  :  Bourquelot. 

Secrétaire  annuel  :  Moureu. 

Trésorier  :  Leroy. 

Archiviste.  :  Sonnié-Mor 
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En  prévision  du  décret  présidentiel  et  de  l'arrêté 
préfectoral  qui  vont  permettre  de  pouvoir  appliquer  les 
statuts  et  le  règlement  récemment  votés ,  M.  le  Secré- 
taire général,  en  conformité  de  l'article  32,  fait  une 
déclaration  de  vacance  de  31  places  de  correspondants 
nationaux  et  de  10  places  de  correspondants  étrangers. 

La  Commission  chargée,  conformément  à  l'article  33 
du  règlement  intérieur,  de  dresser  à  cet  effet  la  liste 
de  présentation  et  de  faire  les  rapports  est,  sur  la  pro- 
position du  bureau,  composée  de  MM.  Boymond, 
Crinon,  Colin,  Viron,  Grimbert  et  Georges. 

La  Société  nomme  ensuite,  sur  la  proposition  du 
bureau  : 

4°  MM.  Leidié,  Bocquillon  et  Georges  pour  constituer 
la  commission  des  candidatures  à  la  place  de  membre 
résidant  déclarée  vacante  à  la  séance  d'octobre. 

2°  MM.  Boymond,  Thibault  et  Prud'homme  pour  la 
commission  chargée  de  vérifier  les  comptes  du  trésorier. 

Enfin,  la  Société  se  réunit  en  comité  secret  pour 
entendre  la  lecture  du  rapport  de  M.  Choay  sur  le  prix 
des  thèses. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
4  heures. 

Le  Secrétaire  annuel, 
A.  Barillé. 


SOCIÉTÉ  DE  THÉRAPEUTIQUE 


Séance  du  44  novembre  1900. 

M.  de  Fleury  présente  un  important  mémoire  inti- 
tulé :  L'excrétion  urinaire  chez  les  neurasthéniques,  où  il 
compare  les  conclusions  des  différents  observateurs  qui 
se  sont  occupés  de  la  question,  et  publie  les  résultats 
qu'il  a  obtenus  en  faisant  l'analyse  complète  des  urines 
de  60  neurasthéniques. 

D'après  M.  Albert  Robin,  sur  100  neurasthéniques, 
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25  relèvent  du  traitement  gastrique;  chez  presque  tous 
les  autres,  on  rencontre  des  troubles  de  la  nutrition  : 
15  p.  100  sont  atteints  de  phosphaturie,  10  p.  100  de 
phosphaturie  albuminurique;  chez  1  p.  100  des  cas,  le 
phosphore  est  incomplètement  oxydé  et  il  y  a  phospho- 
rurie.  Un  certain  nombre  enfin  présente  de  la  déminé- 
ralisation organique,  avec  un  coefficient  de  déminérali- 
sation qui  monte  de  30  p.  100,  coefficient  normal,  jus- 
qu'à 50  et  60  p.  100. 

D'après  MM.  Vigouroux  et  Gautrelet,  les  neurasthé- 
niques présentent  tous,  au  point  de  vue  de  l'hémoaci- 
dimétrie,  une  surélévation  de  l'acidité  plasmatique,  et, 
au  point  de  vue  urologique,  une  hyperacidité  marquée 
et  un  excès  d'indican  et  de  skatol;  les  neurasthéniques 
gastriques  offrent  simultanément  une  exagération  no- 
table de  l'excrétion  chlorurique;  les  neurasthéniques 
hépatiques  offrent,  en  plus,  une  exagération  sensible 
de  l'excrétion  urobilinique. 

M.  Cautru  pense  au  contraire  que  si,  au  lieu  de 
prendre  les  urines  des  24  heures,  influencées  par  les 
fermentations  digestives,  on  n'examine  que  les  urines  à 
jeun,  celles  qui  correspondent  le  plus  exactement  à  la 
composition  du  sérum  sanguin,  on  les  trouvera  plus  ou 
moins  hypoacides,  quelquefois  même  alcalines,  chez 
les  neurasthéniques.  11  estime  à  1  sur  10  à  peine  le 
nombre  des  hyperacides,  seuls  justiciables  de  la  médi- 
cation alcaline.  Il  explique  la  phosphaturie  des  neuras- 
théniques de  la  façon  suivante  :  l'acidité  sanguine,  due 
en  partie  au  phosphate  acide  de  soude,  maintient  so- 
lubles  les  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie,  chez 
l'homme  normal;  chez  le  neurasthénique,  qui  brûle 
beaucoup  d'acide  phosphorique,  le  sang  n'en  contient 
plus  assez,  les  phosphates  deviennent  neutres  et  s'éli- 
minent, occasionnant  môme  l'inflammation  des  reins  et 
l'albuminurie  de  certains  neurasthéniques. 

Les  recherches  personnelles  faites  par  M.  de  Fleury, 
en  collaboration  avec  M.  Hérisson,  ont  porté  principa- 
lement sur  les  points  suivants  :  quantité  des  urines  en 
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s,  densité,  acidité,  acide  urique,  urée,  phos- 
hlorures,  albumine,  pigments  biliaires,  uro- 
dican,  coefficients  d'oxydation  ou  d'utilisation 
Robin,  coefficients  de  déminéralisation,  azo- 
hosphaturie  absolues  ou  relatives, 
sultals  caractéristiques  peuvent  se  résumer 
ninution  de  la  quantité,  d'où  augmentation  de 
ë,  excès  d'acide  urique  par  rapport  à  l'urée, 
isque  constant  (81  fois  sur  400)  de  phosphates 
ar  rapport  aux  phosphates  alcalins,  excès  de 
,  abaissement  du  coefficient  des  oxydations, 
conclusions  démontrent  l'importance  des 
de  la  nutrition  qui  accompagnent  la  neuras- 
la  nécessité  d'agir  sur  le  régulateur  des  com- 
organiques,  c'est-à-dire  le  système  nerveux 
Pour  accélérer  les  échanges  nutritifs,  M.  de 
commande  les  injections  salines  à  doses  mo- 
les bains  statiques  de  courte  durée.  Pour  re- 
l'insuffisance  de  quantité  et  à  l'excès  de  densité 
,  sans  renoncer  au  traitement  de  la  dyspepsie, 
^e  à  ses  malades  deux  grands  repas  sans  boire, 
it  absorber  dans  l'intervalle  six  verres  par  jour 
Ivian  ou  d'Alet,  ou  mieux  encore  de  lait  coupé 
>  d'eau  de  Vichy  ou  de  Vais.  L'emploi  métho- 
bicarbonate  de  soude  présente  aussi  de  grands 
s. 

Robin  estime  que  les  troubles  nutritifs,  chez 
isthéniques,  sont  extrêmement  variables  d'un 
l'autre,  comme  le  prouve  l'analyse  des  urines, 
>ar  conséquent,  le  traitement  ne  saurait  être 
dans  une  formule  quelconque.  C'est  l'étude  du 
e  urologique  qui  doit  inspirer  la  médication 
l  chaque  malade. 

Ferd.  Vigier. 
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SOCIÉTÉ  DE  BIOLOGIE 


Séance  du  10  novembre  1900. 

M.  Victor  Henri  a  étudié  l'inversion  par  les  acides  du 
saccharose  dissous  dans  la  glycérine.  Celle-ci  modifie  ; 
1°  la  vitesse  de  la  réaction;  2°  la  conductibilité  élec- 
trique des  acides;  mais  le  rapport  de  ces  deux  modifi- 
cations reste  environ  constant. 

MM.  E.  Wertheimer  et  L.  Lepage  ont  constaté  que  les 
réflexes  pancréatiques  et  les  réflexes  ganglionnaires 
opposaient  aux  agents  anesthésiques  une  résistance 
vraiment  remarquable.  Quel  que  soit  le  degré  d'anes- 
thésie  auquel  on  ait  amené  un  chien,  si  à  ce  moment 
on  injecte  une  solution  excitante  dans  l'intestin  grêle, 
on  détermine  une  accélération  de  la  sécrétion  pancréa- 
tique, habituellement  aussi  marquée  que  celle  qu'on 
obtient  chez  l'animal  non  anesthésié. 

MM.  Laveran  et  Mesnil  ont  étudié  l'agglutination  des 
trypanosomes  du  rat  par  divers  sérums.  Les  sérums  de 
chien,  de  lapin,  de  mouton,  de  cheval  et  de  poule 
agglutinent  en  rosaces  les  trypanosomes  contenus  dans 
un  sang  défibriné;  l'immunisation  développe  chez  les 
rats  une  agglutinine  spéciale;  il  n'y  a  pas  d'immobili- 
sation des  trypanosomes  préparatoire  à  l'agglutination  ; 
on  constate  quelquefois  le  phénomène  singulier  de  la 
désagglutination . 

MM.  H.  Roger  et  Emile  Weil  ont  inoculé  la  variole 
humaine  à  des  lapins  et  constaté  que  le  virus  vario- 
lique  détermine  chez  cet  animal  une  sorte  de  septi- 
cémie à  marche  assez  lente;  l'élément  qui  semble  carac- 
téristique chez  l'homme,  la  pustule,  fait  défaut  ou  bien 
est  tout  à  fait  exceptionnel. 

Ils  ont  également  reconnu  que  l'inoculation  de  la 
vaccine  produit  chez  le  lapiji  les  mêmes  accidents  que  la 
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M.  le  Pr  Von  Ratz,  de  Budapest  h,  donne  la  descrip- 
tion de  trois  nouveaux  Cestodes  des  Keptiles. 

MM.  le  Pr  Mairet  et  le  Dr  Ardin-Delteil,  en  recueillant 
la  sueur  de  l'homme  avec  toutes  les  précautions  néces- 
saires pour  qu'elle  ne  soit  aucunement  souillée,  ont 
reconnu  que  ce  liquide  n'est  pas  toxique  à  l'état  physio- 
logique. 

Séance  du  24  novembre. 

M.  Carlos  França  a  constaté  que  chez  les  animaux 
rabiques  morts  prématurément  on  ne  rencontre  pas  tou- 
jours les  nodules  rabiques  ganglionnaires  décrits  par 
Van  Gehuchten  et  Nélis,  mais  simplement  des  éléments 
ronds  extracapsulaires  en  quantité  plus  ou  moins  grande. 
Les  lésions  bulbaires  semblent  plus  intenses  et  plus 
précoces  que  les  ganglionnaires. 

M.  Laveran  a  vu  qu'en  France  et  en  Corse,  de  même 
qu'il  l'avait  observé  en  Italie  et  en  Afrique,  on  trouve 
dans  les  localités  où  le  paludisme  est  endémique  des 
Anophèles,  tandis  qu'on  ne  trouve  que  des  Culex  dans 
les  localités  salubres. 

M.  H.  Ribaut  a  dosé  le  calcium  et  le  magnésium  dans 
un  certain  nombre  d'organes  et  en  particulier  dans  la 
rate. 

D'après  M.  Paul  Courmont,  le  diagnostic  de  la  nature 
desépanchements  des  séreuses  par  la  séro-agglutination 
du  bacille  de  Koch  par  les  sérosités  elles-mêmes,  cons- 
titue le  procédé  le  plus  rapide  de  diagnostic  expéri- 
mental. 

Des  expériences  de  M.  J.  Lefèvre,  il  résulte  que,  si  la 
peau  exposée  au  froid  se  dispose  pour  économiser  la 
chaleur  qu'elle  reçoit,  elle  se  dispose  aussi  pour  en 
recevoir  le  plus  possible  par  sa  surface  profonde,  de  sorte 
que  finalement  la  perte  de  chaleur  à  5°  est  encore  deux 
ou  trois  fois  plus  grande  que  ne  l'indique  la  loi  de 
Newton. 

G.  P. 
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i  INTERNATIONAL  D'HYGIÈNE 
ÎMOGRAPHIE  (Paris,   1900)  (1). 


s  destinés  à  préparer  et  à  contenir  Us 
mtaires  et  les  boissons;  des  matière* qiï il 
rdire  pour  ces  usages.  —  Rapport  par 
ie.  (Extrait.) 

es  sujets  dans  le  Journal  (2). 

ai  ici  que  les  parties  dont  je  n'ai  pas 

rient. 

ze  ans,  je  me  suis  occupé,  à  diverses 

lercher  s'il  ne  serait  pas  possible  de 

ortion  de  10  p.  100  de   plomb  admise 

Allemagne. 

rzélius  (3)  que  le  plomb  est  précipité  de 

euses  à  l'état  de  dendrites,  par  Tétain. 

nonce  que  le  plomb  libre  s'attaque  par 

t  qu'il  perd  cette  propriété  lorsqu'il  est 

me,  au  contraire,  que  le  plomb  n'est 
tain,  qu'une  lame  de  plomb  se  dissout 
î  de  sel  stanneuxet  que  l'étain  estpré- 
3  enfin  que  les  alliages  d'étain  et  de 
l'action  du  vinaigre,  abandonnent  à  ce 
itités  notables  d'étain  et  de  plomb, 
t  les  proportions  de  ces  métaux, 
îé  ces  assertions,  mais  il  ajoute  que, 
)belets  en  alliage  d'étain,  à  15  et  18  p. 
dent  au  vinaigre  des  quantités  nota- 
•squ'on  les  remplit  d'un  liquide  renfer- 

i.  et  de  Chim.  |6],  XII,  544,  1"  décembre  1900. 
i.  et  de  Chim.  |5]  XXV,  432,1892;  [6]  I.  3, 1395  ; 
39  et  91,  1898. 
,  p.  68. 

tournai  der  Chem.,  3#  volume. 
rifl  filr  CUemie,  1862,  p.  46. 
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mani  :  eau  1.000,  sel  4,  vinaigre  10,  l'alliage  à  5 
n'en  fournit  que  des  traces. 

J'ai  entrepris  (4  février  1889)  des  expérience! 
cette  question. 

1.  Une  lame  d'étain  a  été  plongée  dans  une  so 
d'acétate  neutre  de  plomb  contenant  0gr,056  de  pi 
il  ne  s'est  pas  précipité  de  plomb  et  la  liqueur  n< 
tenait  que  des  traces  d'étain.  La  surface  immergée 
été  de  126  centimètres  carrés,  et  la  durée  d'imnu 
de  cinquante-cinq  jours. 

2.  Une  lame  d'étain  et  une  lame  de  plomb,  ne  s 
chant  pas,  ont  été  plongées  dans  une  solution  ( 
nant,  par  litre,  100  grammes   d'acide  acétique 
grammes  de  chlorure  de  sodium. 

Surface  de  plomb  immergé 91  c.  q. 

—      d'étain 136    — 

Durée  de  l'immersion 39  jours. 

,.        4         .      i  Plomb 0s»\ 080  par  litre. 

On  a  trouve:  }  Etain Q^m*    _ 

Les  500  centimètres  cubes  s'étaient  réduits  à  44' ( 
timètres  cubes  renfermant  79  grammes  d'acide 
tique. 

3.  Un  alliage  d'étain  et  de  plomb,  à  16  p.  100 
dernier,    est    plongé    dans    une    solution     cont 
100  grammes  d'acide  acétique  et  40  grammes  de 
rure  de  sodium  par  litre  : 

Surface  immergée 140  c.  q. 

Durée  de  l'immersiou 49  jours. 

~        .  .     (Plomb 0sr,031  par  litre. 

On  a  trouvé:  j  ^ ^        _ 

Les  600  centimètres  cubes  s'étaient  réduits  h 
l'acidité  correspondait  à  72gr,5  d'acide  acétique 
litre. 

4.  Le  même  alliage  a  été  plongé  dans  une  sol 
d'acide  acétique  contenant  100  grammes  d'acidi 
litre  : 

Surface  immergée 175  c.  q. 

Durée  de  l'immersion 144  jours. 

~         .  .     (  Plomb (K014 

Onatrouvé:  \  E{^ lsr)780 


..        1  AA 
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volume  primitif,  qui  était  de  1.000  centimètres 
,  a  été  réduit  à  840,  dont  l'acidité  représentait 
d'acide  acétique. 

In  a  tenu  immergées  pendant  un  an  environ  (du 
ier  1889  à  la  fin  de  janvier  1890)  des  lames  de 
),    d'étain    et    de    trois    alliages    détain    et  de 


Plomb 


Etoin 


Durée 
Volume      Surface  de  à  l'état  à  l'état 

lmmecgé.  immergée,  l'immersion,    de  dépôt.    dUeona.    de  dépol.   élaooa 


o.  o. 
1540 

1650 

ié  à5p.  100 

nb 1650 

é  à  16  p.  100 

nb 1570 

Ôà35p.l00 
ab 


o.  q. 
136 


136 


136 


enriron 
1  mois. 

3       — 
1  an. 

1  mois. 
3      — 
1  an. 

1  mois. 
3      — 

9      — 

1  mois. 
3      — 
1  an. 

1  mois. 
3      — 
1  an. 


milllgr.     millifT. 

Pas  de 

dépôt.  3f',835 
18«',280 
76«*,300 


Quant,  appréc. 
mais   très  faible, 

environ 
14  6 

Quant,  appréc. 

environ 
10  5 

Quant,  appréc. 

environ 
20  8 


millifT.    milllfr 


130 

982 

2.140 

472 

634 
1.940 

619 
1.235 
2.150 

540 

892 

2.010 


îsulte  de  ces  expériences  : 

Que  Pétain  ne  précipite  pas  le  plomb  dans  la 
m  diluée  de  l'acétate  ; 

>ue  le  plomb  isolé  s'attaque  fortement,  tandis  que 
nb,dans  les  divers  alliages  avec  rétain,  s'attaque 
îu  relativement  à  i'étain,  mais  que  la  quantité 
née  dans  le  dépôt  stannique  ou  dissoute  est 
îiable  ; 
ue  le  plomb,  dans  les  alliages  d'étain,  s'attaque 

que  le  plomb  immergé  dans  une  solution  acé- 

mis  heureux  de  remercier  M.  Allyre  Chassevant  et  M.  G.  Hal- 
nr  l'aide  aussi  intelligente  qu'active  qu'ils  m'ont  donnée  dans 
riences. 
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tique  en  même  temps  qu'une  lame  d'étain  ne  touchant 
pas  la  lame  de  plomb.  » 

Après  avoir  discuté  la  nocuité  des  sels  de  plomb  et 
l'innocuité  relative  des  sels  d'étain,  je  conclus  en 
disant  qu'il  n'est  pas  à  ma  connaissance  qu'on  sache 
préparer  un  vernis  inoffensif,  susceptible  de  s'appliquer 
dans  l'intérieur  des  boîtes  de  conserves,  sans  s'altérer 
lui-même  et  communiquer  un  goût  désagréable  au. 
produit  conservé,  et  que,  dans  l'état  actuel,  il  n'existe 
pas  de  métal  usuel  présentant  moins  d'inconvénients 
que  l'étain  fin  comme  base  dans  la  préparation  des  vases 
destinés  à  l'alimentation. 

Un  second  chapitre  est  consacré  à  l'étude  des  alliages 
de  l'étain  avec  l'aluminium,  le  nickel  et  le  cuivre. 

Un  troisième  traite  des  alliages  de  l'étain  avec  l'anti- 
moine et  de  l'action  sur  eux  de  divers  réactifs  :  chlo- 
rure de  sodium,  acide  acétique  faible.  On  y  établit  que 
c'est  l'étain  à  peu  près  seul  qui  s'attaque  dans  ces 
alliages  :  ce  qui  n'a  rien  que  de  naturel,  car  on  sait  que 
l'un  des  procédés  d'essai  des  alliages  d'étain  et  d'anti- 
moine consiste  à  les  traiter  par  l'acide  chlorhydrique 
qui  dissout  seulement  l'étain  et  laisse  l'antimoine  qu'on 
sépare  par  filtrat  ion.  D'autre  part,  je  rappelle  qu'il 
existe  une  industrie  considérable  en  France  et  dans  les 
pays  voisins,  qui  prouve  les  avantages  et  l'innocuité 
des  alliages  d'étain  et  d'antimoine  :  c'est  celle  du  métal 
aciéré  pour  la  fabrication  des  couverts,  formés  par  une 
tige  de  fer  autour  de  laquelle  est  coulé  un  alliage  d'étain 
et  d'antimoine  à  17  p.  100  de  ce  dernier;  leur  emploi 
n'a  jamais  donné  naissance  à  aucun  accident. 

C'est  pour  ces  raisons  que  je  propose  le  remplace- 
ment de  l'étain  allié  au  plomb  par  l'étain  allié  à  l'anti- 
moine, d'autant  que  2  p.  100,  ou  rarement  5  p.  100  de 
ce  dernier,  seraient  suffisants. 

Assurément,  il  y  aura  de  grandes  résistances  de  la 
part  des  fabricants,  parce  que,  si  l'antimoine  est  nota- 
blement moins  cher  que  l'étain,  il  a  une  valeur  bien 
supérieure  à  celle  du  plomb. 
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Il  est  traité,  dans  les  chapitres  suivants,  en  détail, avec 
résultats  expérimentaux,  des  vases  en  zinc,  en  nickel, 
iluniinium,  en  poteries  et  en  métaux  émaillés. 

Je  me  contente  de  donner  les  conclusions  : 

1°  Le  zinc  peut  être  employé  dans  l'économie  domes- 
tique toutes  les  fois  qu'il  ne  s'agit  pas  de  liquides  acides 
du  très  alcalins  ; 

2°  Le  nickel  fournit  deâ  sels  qui  n'offrent  pas  plus  de 
danger  que  le  fer.  Son  emploi  est  limité  par  l'élévation 
le  son  prix  et  par  la  teinte  verdâtre  qui  se  développe 
au  contact  des  liquides  acides; 

3°  Au  fur  et  à  mesure  que  Ton  arrive  à  préparer  de 
['aluminium  plus  voisin  de  l'état  de  pureté,  on  constate 
que,  sauf  en  présence  des  alcalis,  il  peut  rendre  de 
grands  services  dans  la  construction  des  ustensiles 
l'économie  domestique; 

4°  On  ne  devrait  faire  usage  d'aucune  poterie  plom- 
bifère  pour  les  usages  alimentaires.  L'émail  dont  on 
revêt  intérieurement  la  tôle  et  la  fonte  ne  devrait  pas 
contenir  de  plomb  à  aucun  état.  Ces  deux  dernières 
obligations  sont  strictement  exigées  en  Belgique. 

FORMULAIRE 


Association  du  trionaletde  la  paraldéhyde;  par  M.  le  Dr 
P.  Ropiteur,  pharmacien  de  lre  classe  (1). 

L'auteur  prépare  une  solution  normale,  limpide  à  15°, 
répondant  à  la  formule  : 

Trional !?«• 

Paraldéhyde 2sr 

Huile  d'amandes  douces lo«* 

Mélanger  le  trional  et  la  paraldéhyde  dans  un  flacon 
fermé,  agiter,  puis  ajouter  l'huile  et  achever  la  dissolu- 
tion au  bain-marie  à  60°  en  maintenant  le  flacon  fermé. 

Cette  solution  sert  alors  à  composer  des  potions,  des 
lavements,  des  suppositoires,  des  capsules  gélatineuses. 

(1)  Gaz,  hebdomad.y  9  novembre.  1900,  p.  1080. 
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RENSI 

ACTES  ADMIN 

Exposition  universelle  de  190 
Ji 

MM.  L.  Troost,  président;  D.  M 

Lefebvre,  secrétaire. 

Il 
France  :  MM.  L.  Adrian,  Astier, 

Ch.  Lauth,   Lefebvre,    G.  Lesieur, 

IL  Suilliot,  Troost,  E.  Debuchy. 
Allemagne  :  D«-  0.  N.  Witt,  profc 

de  Berlin. 
Autriche  :  M.  le  professeur  fiaue 
Belgique  :  M.  Julien  Koch. 
Espagne  :  M.  J).  José  Fiter. 
Étals-Unis  :  M.  W.  B.  Rising,  p 

forme. 
Grande-Bretagne  :  Pr  R.  Meldola 
Hongrie  :  M.  Eugène  de  Wagner 
Mexique  :  M.  Francisco  Rio  de  la 
Pays-Bas  :  Dr  H.  Yssel  de  Schep; 
Pérou  :  M.  Georges  Harth. 
Russie  :  M.  D.  Mendeleefif. 

M 
France  :  MM.  L.  Arnavon,  Eug. 

champs,  G.  Hartog,  M.  Paupelin. 
Allemagne  :  Dr  H.  Brunck,  direc 
Italie  :  M.  Jules  Salimbeni,  prépt 
Suède  :  M.  Gosta  Fris,  fabricant 
Grande-Bretagne  :  Dr  Walter  Do 
H.  Ha 

Corps  de  santé  militaire.  —  Par 

1°  Pharmaciens  aides-majors  de  2' 
Le  Conte,  Moulin,  Béclu,  Veroly, 
Chotteau,  Florancc,  Raguin,  Amy, 
Cosson,  Julien,  George,  Lorot,  Cro 

2°  Pharmaciens  aides-majors  de 
de  i*«  classe  :  Pichon,  Valat,  Givois 

M.  Lebeau,  professeur  agrégé  à  1' 

officier  de  Vinslruction  publique. 

M.  Guéguen,  préparateur  à  la  mè 

M.  Mally,  docteur  en  médecine,  : 

loirede  médecine  et  de  pharmacie 

entrera  en  fonctions  le  1er  novembi 

Examens  probatoires  de  l'École 

—   Jury  :    MM.   Bouchardat,    Guif 

M.  Desrue,  Duménil,  Garcelle,  G 


My-*&£? 


—  II  — 

lury  :  MM.  Le  Roux,  Villiers,  Berthelot.  —  i#r  examen,  2 candidats  :  admis 
Leraarié.  —  4e  examen,  4  candidats  :  admis  MM.  Clavel,  Oauduchon, 
,  Lécuyer  (Lucien). 

00.  —  Jury  :  MM.  Moissan,  Gautier,  Lebeau.  —  4*  examen,  3  candidats  : 
egrand,  Legras,  Salle.  —  Thèse  de  doctorat  en  pharmacie  :  Contribution 
zircone  :  admis  M.  Renom.  —  Jury:  MM.  Bourquelot,  Perrot,  Cornière. 
5  candidats  :  admis  Mlle  Mazot,  MM.  Mangin,  Meyer,  Petit.  —  4*  examen, 
mis  M.  Schœndœrfer. 

900.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Perrot,  Couttière.  —  2"  examen,  4  candi- 
MM.  Langlet,  Larrieu.  Lécuyer  (Louis),  Lefèvre  (Désiré).  —  4"  examen, 
Ldmis  MM.  Bonnefous,  Delorme.  —  Jury  :  MM.  Prunier,  Bourquelot, 
examen,  5  candidats  :  admis  MM.  Moreau  (Louis),  Béchet,  Déparis,  Heii- 
xamen,  1  candidat  :  admis  M.  Montoille. 

1900.  —  Jury  :  MM.  Guignard,  Bourquelot,  Bouvier.  —  2e  examen,  5  œn- 
\  M.  Lemercier.  —  4'  examen,  1  candidat  :  admis  M.  Gesteau.  —  Jury  : 
iat,  Perrot,  Radais.  —  2*  examen,  6  candidats  :  admis  MM.  Monceau, 
achot,  Pillon. 

r  les  prix  à  décerner  aux  internes  en  pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris, 
[vision.  —  Composés  halogènes  du  méthane;  —  Gazes  et  cotons  médici- 
Lutacées. 

—  Azotates  employés  en  pharmacie  ;  —  Distillation  ;  —  Du  fruit. 
:  i™  division.  —  Acide  salicylique. 

—  Kermès. 

rision.  —  Aldéhyde  formique  ;  —  Beurre  de  cacao. 

—  Phosphates  et  glycérophosphates  de  chaux  ;  —  Eau  distillée  de  laurier- 

î  concours,  le  jury  a  proposé  le  classement  suivant  : 

—  Médaille  d'or  :  M.  Tiffeneau,  interne  de  3«  année  à  l'hôpital  Ricord. 
rgent  :  M.  Dumesnil,  interne  de  4"  année  à  l'hôpital  Boucicaut. 
lorable  :  M.  Goris,  interne  de  4e  année  à  l'hôpital  La  Rochefoucauld. 

—  Médaille  d'argent  :  M.  Sommelet,  interne  de  2°  année  à  l'hôpital  Ricow 
très)  :  M.  Marguery,  interne  de  2e  année  à  l'hôpital  Ricord. 
îonorable  :  M.  Bayard,  interne  de  lrc  année  à  l'hôpital  Lariboisière. 
îonorable  :  M.  Lemeland,  interne  de  lro  année  à  l'hôpital  Laënnec. 


VARIÉTÉS 

national  de  pharmacie  de  1900.  —  Séance  de  la  Commission  d'organisatii* 

du  29  mai  1900. 
les  adhésions  est  actuellement  de  152,  dont  6  donateurs. 
>ciétés  ont  notifié  leur  intention  d'envoyer  dos   délégués;  ce  sont:  1°  •« 
onal  des  pharmaciens  du  Nord,  qui  a  envoyé  100  francs  pour  cinq  délégua 
érieurement  désignés;   2°  le  Syîidicat  des  pharmaciens  de  l'Ardèche  et  at 

fera  également  connaître  le  nom  de  son  délégué;  3°  YLnion  pharmacea- 

qui  sera  représentée  par  M.  Gourdou,  son  président. 
ciétos  ont  envoyé  des  sommes  plus  ou  moins  importantes  à  titre  de  contri- 
penses  du  Congrès;  ce  sont  :  1°  le  Syndical  des  pharmaciens  de  la  Manche. 
0  francs  ;  2°  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Vienne,  50  francs, 
l'administration  de  Y  Association  générale  des  pharmaciens  de  France  ainu 
)n  de  la   Commission   d'organisation   une   somme  fixée   provisoirement J 
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Le  gouvernement  autrichien  sera  représenté  au  Congrès  par  M.  1< 
Fernheim,  président  du  Conseil  impérial  et  royal  de  santé. 

M.  Potiez,  pharmacien  à  Fontaine-Lévesque  (Belgique),  a  écrit  qu 
Congrès  deux  questions  :  1°  Sur  Vétiologie  de  la  coqueluche  ;  2°  Si 
paralytique.  Les  travaux  de  M.  Potiez  étant  spécialement  du  domai 
pie,  la  Commission  accepte  les  travaux  présentés,  mais  émet  le  vœu 
modifiés,  de  manière  à  présenter  un  caractère  moins  médical. 

M.  Chaussât,  pharmacien  à  Poitiers,  estime  que  l'analyse  des  urii 
per  uniquement  les  congressistes;  il  désirerait  voir  figurer  au  progri 
qui  méritent,  en  effet,  d'être  sérieusement  étudiées  :  1°  l'analyse  des 
du  suc  gastrique.  La  3*   sous-commission  examinera  ces  questions 
qu'elle  se  réunira,  quels  sont  ceux  de  ses  membres  qui  consentiraier 

M.  Petit,  vice-président,  rend  compte  des  démarches  de  la  délégation 
auprès  de  M.  Guignard,  directeur  de  l'École  de  Pharmacie  de  Par 
présidence.  M.  ôuignard  n'a  pas  cru  devoir  accepter  le  poste  de  pr 
La  Commission  nomme  à  l'unanimité  M.  Petit,  et,  par  acclamation, 
vice-président,  en  remplacement  de  M.  Petit. 

M.  Petit  remercie  ses  collègues  de  leur  confiance  et  leur  assure 
ment,  ni  son  temps  ne  leur  feront  défaut.  M.  Marty  adresse  égalemen 
à  ses  collègues  et  leur  promet  de  s'employer  de  son  mieux  pour  m< 
entreprise. 

Vun  des 
R. 

Conseil  d'administration  de  la  Chambre  syndicale  et  Société 
des  pharmaciens  de  Paris  et  du  département  de  la  Seine  pour 

MM.  de  Maziéres,  président,  71,  avenue  de  Villiers  ; 
Coquet,  vice-président,  82,  rue  de  l'Ouest; 
Desvignes,  secrétaire  général,  42,  rue  du  Faubourg-Saint-Der 
H.  Martin,  secrétaire-adjoint,  177,  rue  du  Faubourg-Saint- H< 
Labelonye,  trésorier,  99,  rue  d'Aboukir; 
»  Crinon,  archiviste,  45,  rue  de  Turenne; 

Conseillers  :  MM.  Cappez,  21,  rue  d'Amsterdam;  Cavaillès,  9, 
teinbre;  Collin,  86,  rue  du  Bac;  Debuchy,  17,  rue  Vieille-du-Templ 
Doudeauvillc ;  Genévrier,  2,  rue  du  Débarcadère;  Geslin,  108,  place 
107,  avenue  de  la  Reine,  Boulogne-sur-Seine;  Pelisse,  49,  rue  des 
rue  Tolbiac  ;  Psaume,  rue  de  Paris,  à  Montreuil  ;  Vauthier,  96,  ri 
Vercamer,  7,  rue  Notrc-Dame-des- Champs;  Viaux,  169,  rue  de  la  P 

Association  syndicale  des  élèves  en  pharmacie  de  France  fond 

position  du  Conseil  d'administration  pour  l'exercice  1900  et  1901. 

Président  :  Jocelin  Robert;  Vice-président  :  Grappe  ;  Secrétaires 
Marques;  Trésoriers  :  MM.  Duval  et  Gallon;  Conseillers  :  MM.  Bèqu 
nêzcch,  Fourcade  et  Vallat;  Délégué  permanent  :  M.  Bras. 

Troisième  congrès  international  de  l'acétylène.  —  Paris,  du  22  i 
—  Le  deuxième  congrès  international  de  l'acétylène,  tenu  à  Budaj 
que  le  troisième  congrès  international  aurait  lieu  à  Paris  en  1900,  à 
Mtion  universelle,  et  a  chargé  un  certain  nombre  de  délégués  d'en  pi 

Par  décision  en  date  du  27  novembre  1899,  M.  le  commissaire  géi 
a  admis  ce  congrès  au  nombre  des   congrès   internationaux  placés 
gouvernement,  et  a  nommé  la  commission  spéciale  chargée  d'en  pr< 
sur  les  bases  fixées  par  l'arrête  ministériel  du  11  juin  1898. 

r«. .- . •__• /» a    l-_    Jiu z~    Ji_? •_ t_     _         


ane  contribution  d'au  moins 

nonlant  est  fixé  à  la  somme 

ainsi  que  les  membres  d'hon- 

22  septembre  1900  il  tiendra 
pour  l'industrie  nationale  et 

ont  une  Carte  qui  leur  don- 
es  organisées  par  le  congrès  : 
;  d'entrée  à  l'Exposition,  mai? 

mptes  rendus  des  travaux  du 


TIQUES  ÉTRANGERS 

ït  :  Chlorhydrate  de  quinine 
ch.  —  A.  Conrad  y  :  Sur  la 
le  sucre  des  urines  par  fer- 
solution  d'acétate  d'alumine. 
Emploi  de  l'acide  acétique  a u 

S.  —  Th.  Pbckolt  :  Planta 
r  le  lieu  de  formation  des  cl- 
iques et  espèces  non  toxiques 

its  du  Bulletin  de  Schimmti 
eœ  Austriacœ  editionem  sep- 

j  formes  rares  d'acide  uriqu*. 
i  deThyposulfite  de  soude  sur 
nmode  du  mercure  dans  ru- 
'  les  sels  ferreux  et  ferriqaes 
)liques. 

e  de  savon.  —  R.  Wril  :  La 
la  fabrication  des  pilules  •!<? 
abri  cation.  —  Otto  Nebel  : 
timie  et  la  pharmacie  à  l'E\- 
cinaux.  —  H.  v.  Sodkx  et  \V. 

ir  les  arséniates  de  fer  et  «le 

s. 

Sur  le  ferratc  de  potassium 
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RENSEIGNEMENTS 

ACTES  .ADMINISTRATIFS  ET  SCOLAIRES 

Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lille.  —  M.  Calme 
bactériologie  et  de|  thérapeutique  expérimentale  à  la  Faculté  mixte  < 
pharma<  ie  de  l'Université  de  Lille,  est  nommé  professeur  d'hygiène  < 
à  ladite  Faculté. 

M.  Dsroide,  agrégé  près  la  Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharma 
de  Lill  i,  est  nommé  professeur  de  pharmacie  à  ladite  Faculté. 

Exçtiiens  probatoires  de  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  - 

—  .?u  »j  :  MM.  Guignard,  Perrot,  Coutiére.  —  2'  examen,  6  candidats  : 
dau\  Roy,  Ruffié,  Simon.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Prunier,  Bouvi 
G  '-uadidals  :  admis  Mlle  bleirard,  MM.  Ackermann,  Bordelet,  Bossuat 

UU  19  juin  1900.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Perrot,  Bouvier.  —  2* 
dats  :  admis  MM.  Carpentier,  Daguin    —  Jury  :  MM.   Prunier,  Bour 

—  y  examen,  6  candidats  :  admis  Mlle  Mazot,  MM.  Riboulleau,  Talfuir 
HoJands. 

Du  21  juin  1900.  —  Jury  :  MM.  Guignard,  Prunier,  Perrot.  —  2*  exi 
admis  M.  Dupré.  —  Thèse  de  doctorat  en  pharmacie  :  étude  sur  le  Cl 
de  Chaulmoogra  et  l'acide  gynocardique  au  point  de  vue  botanique,  < 
maccutique  :  admis  M.  Désirez. 

Du  23  juin  1900.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat.  Perrot,  Coutiére.  —  2e 
dats  :  admis  MM.  Faure,  Félix,  Foucard,  Frossard,  Guichard.  —  Jurj 
Bourquelot,  Bouvier.  —  2e  examen,  6  candidats  :  admis  MM.  Hamboui 
Mlle  Justin, 

Du  2f>  juin  1900.  —  Jury  :  MM.  Jungfleisch,  Villiers,  Berthelot.  —  \ 
didats  :  admis  MM.  Herbaud,  Héritier,  Hirn.  —  3°  examen,  2  candidat: 
serre.  —  Jury  :  MM.  Guignard,  Gautier,  Berthelot.  —  1er  examen,  6 
MM.  Laurent,  Lego,  Lcricolais,  Leroy,  Morelle.  —  Jury  :  MM.  Pr 
Grimbért.  —  3e  examen,  6  candidats  :  admis  MM.  Rohais,  Rolland,  I 
Desrue. 

Du  28  juin  1900.  —  Jury  :  MM.  Jungfleisch,  Villiers,  Lebeau.  —  1er 
dats  :  admis  MM.  Pech,  Van  Crayelynghe.  —  4e  examen,  2  candidats 
mann,  Moreau.  —  Jury  :  MM.  Prunier,  Gautier,  Ouvrard.  —   l°r  exa 
admis  MM.  Alluitte,  Andriot,  Aubry,  Aupy,  Baranton,  Barbier. 

Du  30  juin  1900.  —  Jury  MM.  Jungfleisch,  Villiers,  Moureu.  —  1er  exe 
admis  MM.  Benoît,  Blanchetière,  Blavette,  Bougourd.  —  4°  examen,  3 
MM.  Déparis,  Bechet,  Mlle  Mazot.  —  Jury  :  MM.  Moissan,  Gautier,  Ouvr 
C  candidats  :  admis  MM.  Broquin-Lacombe,  Carmus,  Coulaud,  Damien 

Du  3  juillet' 1900.  —  Jury  :  MM.  Le  Roux,  Villiers,  Berthelot.  —  1" 
dats  :  admis  MM.  Dazy,  Delarue,  Delattrc.  —  Jury  :  MM.  Prunier,  Bourq 
3e  examen,  6  candidats  :  admis  MM.  Froïmesco,  Gonzalès,  Jolly,  Larriei 
MM.  Moissan,  Gautier,  Ouvrard.  —   lor  examen,  6  candidats  :  admis 
bouit,  Desfoux,  Deshaycs,  Doré. 

Du  4  juillet  1900.  —  Jury  :  MM.  Jungfleisch,  Gautier,  Lebeau.  —  Ie 
didats  :  admis  MM.  Ducatte,  Ducœurjoly,  Dupuis,  Faivre.  —  Jury  :  > 
lier  s,  Moureu.  —  1er  examen,  6  candidats  :  admis  MM.  Fromont,  G^^Gi 
rnier  Gervais.  —  Jury  :  MM.  Le  Roux,  Bouchardat,  Berthelot.  —  1 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Journal  de  Pharmacie 

N°  3.  —  Et  — 


RENSEIGNEMENTS 

ACTES  ADMINISTRATIFS  ET-  SCOLAIRES 

Service  de  santé  : 

Armée  active.  —  Par  décret  du  11  juillet  1900,  M.  Débraye,  pharn 
lr*  classe  à  l'hôpital  Saint-Martin  a  été  promu  officier  de  la  Légion  d'honi 

MM.  Carabin,  Boutineau  et  Evesque  ont  été  nommés  chevaliers  de  11 
neur. 

Réserve.  —  Par  décret  du  12  juillet  1900,  ont  été  nommés  pharmaciens 
1'  classe  :  MM.  les  pharmaciens  de  lr0  classe  :  Montaigne,  Assalit,  Mél 
Magendie  et  Audigé. 

Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse.  —  Ie  Exan 
Jury  :  MM.  Frébault.  Marie  et  Gérard.  —  28  candidats  de  lr#  classe. Admi 

Faure,  Diculafé,  Christaud,  Salles,  Fillol,  Capayron,  Rochon,]  Boula 
Larroche,  Valdiguié,  Fourès,Dabezies,  Domerc,  Bayonne,  Souëf,  Bastimen 
l)encausse,-Dirat,   Bouyssou  et  Courrech. 

11  candidats  de  2-  classe.  Admis  :  MM.  Ajustron,  Barthélémy,  Delprat,  ( 
et  Laffargue. 

VARIÉTÉS 

M.  Berthelot,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences,  est  élu  n 
demie  française  en  remplacement  de  M.  J.  Bertrand. 

M.  Radais  a  été  présenté,  à  l'unanimité,  par  le  Conseil  de  l'École  supe 
macie  de  Paris  pour  remplacer  M.  Beauregard  comme  professeur  do  Cry 

Congrès  international  de  pharmacie  de  1900.  —  Le  Gouvernement  ri 
sente  officiellement  au  Congrès  par  M.  le  Pr  ChapiroflF. 

Le  Ministèro  des  colonies  sera  représenté  par  M.  Pottier,  pharmac 
2*  classe  des  Colonies. 

Le  Comité  adopte  le  programme  définitif  suivant  : 

Jeudi  2  août  :  Séance  d'ouverture  à  2  heures,  à  l'École  supérieure  de  1 
los  Actes)  ;  —  Le  soir  :  Réception  des  congressistes  par  M.  le  Ministr 
Président  du  Conseil.  (Le  jour  de  cette  fête  n'est  pas  définitif). 

Vendredi  3  août  :  Séance  des  sections,  à  8  h.  1/2  du  matin;  —  Se 
!  heures  du  soir. 

Samedi  4  août  :  Excursion  à  Garches  (départ  à  9  h.  11);  déjeuner  au 
>aint-<-loud,  à  midi;  visite  à  la  manufacture  de  Sèvres;  retour  à  Paris  ei 

Lundi  6  août  :  Séance  des  sections  à  8  h.  1/2  du  matin;  Séance  gène 
'u  soir. 

Mardi  1  août  :  Séance  des  sections  à  8  h.  1/2  du  mat:.n;  Séance  généi 
nauguration  du  monument  élevé  à  Pelletier  et  Caventou,  à  4  h.  1/2;  1 
on  à  l'Hôtel  de  Ville. 

Mercredi  8  août  :  Séance  des  sections  à  8  h.  1/2  du  matin;  Séance  gêner 
éance  de  clôture  au  Palais  des  Congrès  à  l'Exposition,  à  3  heures;  1 
Lestaurant  du  Palmarium  (Jardin  d'Acclimatation)  à  7  h.  1/2. 

Jeudi  9  août  :  Réception  des  congressistes  par  M.  le  Président  de  1 
Elysée. 

Les  sections  seront  réparties  à  l'Ecole  de  Pharmacie  do  la  manière  sui 
on  :  salle  des  Conférences;  2*  section  :  ancienne  salle  de  Cryptogamie; 
examens  du  premier  étage;  4°  section  :  salle  des  Actes. 
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autres  tissas  que  la  laine  :  soie,  chanvre  et  coton.  An  point  de  vue 
lion  a  paru  intéressante,  c'est  celle  de  l'imperméabilisation  des  tenti 
La  toile  de  tente  en  chanvre  actuellement  en  usage  n'est  impen 
est  complètement  imbibée;  elle  devient  alors  très  pesante,  ce  qui 
sage  de  l'abri  ;  elle  devient  aussi  complètement  imperméable  à  l'ail 
pas  peu  à  la  confination  si  insupportable  sous  les  tentes  les  jours 
de  toile  de  coton  imperméabilisée  par  les  paraffines,  avec  l'alunag 
progrès  à  tous  les  points  de  vue. 

Une  autre  utilisation  militaire  intéressante  de  la  solution  de 
sence  de  pétrole  a  été  faite  pour  l'entretien  de  la  sellerie.  La  selle 
entretenue  à  la  cire  ;  le  vernis  que  donne  celle-ci  ne  résiste  pas  à 
pluie,  les  harnachements  sont  complètement  imbibés.  Ce  n'est  pas  s 
e  cavalier  qui,  en  selle,  est  assis  comme  sur  une  éponge.  11  en 
frottement  une  imbibition  aussi  des  vêtements  contre  laquelle  aucu 
hydrofuge  ne  saurait  lutter,  tant  sont  grandes  les  pressions  exerc 
lange  de  paraffine  et  de  vaseline  donne,  après  frottage,  un  vernis 
cire,  mais  plus  tenace  et  qui  lutte  avantageusement  contre  l'imbi 
nuisible  aussi  à  la  conservation  des  cuirs;  cet  emploi  est  d'ailleurs, 
complément  indispensable  du  paraffinage  des  vêtements. 

Infection  des  livres  par  le  bacille  de  la  tuberculose,  par  le  £ 
commis  employés  dans  le  bureau  de  santé,  à  Lansing,  capitale  d 
(États-Unis),  tombèrent  successivement  malades  et  moururent  d< 
L'examen  bactériologique  des  dossiers  et  des  archives  le  plus  souv 
employés  montra  que  les  pages  étaient  fréquemment  souillées  pa 
Une  enquête  minutieuse  fit  reconnaître  que  l'infection  initiale  data: 
commis,  reconnu  phtisique,  avait  travaillé  dans  le  bureau.  Ce  corni 
tourner  les  feuilles  des  dossiers  avec  les  doigts  humectés  de  salive, 
leurs  qu'en  toussant,  en  éternuant,  et  même  en  lisant  à  haute  voi 
pages  ces  globules  de  salive  infectée  sur  lesquels  Fltigge  en  ces  de 
tement  attiré  l'attention. 

Le  fait  doit  être  très  commun  et  le  danger  réel  ;  la  mauvaise  ha 
doigts  avec  la  salive  est  aussi  dangereuse  de  la  part  du  phtisiqi 
que  pour  celui  qui  reporte  à  ses  lèvres  le  doigt  humecté  que  le  liv; 
charger  de  bacilles  tuberculeux  (comparer  avec  les  timbres-poste 
d'un  phtisique,  Revue  d'hygiène,  février  1900,  p.  187).  —  Du  Cazal 
dant  pas  réussi  à  retrouver  ce  bacille  dans  les  livres  d'une  bibiotl 
pital  {Revue  d'hygiène,  1896,  p.  162). 

L'oxyde  de  carbone  et  le  gaz  d'éclairage  (2).  —  M.  Percy  Frai 
Boston  le  mélange  en  proportion  croissante  de  gaz  à  l'eau  au  gaz 
houille  a  augmenté  dans  une  proportion  considérable  le  nombre 

mortels  par  le  gaz  parmi  les  consommateurs. 

Nombre  dei 
consommateurs  d 

1886.     Pas  de  gaz  à  l'eau 29,554 

1890.      8  p.  100  de  gaz  à  l'eau 46,848 

1895.     90      —  —  68,214 

1897.     93      —  —  79,893 

Une  commission  avait  été  nommée  en  Angleterre  en  1899,  compn 
bres  M.  Percy  Frankland  et  le  Dr  Haldane,  afin  d'empêcher  les  fi 
monter  la  proportion  d'oxyde  de  carbone  laissée  dans  le  gaz  de  ho 
rage.  La  commission  a  été   d'avis  de  prohiber  tout    gaz  de  houil 

(1)  Presse  médicale,  24  février  1900,  p.  70. 

i2)  Journal  of  the   Sanitarv  Institute*  octobre  1899.  n.  387. 
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ACTES  ADMINISTRATIFS  I 

Examens  probatoires  de  l'Ecole  supérieure  de  phî 

—  Jury  :  MM.  Jungfleisch,  Villiers,  Ouvrard. —  ior ea 
bert,  Gougeon.  —  Jury  :  MM.  Le  Roux,  Gautier,  M 
admis  MM.  Gouret,  Grélard,  Guéritte.  —  Jury  :  MM 
3-  examen,  3  candidats  :  admis  MM.  Pain,  Boutry. 
MM.  Hollande,  Riboulleau,  Talfumière,  Blin. 

Du  6  juillet  1900.  —  Jury  :  MM.  Jungfleisch, Gauti 
•lidats  :  admis  MM.  Guillemin,  Hermet,  Herr.  —  Jury 
reu.  — 1er  examen,  6  candidats  :  admis  MM.  Lacroix, 
MM.  Moissan,  Villiers,  Lebeau.  —  \'r  examen,  6  c 
Jacquet,  Julfus,  Jouatte,  Jouve. 

Du  7  juillet  1900.  —  Jury  :  MM.  Jungfleisch,  Villie 
didats  :  admis  MM.  Launay,  Laurance,  Laurin,  Layr; 
nier,  Berthelot.  —  1er  examen,  6  candidats  :  admis 
Lefollet.  —  Jury  :  MM.  Moissan,  Gautier,  Lebeau.  - 
MM.  Lenoble,  Lerat,  Leroux,  Leroy,  Levassor. 

Du  9  juillet  1900.  —  Jury  :  MM.  Moissan,-  Villiers 
dats  :  admis  MM.  Moulin,  Olgiati,  Pasquct,  Pejoux.  • 
Ouvrard.  —  1er  examen,  6  candidats  :  admis  MM.  M 
MM.  Jungfleisch,  Gautier,  Mourcu.  —  1er  examen,  l 
Mathieu. 

Du  10  juillet  1900.  —  Jury  :  MM.  Jungfleisch,  I 
d  candidats  :  admis  MM.  Daguin,  Debrie,  Dubat,  Des 
Prunier,  Grimbert.  —  3e  examen,  6  candidats  :  ad; 
nais.  —  Jury:  MM.  Villiers,  Perrot,  Ourrard.  —  3"  exe 
sard,  Garcelle,  Gauzentes,  Genêt,  Gorju. 

Du  il  juillet  1900.  —  Jury  :  MM.  Jungfleisch,  B< 
candidats  :  admis  MM.  Hambourg,  Houy,  Jacquem 
la  Piquerie.  —  Jury  :  MM.  Le  Roux,  Gautier,  Bert 
admis  MM.  Pépin,  Perle,  Pesche,  Petit  Henri,  Pina] 
Bourquelot,  Grimbert.—  3e  examen,  6  candidats  :  adn 

Du  12  juillet  1900.  —Jury:  MM.  Jungfleisch,  Boi 
candidats  :  admis  MM.  Monceau,  Moro,  Pachot.  — 
Moureu.  —  3e  examen,  4  candidats  :  admis  M.  Roy 
Coutiêre.  —  4°  examen,  6  candidats  :  admis  MM. 
Rolland,  Belhomme.  —  Thèse  de  doctorat  en  pharma 
morue  :  admis  M.  Roussel. 

Du  13  juillet  1900.  —  Jury  :  MM.  Jungfleisch,  Pru 
didats  :  admis  MM.  Bouniquiau,  Brochet,  Coutansoi 
Grimbert.  —  3e  examen,  6  candidats  :  admis  MM.  A 
lier.  —  Jury  :  MM.  Jungfleisch,  Bouchardat,  Berthe 
mis  MM.  Sassard,  Saude.  Sevenet,  Seyot.  —  Jury  :  1 
irr  examen,  (i  candidats  :  admis  MM.  Pouillot,  Prom 
tier,  Lebeau.  —  lrr  examen,  6  candidats  :  admis  MM 

Du  16  juillet  1900.  —  Jury  :  MM.  Jungfleisch,  Vill 
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Albertini.  —  Jury  :  MM.  Jungfleisch,  Gautier,  Lebeao.  — 
dmis  MM.  Barreau  Joseph,  Baudouin,  Bayard,  Beaudoing, 
oux,  Prunier,  Berthelot.  —  1er  examen,  6  candidats  :  admis 
ifauyre,  Barreau.  —  Jury  :  MM.  Villiers,  Perrot,  Ouvrard.  — 
idmis  MM.  Ben  Simon,  Berger,  Bernard,  Besnier,  Bigeard. 
py  :  MM.  Jungfleisch,  Gautier,  Berthelot.  —  l#r  examen,  6 
ne,  Bourson,  Branchu.  —  Jury  :  MM.  Guignard,  Perrot,  Cou- 
iidats  :  admis  MM.  Froïmesco,  Gonzalès.  Jolly.  —  Thèse  de 
«cherches  sur  les  Strophanthus  :  admis  M.  Payrau.  —  Jury  : 
imbert.  —  iar  examen,  6  candidats  :  admis  MM.  Chamaillard. 
f  :  MM.  Le  Roux,  Villiers,  Ouvrard.  —  i,p  examen,  7  candi- 
«au,  Campion,  Brunet-Manquat,  Cartillier,  Catillon,  Cellière. 

iry  :  MM.  Bouchardat,  Gautier,  Ouvrard.  —  l-r  examen,  6 
Ltin,  Cougout,  Courel,  Cousin.  —Jury  :  MM.  Jungfleisch, Vil- 
amen,  5  candidats  :  admis  MM.  Ohevassus,  Cholat-Namy, 
fleisch,  Gautier,  Moureu.  —  4°  examen,  3  candidats  :  admis 

—  Thèse  de  doctorat  en  pharmacie  :  Les  dérivés  sulfonés  du 
ate  de  méthyle  :  admis  M.  Jacob.  —  Jury  :  MM.  Le  Roux. 
amen,  6  candidats  :   admis  MM.   Lancosme,    Mancel.  Mati- 

7  :  MM.  Jungfleisch,  Villiers,  Moureu.  —  4*  examen,  2  can- 
,  Desmoulière.  —  Thèse  du  diplôme  supérieur  :  Combinaisons 
z  certains  phénols  :  admis  M.  Richard.  —  Jury  :    MM.  Bour- 

—  4e  examen,  3  candidats  :  admis  MM.  Gauzentcs,  Genêt, 
at  en  pharmacie  :  De  l'application  de  la  tyrosinasc,  ferment 
à  Fé  tu  de  des  ferments  protéolytiques,  admis  M.  Harlay.  — 
ier,  Ouvrard.  —  4e  examen,  6  candidats  :  admis  MM.  Du  bit, 
lis,  Frossard,  Garcelle. 

ry  :  MM.  Bouchardat,  Gautier,  Grimbert.  —  4*  cjamen,  6  can- 
,  Labbey,  Le  Chevalier  do  la  Piqucrie,  Lemcrcicr,  Licnard, 

Guignard,  Perrot,  Radais.  —  4*  examen,  3  candidats  :  admis 
;quemier.  —  Thèse  de  doctorat  en  pharmacie  :  Les  quinquinas 
ers. 
I.  Jungfleisch,  Villiers,  Berthelot.  —  4°  examen,  '6  candidats  : 

Beslier,  Bouniquiau,  Brochet,  Coutanson.  —  Jury  :  MM.  Le 
fc°  examen,  6  candidats  :  admis  MM.  Monceau,  Moro,  Pachoi, 


VARIÉTÉS 

que  des  eaux  d'égoût  (1).  —  Dans  toutes  les  méthodes  d'épu- 
r  l'action  des  bactéries,  l'accumulation  sur  les  filtres  de  ma- 
rescibles,  telles  que  fibre  de  bois,  paille,  etc.,  constitue  une 
1  de  la  diminution  rapide  qui  en  résulte  dans  l'efficacité  des 

i  Report  on  sewage  Treatment,  publié  par  la  Commission  des 
de  Londres,  traite  des  essais  faits  pour  surmonter  cette  diffi- 
)érience  de  Crossness  et  de  Barking. 

t  montré  qu'avec  un  lit  de    4  mètres   d'épaisseur  de  coke,  U 

iait  de  1  p.  100  par  semaine.  Les  dépôts  sont  formés  de  paille, 

mêlés  à  de  petites  quantités  de  diatomées,  de   poussière  de 

essais  d'alimentation  des  bassins  d'épuration  à   travers  des 
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sortes  de  tamis  en  bois  ont  montré  que  les  couches  de  coke  pouvaient,  grâce  à  cette  in- 
terposition, travailler  pendant  de  plus  longues  périodes  sans  arrêt. 

L'examen  microscopique  des  dépôts  dont  il  s'agit  a  donné  lieu  aussi  à  des  remarques 
intéressantes.  En  sus  des  matières  solides,  organiques  et  inorganiques,  les  débris  recueillis 
renferment  des  infusoires,  des  diatomées  et  de  petits  vers  ;  les  bactéries  n'y  sont  qu'en 
petite  quantité  :  1,800,000  pour  un  gramme  de  dépôt.  Des  organismes  ressemblant  beau- 
coup au  bacille  de  la  tuberculose  ont  été  trouvés;  dans  un  cas,  l'inoculation  de  ces  mi- 
croorganismos  a  déterminé  la  tuberculose  sur  un  cobaye  inoculé.  M.  Houston,  qui  a  dirigé 
les  observations  microscopiques,  fait  remarquer,  chose  curieuse,  que  Ton  rencontre  ra- 
rement des  bacilles  ressemblant  à  ceux  de  la  tuberculose  dans  les  préparations  faites  avec 
l'eau  d'égout  non  épurée,  alors  qu'on  les  retrouve  invariablement  dans  le  dépôt  laissé  par 
l'épuration. 

Chemins  de  fer  au  Mont-Blanc.  —  Le  Journal  des  Transports  (1)  donne  les  détails 
suivants  sur  le  chemin  de  fer  projeté  pour  accéder  au  Mont-Blanc. 

La  ligne  du  Fayet  à  Chamonix,  dont  les  travaux  ont  reçu  un  commencement  d'exécu- 
tion, sera  à  traction  électrique.  Les  wagons  seront  automoteurs;  le  courant  sera  fourni 
par  un  rail  latéral  sur  lequel  frotteront  des  balais  métalliques. 

Pour  produire  le  courant,  on  utilisera  l'eau  de  l'Arve  dans  deux  usines,  placées  Tune 
aux  montées  Pelissier,  l'autre  prés  du  pont  Sainte- Marie.  Chacune  de  ces  usines  donnera 
une  force  de  2.000  chevaux.  Le  parcours  de  la  ligne  électrique  est  de  20  kilomètres;  plus 
tard,  cette  ligne  sera  prolongée  jusqu'à  Martigny. 

La  gare  de  départ  du  chemin  de  fer  du  Mont-Blanc  sera  placée  sur  le  territoire  de  la 
communo  des  Houches,  à  proximité  du  chemin  de  fer  électrique  se  dirigeant  sur  Chamo- 
nix. L'entrée  en  galerie  aura  lieu  un  peu  en  amont  du  hameau  de  faconnaz,  à  l'altitude 
de  i.100  mètres.  Le  chemin  de  fer  suivra  la  crête  sur  la  rive  gauche  du  glacier  de  Ta- 
connaz  qui  s'élève  par  le  pic  du  Gros-Bechar  sur  l'aiguille  du  Goûter. 

Une  galerie  souterraine  de  5  kilomètres  sera  créée  depuis  le  pied  de  la  montagne  de 
Taconnaz  jusqu'au  sommet  de  l'aiguille  du  Goûter  à  3.843  mètres.  Elle  passera  dans  l'in- 
térieur de  l'arête  rocheuse  continue  qui  relie  le  Grand-Bechar  à  l'aiguille  du  Goûter. 
Des  balcons  seront  établis  sur  divers  points  du  trajet  pour  procurer  aux  voyageurs  des 
aperçus  sur  les  magnifiques  points  de  vue  que  présentent  les  montagnes  neigeuses  du 
Mont-Blanc.  Une  gare-hôtel  importante  sera  établie  vers  le  sommet  de  l'aiguille  du  Goû- 
ter pour  permettre  aux  voyageurs  d'y  séjourner  avec  tout  le  confort  désirable. 

La  galerie  se  dirigera  directement  sous  le  dôme  du  Goûter,  dans  la  direction  de  l'Ob- 
servatoire Vallot  situé  sur  les  rochers  des  Bosses,  à  4.362  mètres.  Là,  sera  établie  une 
nouvelle  station,  De  cette  altitude  pour  parvenir  aux  grands,  puis  aux  petits  Rochers- 
Rouges,  qui  sont  à  350  mètres  au-dessous  du  sommet  du  Mont-Blanc  et  qui  sont  déjà 
occupés  en  partie  par  l'observatoire  Janssen,  on  passera  sous  les  rochers  des  Bosses. 

Les  petits  Rochers-Rouges,  situés  à  4.580  mètres  ont  été  choisis  comme  station  termi- 
nus. De  là  au  sommet  du  Mont-Blanc  (4.810  mètres),  il  reste  un  parcours  de  230  mètres, 
qui  sera  franchi  sur  une  pente  douce  de  neige  durcie,  au  moyen  d'un  câble-traineau  per- 
mettant de  conduire  les  voyageurs  de  l'hôtel  terminus  au  point  culminant  du  Mont-Blanc. 
Le  trajet  total  parcouru  par  le  chemin  de  fer  à  crémaillère  et  câble-traineau  sera  de 
1  0  kilomètres.  On  assure  qu'au  mois  de  juillet  4902,  les  touristes  seront  transportés  sous 
te  dôme  du  Goûter  à  plus  de  3.500  mètres. 

La  gare  terminus  sera  souterraine  et  composée  de  nefs  permettant  la  création  d'hôtels, 
le  restaurants  et  de  différentes  industries. 

La  dépense  totale  de  cette  voie  ferrée  extraordinaire  sera  de  21  millions. 

Destruction  des  rats.  —  Les  menaces  réitérées  de  l'introduction  de  la  pesto  en  Europe 
5t  le  danger  de  sa  transmission  par  les  rats  ont  amené  l'Administration  parisienne  à 
Aemanderà  l'Institut  Pasteur  le  moyen  de  détruire  ces  animaux.  gitizedbyCji 
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es  encourageants,  qui  ont  été  vérifiés  à  l'Imprimerie  nationale 

are  des  cultures  d'un  coco-bacille  dont  l'absorption  serait  sans 

omestiques;  on  les  répand  sur  du  pain  et  des  grains:  les  rats 

paraît-il. 

isolé  par  des  grillages  les  quatre  branchements  d'égouts;  dans 

:  ce  qui  donne  lieu  de  supposer  que  le  quatrième  communique 

ur.  Il  en  aurait  été  de  même  pour  toutes  les  salles  de  l'hôpital, 

,  les  rats  avaient  envahi  surtout  le  deuxième  étage  ;  leur  des- 
i  complète. 

îndue  de  l'égout  municipal  sous  la  place  de  l'Aima,  isolée  par 
é  200  rats  capturés.  Après  un  mois,  tous  étaient  morts  sauf  10 

par  un  trou, 
uses  tentatives  vont  donner  naissance  à  une  généralisation  en 
fructueuse  expérience.  R- 

on  des  eaux  d'égout  (1).  —  Les  matières  déposées  dans  les 
:t-sur-le-Mein  pour  l'épuration  chimique  des  eaux  d'égout  ont 
dd  qui  donne  les  résultats  de  cette,  étude  : 
nt  un  mélange  facilement  saponifiable  de  graisses  et  d'acides 
•niers  étant  combinée  à  des  bases; 

ns  de  ces  matières   a  d^nné  une  proportion  de  2,27  p.  100  de 
t  des  acides  gras  en  combinaison  avec  des  bases  ; 
)assins  contiennent,  y  compris  les  acides  gras  en  combinaison, 
isses,  suivant  l'endroit  et  le  moment  de  la  prise  d'échantillon; 
eau  des  bassins  contient  jusqu'à  80,3  p.   100  de  graisses  de 

des  matières  grasses  contenues  dans  les  eaux  d'égout  se  prêci-  i 
nités  des  bassins;  on  en  trouve  relativement  peu  à  l'endroit  où 

rent  que  les  eaux  d'égout  de  Francfort  entraînent  annuellement 

ilos  de  graisse,  soit  3  kilos  et  demi  par  habitant  ; 

lètement  en  liberté  les  acides  gras  par  l'addition  d'une  forte 

\  50  p.  100; 

protoxyde  dans  les  dépots; 

)Osée  dans  les  bassins  est  réduite  en  quelques  mois  à.  une  frac- 

*e  par  l'action  des  bactéries  ;  la  réduction  est  plus  rapide  dans 

a  lumière  et  à  des  températures  plus  basses, 

'était  fabriqué,  en  1896,  que  dans  quatre  usines,  dont  deux  e: 
,  une  autre  en  France.  Le  Bulletin  du  syndicat  de  Vacétyli  • 
ce,  50.000  chevaux  nominaux  de  force  hydraulique  en  exploit: 
nent;  en  Allemagne,  12.440  chevaux;  en  Italie,  plus  de  Iti.uOfi; 
sment;  en  Norvège,  plus  de  15.000;  en  Autriche,  18.550:  en 
t  2.000  hydrauliques  ;  en  Suisse,  19.000  chevaux.  Au  Canada, 
consacrés  à  cette  industrie,  et  plus  de  20.000  aux  États-Unis 
t  pas  encore  utilisées;  en  France,  la  production,  qui  pourrai' 
in,  n'est  encore  que  de  15  à  20.000  au  grand  maximum. 
,  des  installations  électriques  en  Savoie,  dans  le  Dauphinc.  ne 
briquer  le  carbure  de  calcium  et  qu'il  y  aurait  lieu  d'établir 
t  le  prix  de  vente  du  carbure  s'abaissera  au  point  de  n'être  pic? 
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—  Notre  confrère,M.  Victor  F 
Ont  été  nommés  : 

Officiers  de  l'Instruction  publ 
chef  de  l'hospice  ;  pour  les  ser 
Pitié  et  de  la  Salpétrière  ;  M.  L 
pharmacien  à  Saint-Cloud. 

Offiiciers  d'Académie  :  MM.  J 
Rochelle  ;  Boivent,  pharmacien  ; 

—  Les  demandes  de  renseigne! 
logique  et  de  produits  alimentai 
doivent  être  adressées  25,   rue  1 

Vœux  du  Congrès  internatio 

bon  de  mentionner  les  suivants, 

1°  11    sera  admis   une  teneur 

2°  l'acide  sulfureux  total  ne  sera 

dosé  sans  oxydation  préalable  d 

Toute  question  de  monopole  s 

Au  sujet  du  privilège  des  bou 

au  nom  de  l'égalité  des  citoye 

Trésor  et  de  l'intérêt  bien  com 

On  demande  aussi  que  :  Les  ( 

mode  de  perception  des  taxes  s 

Qu'elles  adoptent  de  préfèrent 

Que  les  vins  ne  soient  pas  ta 

jusqu'à  15°,  en   ajoutant,  au  bc 

de  15°; 

Que  tous  les  spiritueux  :  alco 

également  tarifés  au  degré,  en 

de- vie  en  bouteilles  et  pour  les 

Que  toutes  les  douanes  adop 

coolique; 

Qu'elles  s'accordent  sur  la  n 
dans  les  boissons  peut  être  cor 
d'analyse; 

Que  les  douanes  adoptent  no 
L'alambic  d'essai  exclusivement; 
furique,  ou  en  acide  tartrique, 
LVîvaporation. 

Procédé  pour  la  saccharines 
contenant  de  la  cellulose  aini 
VI.  A.  Claassen.  —  On  sait  que 
>ois,  etc.,  consiste  à  chauffer 
>uis  à  soumettre  le  liquide  ne 
^•ois,  par  exemple,  avec  de  l'aci 

1}  Brevet  français  295847,  du 
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de  nickel  du  Canada,  les  seules  au  monde  qui  fi 
mines  de  notre  colonie  de  la  Nouvelle-Calédonie.  Vc 
avons  pu  nous  procurer  à  ce  sujet  : 

Les  mines  canadiennes  sont  situées  dans  la  partie 
de  la  ville  de  Sudbury.  Comme  il  n'y  a  pas  d'usine 
rai  est  exporté  aux  Etats-Unis. 

D'après  les  Tableaux  du  Commerce  et  de  la  Nav 
canadien,  le  Canada  a  exporté  depuis  1891  les  quan 


Livres  anglaises. 

1891 

5.352.0'j3 

1892 

15.213.028 

1893 

8.924.000 

1894 

8.111.276 

1893 

8.042..*i86 

1896 

6.996.:i40 

1897 

7.527.472 

1898 

14.960.996 

Nous  n'avons  pas  les  chiffres  des  exportations  d 
contenir  n'étant  pas  encore  public.  Nous  avons  lici 
rentpas  essentiellement  de  ceux  de  l'année  précède: 

Mais  nous  avons  pu  obtenir  do  source  particulier 
trimestre  de  1899-1900,  c'est-à-dire  de  juillet,  a< 
3.325.068  livres,  évaluées  à  242.289  dollars.  Cela  in 
13.300.000  livres. 

Les  chiffres  ci-dessus,  mis  en  regard  des  évaluati 
seulement  et  non  pas  de  nickel  fin.  L'affinage  se 
sorte  que  la  statistique  canadienne  n'en  peut  donne 

Le  noir  d'acétylène  (1).  —  Pour  arriver  à  obten; 

l'acétylène  en  noir,   M.  Hubou  profite  de  la  prop 

produit  d'être  endothermique  et  facilement  cxplosil 

sphères.  L'acétylène  est  comprimé  à  l'abri  de  l'air  ï 

récipient  dont  la  résistance  est  appropriée.  Pour 

courant  .d'hydrogène  obtenu  dans  une  réaction  pré 

suppression  do  l'air,  l'acétylène  à  une  pression  infé 

d'hydrogène  à  l'acétylène,  outre  qu'elle  permet  d'é 

de  rendre  l'explosion  moins  violente  que  celle  de  i'i 

moment  de  la  décomposition,  ne   dépasse  pas  25 

obtenue   par  un  courant  électrique  portant   un  fi 

résulte  la  formation  : 

1°  Du  carbone  ou  noir   d'acétylène  qui  se  'dépc 
remplit  complètement; 

'2°  De  l'hydrogène  dont  le  volume  égale  celui  de  ] 
M.   Hubou  obtient  pour  1   mètre  cube  d'acétylt 
d'hydrogène,  et  il  fait  remarquer  que  son  procédé 
avantages  suivants  : 

Le  noir  d'acétylène  est  obtenu  instantanément;  il 
ie  carbone  pur  et  est  de  composition  constante.  Il  e 
sec,  d'une  ténuité  extrême  lui  permettant  de  se  m 
lépôt  aux  huiles,  aux  gommes,  aux  essences,  etc. 
;ans  oxydation,  il  s'obtient  sans  pertes  et  le  rend< 
•leur  à  celui  du  meilleur  gaz  d'huile. 

.Le  noir  d'acétylène  s'applique  avec  succès  à  tou 

(1)  Société  des  Ingénieurs  civils,  d'après  Revue  S< 
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mis  et  cirés,  vernis,  laques,  cirages,   impressions   sur  tissus),  dont  la 
ur  la  France  seulement  dépasse  1  million  de  kilos  par  an. 
n,  annexée  â  une  usine  de  carbure  et  transformant  ses  déchets  et  pous- 
jmmerciale  à  peu  près  nulle,  en  un  produit  d'une  valeur  bien  assurée, 

réserver  à  l'éclairage   ses  carbures  de  première  qualité  et  d'affirmer 

de  fabrication  supérieure. 

ippliqucr  à  la  production  des  carbures  alcalino-terreux  autres  que  le 
im,  qui  n'ont  encore  reçu  aucune  application  industrielle,  notamment 
de  baryum  :  le  résidu  de  l'attaque  par  l'eau  donnant  pour  1  tonne  près 
iryte  hydratée  cristallisée. 

sous-produits,  on  a  de  l'hydrogène  qui  ne  coûte  rien,  en  raison  de  la 
cétylône,  et  qui  peut  être  vendu  à  un  prix  inférieur  à  celui  qu'on  obtient 

même  les  plus  récents;  cette  production  de  l'hydrogène  à  bon  marché 
évelopper  les  applications,  en  particulier  à  l'aérostation  militaire  et  au 


mécanique  des  ordures  ménagères  (1).  —  M.  Paul  Vinceyfsût  connaître 

à  un  nouveau  régime  d'enlèvement  mécanique  des  ordures,  et  qui  a  pour 

octurne  dans  Paris  des  ordures  et  leur  évacuation  mécanique  parles  voies 

pénétration;  puis  la  conservation  de  ce  précieux  engrais  pour  l'agriculture, 

de  dépôts  loin  des  centres  habités,  aux  limites  des  départements  de  la 

3-et-Oise. 

annuellement  1  million  de  mètres  cubes  de  gadoues,  soit  600,000  tonnes, 

d  à  3,000  mètres  cubes  ou  1,800  tonnes  par 

,  Jusqu'en  juillet  1899,  l'enlèvement  de  ces 

i  à  la  suite   d'une   adjudication,  et  la  ville 

par  an. 

ement  coûtant  tous  les  ans  plus   cher,  on 

de  l'incinération  disaient  que  les  cendres  s< 
Mais  M.  Vincey  a  rappelé  que  l'analyse  ch 
établi  que  les  sols  soumis  à  la  gadoue  ne 
les  autres  sols,  et  qu'en  incinérant  les  ga 

nécessaires  pour  fournir  de  l'acide  phos{ 
ï  besoin;  mais,  par  contre,  ces  mêmes  so 
iniques,    et  ce  sont  des   fumures  organiqu 

maraîchères  et  autres  des  environs  de  P 
i  gadoue  est  indispensable, 
i'un  an,  tout  un  réseau  de  lignes  de  tramw 
la  Grande-Ceinture  avec  le  centre  de  Pari 
?  de  ces  lignes  ferrées  pour  le  transport  n 
.  déjà  éloigné,  non  plus  seulement  en  banl 
d'utiliser  au  mieux  ces  amendements. 
Lurait  lieu  la  nuit,  au  moment  où  les  voya( 
rois  zones,  et  les  gadoues,  au  lieu  d'être  ei 
at  chargées  pendant  la  nuit,    de  minuit  à  ! 


/*.,  26  mai  1900. 

PARIS.   —  IMPRIMERIE  P.   LBVË,   RUE   CA.SJ igitized  by  Vj( 
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RENSEIGNEMENTS 


ACTES  ADMINISTRATIFS  ET  SCOLAIRE 

École  supérieure  de  pharmacie  de  Nancy.  —  M.  Bleicher,  professe 
elle  médicale,  est  nommé  directeur  pour  trois  ans,  à  dater  du  l'r  nov< 

A  été  nommé  : 

Officier  d'académie  :  M.  Vansteenberghe,  pharmacien  à  Paris. 

Chevalier  du  mérite  agricole  :  M.  Weinmann,  pharmacien  à  Epernî 

Corps  de  santé  des  colonies.  —  M.  Pignet,  pharmacien  principal 
ommé  au  grade  de  pharmacien  en  chef  de  2e  classe,  en  remplacem 
>romu;  MM.  Lambert  et  Gueit,  ont  été  nommés  au  grade  de  pharma 

Corps  de  santé  de  la  marine.  —  Ont  été  désignés  pour  faire  parti 
ionnaire  de  Chine  : 

MM.  Perdrigeat,  Aimault  et  Laulier,  pharmaciens  de  2*  classe. 
MM.  Pére\  pharmacien-major  de  lr"  classe,  et  Nanta,  pharmacien  di 

■  la  disposition  du  service  de  santé  de  la  marine  du  corps  expédition 

Examens  probatoires  de  l'école  supérieure  de  pharmacie  de  1 

■  juillet  1900.  —  Jury  :  MM.  Courchet,  Planchon,  Imbert.  —  2e  exa 
dmis  M.  Briole.  —  Jury  :  MM.  Courchet,  Planchon,  Imbert,  —  3"  e. 
dmis  M.  Renoux. 

Du  3  juillet  1900.  —  Jury  :  MM.  Massol,  Astre,  Fonzes-Diacon.  —  \ 
idats  :  admis  MM.  Jouve,  Lacube,  Allègre,  Déjean,  Calvet,  Mourj 
în,  Larre,  Riche,  Blanchard,  Pouzet. 

Du  4  juillet  1900.  —Jury  :  MM.  Massol,  Fonzes-Diacon,  Imbert.  — 
idats  :  admis  MM.  Ducros,  Cambon,  Beauchamp,  Bidali,  Martel.  —  4 
at:  admis  M.  Vaille. 

Du  9  juillet  1900.  —  Jury  :  MM.  Astre,  Fonzes-Diacon,  Imbert.  — 
idats  :  admis  MM.  Mot,  Merquiol,  Combes,  Thibal,  Bonniol,  Camo.  - 
iet,  Jadin,  Planchon.  —  2*  examen,  6  candidats  :  admis  MM. 
acube,  Déjean. 

Du  10  juillet  1900.  —  Jury  :  MM.  Massol,  Astre,  Imbert.  —  i«r    exa 
imis  MM.  Nicolini,  Roozaud,  Devoucoux,  Murjas,  Bousquet.  —  Jurv 
idin,  Planchon.    —  2°  examen,    6    candidats  :  admis  MM.  Calvet, 
arre,  Riche. 

Du  11  juillet  1900.  —  Jury  :  MM.  A9tre,  Fonzes-Diacon,  Imbert.  — 
dats  :  admis  MM.  Jacob,  Lacroix,  Ginestou,  Longuet,  Bouliérac,  C 
M.  Courchet,  Jadin,  Planchon.  —  2°  examen,  6  candidats  :  admis  M 
ïamp,  Dabat,  Martel,  Blaufus. 

Du  12  juillet  1900.  —  Jury  :  MM.  Massol,  Fonzes-Diacon,  Imbert. 
indidats  :  admis  MM.  Fournier,  Castaillac,  Abbadie.  —  Jury  :  MM. 
idin.  —  4°  examen,  3  candidats  :  admis  MM.  Vedel,  Dupont,  Murcc 
indidats  :  admis  MM.  Mélis,  Musso. 

Du  13  juillet  1900  :  Jury  :  MM.  Astre,  Fonzes-Diacon,  Imbert.  — 
dats  :  admis  MM.  Verdier,  Ginestet,  Chabert,  de  Masini,  —  Jury  : 
s-Diaçon,  Imbert.  —  Thèse  do  doctorat  en  pharmacie  :  «  solubilité 
les  acides  benzoïques  monosubstitués  :  admis  M.  Lamouroux.    c 
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chercheurs  et  je  crains  de  paraître  partial  en  ne  c 
cependant  que  nos  successeurs,  quand  ils  regarde 
nous  venons  d'en  regarder  le  commencement,  pc 
mots  «  points  de  transformation  ». 

L'Angleterre  aura  sa  part  dans  ces  contempl 
j al oo née  par  les  noms  de  Gore  et  de  Barrett.  1S 
proposé  une  échelle  thermométrique  qui  permet  < 

D'entre  les  noms  français,  il  en  est  un  qui  res 
riens  de  la  métallurgie  :  celui  d'Osmond.  On  se  s 
plusieurs  points  simples  le  point  multiple  de  la 
l'hystérésis  et  montré  combien  la  position  des  p< 
l'échelle  des  températures  quand  on  fait  varier 
deux  états  d'équilibre  où  peut  s'arrêter  l'acier  su 
au-dessous  de  son  point  critique.  Ces  deux  états  ] 
changement  qui  survient,  au  passage  du  point  cri 
l'un  des  constituants,  soit  dans  ses  associations  ci 
qui  traduisit  en  français  le  De  Analyse  Femt  pai 
tropie  du  fer  ni  que  M.  de  Cizancourt,  en  186 
Lecture  »  à  Cambridge,  émettait  sur  ce  même  s 
du  temps.  Mais,  en  fait,  Osmond  a  insisté  sur  V< 
tance  fondamentale  et  s'est  identifié  avec  son  étuc 
que  les  propriétés  de  l'acier  sont  une  fonction  du 
soumis.  Dans  la  même  voie,  beaucoup  d'autres  tr 
originales  et  fortement  marquées  du  sceau  de  lei 
voudra  bien  me  pardonner  de  les  citer  trop  rapide 
d'aciers-nickel  dont  les  transformations  sont  rév< 
ciée  à  des  particularités  importantes  dans  les  1 
irréversibles  présentent  à  ce  point  de  vue  d'au 
communs,  d'après  Henri  Le  Chatelier,  à  certains 
examiné  l'influence,  sur  les  points  de  transformat 
ronne  l'acier.  Charpy  a  fait  une  étude  sur  la  tr 
Tomlioson  a  relié  le  chaangement  moléculaire  du 
magnétiques  et  Mme  Curie  a  achevé  l'identifies 
Dumont  a  constaté  récemment  que  le  point  de 
nickel  varie  avec  la  teneur  en  nickel.  Guillaume  c 
agit  comme  le  carbone  sur  certains  aciers  irré 
transformation  magnétique.  Carnot  et  Goûtai  ont 
sence  fait  varier  les  propriétés  des  aciers  qui  les 
points  critiques  par  rapport  à  la  grosseur  du  graii 
qualités  mécaniques,  a  été  démontrée  par  Brinell, 

Le  second  groupe  que  j'ai  distingué  dans  les 
caractéristique  l'emploi  du  microscope  et  son  ap 
aussi  des  précurseurs  qui  sont  généralement  peu 
le  microscope  la  structure  d'une  fonte  trempée  en 
accompagnent  son  adoucissement  avec  le  départ  d 
aborde  l'intéressant  problème  de  la  réduction  dir< 
avec  le  secours  du  microscope  la  marche  des  réac 

L'Angleterre,  à  son  tour,  donna  une  nouvelle  in 
grâce  aux  admirables  travaux  de  Sorby  sur  les  co 
du  microscope  comme  instrument  d'étude  n'avait 
quand  Osmond  publia  la  classique  série  de  recher 
naissance  des  micrographes 

Les  découvertes  du  siècle  ont  complètement  tr 


nous,  le  point  d'appui  du  nouveau  siècle  restera  singulièrement 
>n  prédécesseur.  Quelques  millièmes  de  carbone  cachés  dans  le  fer 
irurgie.  Cela,  Bergmann  l'avait  déjà  vu  avant  le  commencement  du 
isisté  à  la  fois  sur  le  polymorphisme  du  fer  et  sur  l'importance  de 

rbone 

ition  du  fer  seront  les  premiers  mots  de  passe  du  siècle  nouveu 

a  montrant  que  la  propriété  du  fer  de  retenir  le  carbone  dépend 

3.  Il  n'est  pas  de  fait  qui  puisse  exercer  une  plus  profonde  influence 

>nde. 

tant,  mais  seulement  avec  la  fin  du  siècle,  que,  dans  les  aciers 

industriels  sont  si  étendus,  la  chaleur  de  transformation  allotro- 

chaleur  de  réaction  entre  le  fer  et  le  carbone  :  les  chiffres  respec- 

s. 

avaux  importants  d'un  siècle  que  la  tour  Eiffel  aurait  suffi  i  illus- 

u  génie  civil,  je  puis  citer   un   grand  ouvrage  qui  a  utilisé  des 

ses  devanciers.  C'est  le  pont  Alexandre  III  qui  traverse  la  Seine 
est  construit  en  acier  moulé  et  sa  construction  en  a  employé 

employé,  s'il  est  chauffé  à  une  temnérature  de  1  000  degrés  ei 
ns  l'air  jusqu'à  600  degrés,  devient  p 
que  s'il  eut  été  recuit.  Ainsi  trouvon 
nt  le  génie  de  l'Exposition  de  1900,  t 
j  d'Osmond. . . . 

)nt  soigneusement  approfondi  et  c 
iustrielles  où  la  présence  d'un  troi 
iposés,  de  réagir  l'un  sur  l'autre, 
i  intervertissent  bien  souvent  les  réa 
seignements  sur  les  phénomènes  q 
nt  dans  ces  conditions.  L'enregistrée 
i  métaux  peu  fusibles,  à  l'état  liquide 
,  en  général,  n'ont  pas  été  en  positif 
tique  journalière  des  usines,  les  pro] 
alliages  à  un  contrôle  rigoureux  a 
itution  moléculaire  des  métaux  en  p 
>  nous  montre  aussi  des  circonstance 
Lt  étranger  en  proportions  trop  faib 
te  que  la  combinaison  soit  possible) 
ndre  à  l'influence  plus  ou  moins  dire 
13  encore  des  opérations  dont  les  tra 
ons,  pour  notre  part,  «  donné  au  vi< 
érieure  ». 

rés  en  qualité  de  représentants  de 
mes  encore  quelque  chose  de  plus 
q  dus  tri  elle  qui  subsiste  entre  nos  na 
îbout  malgré  les  tempêtes  qui  ont  s 

qui  s'approche,  écouter  la  voix  du  ^ 

qui  mène  les  hommes  par  leurs  syrr 
udustriels,  «  la  mélodie  des  Muses,  la 
si  vous  avez  suivi  cette  courte  adres 
e  est  redevable  à  la  sympathie,  le  vr 
mee  et  d'Angleterre  en  un  faisceau  p 

et  assez  extensible  pour  embrasser  t 
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t  La  loi  sur  la  pharmacie.  —  Texte  officiel  adopté  en  première  let 

fies  députés,  dans  la  séance  du  5  juillet,  M.  Astier  rapporteur. 

Apt.  1er.  —  Nul  ne  peut  exorcer  la  profession  de  pharmacien 
diplôme  de  pharmacien  délivré  par  le  gouvernement  français  â  la  i 
•levant  un  établissement  d'enseignement  supérieur  de   pharmacie  d 

Art.  2.  —  Tout  pharmacien,  avant  d'ouvrir  une   officine  ou  d 
d'une  officine  déjà  établie,  est  tenu  d'en  faire  la  déclaration  et  de 
ù  la  préfecture  du  département  ou  à  la  sous-préfecture  de   l'arroi 
exercer,  ainsi  qu'au  greffe  du  tribunal  dans  le  ressort  duquel  il  aur 

Sera  soumis  à  la  même  obligation  tout  pharmacien  qui  prendra 
cine  dans  les  cas  prévus  par  les  articles  4,  1  et  13.  —  (Adopté.) 

Art.  3.  —  Les  internes  en  pharmacie  des  hôpitaux  et  hospice 
concours,  et  les  étudiants  on  pharmacie  dont  la  scolarité  est  termii 
risés  à  exercer  la  pharmacie  sans  avoir  subi  tous  les  examens,  à  til 
pharmacien.  , 

Cette  autorisation  délivrée  par  le  préfet  du  département  est  limit< 
renouvelable,  sans  que  sa  durée  totale  puisse  excéder  une  année.  • 
Art.  4,  —  Tout  pharmacien  doit  être  propriétaire  de  l'officine  < 
exceptions  prévues  par  la  présente  loi. 

Kst  assimilé  au  propriétaire  de  l'officine  ;  1°  le  pharmacien  père 
«Io  ses  enfants  mineurs  ou  majeurs;  2°  conjoint  d'une  veuve  remari 
issus  du  premier  mariage;  3°  mari,  sous  quelque  régime  que  le  ma 
Dans  ces  divers  cas,  le  pharmacien  gérant  est  soumis  aux  obligatio 
.  Aucun  pharmacien  no  peut  tenir  plus  d'une  officine,  ni  faire  dan 
jherce  autre  que  celui  des  drogues,  des  médicaments,  des  produits  1 
rcils  et  des  objets  se  rattachant  à  l'art  de  guérir  ou  à  l'hygiène. 

Le  nom  du  pharmacien  doit  être  inscrit  sur  son  officine,  sur  ses  é 
.ures. 

Le  pharmacien  doit  indiquer,  par  une  étiquette  spéciale,  les  n 
'usage  externe. 

Il  est  tenu  d'avoir  sa  résidence  habituelle  dans  la  localité  où  il  e 
Adopté  ) 

Art.  5.  —  Toute  association  ayant  pour  objet  l'exploitation  d'ui 
i  elle  n'est  faite  sous  la  forme  d'une  société  en  nom  collect; 
liplômés.  En  tout  cas,  l'officine  ne  peut  être  gérée  que  par  les  as< 

Tout;  établissement  se  livrant  à  la  fabrication  et  à  la  vente  en  gi 
►réparations  pharmaceutiques  devra  être  exploité  soit  par  un  pha 
ociété  en  nom  collectif  dont  l'un  des  membres  au  moins  sera 
ociété  en  commandite  simple,  dont  l'un  dos  commandités  sera  di 
ne  société  en  commandite  par  actions  dont  l'un  dos  gérants  sera  ( 

La  fabrication  et  la  vente  en  gros  des  substances  simples  destint 
ibres  ;  les  personnes  qui  s'y  livrent  ne  sont  pas  soumises  aux  cond 
ées,  sauf  le  cas  où  elles  livreraient  sous  cachet  aux  pharmaciens 
ées  et  divisées' pour  la  vente  au  détail. 

Toutes  les  substances  médicamenteuses  visées  dans  les  deux  para 
élivrées  sous  cachet  aux  pharmaciens,  préparées  et  divisées  pour  i 
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l' Tout  pharmacien  qui  tiendra 

associé  soit  arec  un  médecin,  soit 

criptions  de  l'article  5  de  la  prése 

2°  La  médecin  exerçant  sa  profc 

auront  exploité  un  ou  plusieurs  i 

3a  Le  médecin  et  le  pharmacien 

culatton  sar  la  vente  des  médicair 

Art  18.  —  La  peine  de  l'article 

4°  À  la  veuve  et  aux  héritiers  d 

2°  Aux  élèves  qui  auront  exerce 

prévus  par  les  articles  3  et  1  ; 

3°*  Aux  membres  des  commissio 

-itlstoateurs  des  établissements  pul 

lion  de  secours  aux  malades,  aui 

teurs  ou  Supérieurs  des  commun i 

établissements  commerciaux    et 

sociétés  ou  communautés  qui  aur 

<4*  Aux- fabricants  ou  commerça 

5  et  6.  —  (Adopté.) 

Art.  19.  —  La  livraison  des  sul 
faite,  sera  assimilée  à  la  vente  et 
pénal  et  de  la  loi  du  27  mars  1851 
En   conséquence,    seront   puni 
et  par- la   lot    du    27   mars  1851 
mtôicainsiitsuses  livrées  ;  ceux  qu 
sauront  être  falsifiées  ou  oorromp 
la  quantité  des  choses  livrées. — 
Art.  20.  —  Toutes  autres  infra 
d'une  amende  de  16  à  1.000  francs 
Art j  21-..  — v  Ea  cas  de  poursuit* 
pourront  ordonner  la  fermeture  ( 
contraires  aux  dispositions  de  la  ] 
Taise  qualité. 

Ils  pourront  ordonner  l'cxécutii 
siiion,  appel  ou  recours  en  cassa 
Art.  22.  —  Lorsque  le  prévenu 
les  cinq  cas  qui  ont  précédé  le  dé 
identique,  l'amende  pourra  être 
pourra  être  en  outre  condamné  à 
préjudice  de  l'application,  s'il  y  i 
Art.  23.  —  La  suspension  tem] 
macie  et  de  la  profession  d'herboi 
naiii,  accessoirement  à  la  peine  i 
damné  : 

1*  A  une  peine  aiïlictive  ou  infa 
2°  A  une  peine  correctionnelle 
crimes  prévus  parles  articles  311 
3*  A  une  peine  correctionnelle 
crimes  par  la  loi  ; 

4"»  A  une  peine  correctionnelle 
loi. 
Ko  «as  de  condamnation  pronoi 
•  .spécifiés*  le, coupable  peut   égale 
les  tribunaux  français  de  la  susp< 
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.  Les  aspirants  ou  aspirantes  au  titre  de  pharmacien  et  d'herboriste,  condamnés  à.  une 
des  peines  énumérées  aux  paragraphes  1,  2  et  3  du  présent  article  antérieurement  a  leur 
inscription,  peuvent  être  exclus  des  établissements  d'enseignement  supérieur. 

La  peine  de  l'exclusion  sera  prononcée  dans  les  conditions  prévues  par  la  loi  de 
27  février  1S80. 

En  aucun  cas,  les  dispositions  du  présent  article  ne  sont  applicables  aux  pharmaciens 
et  herboristes  frappés  d'une  peine  quelconque  pour  crime  ou  délit  politique. 

Tout  pharmacien  ou  herboriste  qui  continue  à  exercer  sa  profession  malgré  la  peine  as 
la  suspension  temporaire  ou  de  l'incapacité  absolue  prononcée  contre  lui  tombe  sous  le 
coup  de  l'article  21  de  la  présente  loi.  —  (Adopté.) 

Art.  24.  —  Les  tribunaux  pourront,  dans  tous  les  cas,  ordonner  l'affichage  du  jugement 
portant  une  condamnation  dans  les  lieux  qu'ils  désigneront  et  son  insertion  intégrale  ou 
par  extrait  dans  les  journaux  qu'ils  indiqueront,  le  tout  aux  frais  du  condamné.  — 
(Adopté.) 

Art.  25.  —  L'article  463  du  Code  pénal  sera  applicable  aux  infractions  prévues  par  la 
présente  loi.  —  (Adopté.) 

Art.  26.  —  Dans  Tannée  qui  suivra  la  promulgation  de  la  présente  loi,  il  sera  rendu 
un  règlement  d'administration  publique  portant  revision  de  l'ordonnance  du  29  octobre 
1846'  et  du  décret  du  8  juillet  1850.  —  (Adopté.) 

Art.  27.  —  La  présente  loi  est  applicable  à  l'Algérie.  —  (Adopté.) 
.     Art.  28.  —  Sont  et  demeurent  abrogés,  etc. 

M.  le  ministre  du  Commerce  a  annoncé  son  intention  de  formuler  des  réserves  lors  de 
la  deuxième  délibération  ;  elles  toucheraient  dit-on,  à  une  question  grave  :  la  municipali. 
sation  de  la  pharmacie,  c'est  à  dire  le  droit  pour  les  municipalités  de  faire  gérer  des  phar- 
macies. 


VARIÉTÉS 

Notre  collaborateur  M.  Cousin  vient  d'être  nommé  membre  de  la  Société  de  phar- 
macie de  Paris. 

—  Les  gisements  de  pétrole  sont  très  étendus  au  Japon  (1).  D'après  le  journal  Japon 
Times,  dans  le  district  d'Echigo,  il  y  a  dès  maintenant  plus  de  trente  compagnies,  dont 
.quelques-unes  possèdent  un  capital  de  plus  d'uu  million  do  yen,  et  l'ensemble  des  capi- 
taux engagés  dans  ces  exploitations  dépasse  certainement  12  millions  de  yen,  ce  qui 
correspond  à  peu  près  à  une  trentaine  de  millions  de  francs.  L'activité  est  telle  dans 
toute  cette  région  pétrolifère,  que  deux  des  principales  banques  du  Japon  s'apprêtent  à 
créer  des  succursales  dans  les  villes  du  district.  D'autre  part,  et  à  l'imitation  de  ce  qui 
a  été  fait  pour  les  exploitations  russes  du  Caucase,  on  se  propose  prochainement  d'éta- 
blir uno  conduite  métallique  pour  le  transport  facile,  rapide  et  peu  coûteux  du  pétrole 
du  district  d'Echigo  jusqu'à  Tokio  :  on  est  en  train  de  faire  un  levé  préliminaire  du 
tracé  que  Ton  pense  devoir  suivre,  et  Ton  a  confié  la  direction  des  travaux,  à  un  ingé- 
nieur japonais. 

Produits  chimiques  à  base  d'alcool,  diastase  (maltine)  et  glycéro-phosphates.—  Fixa- 
tion de  la  quantité  d'alcool  employée  pour  la  fabrication  de  ces  produits.  —  Par  un 

avis  en  date  du  6  juin  dernier  auquel  ont  adhéré  les  départements  du  commerce  et  des 
finances,  le  Comité  consultatif  des  arts  et  des  manufactures  a  fixé  aux  taux  ci-après,  pour 
la  diastase  ou  maltine  et  les  glycéro-phosphates,  la  proportion  d'alcool  d'après  laquelle  la 
taxe  do  dénaturation  et,  le  cas  échéant,  le  droit  de  douane 

Diastase  (maltine)  :  14  litres  par  kilogramme  de  diastase 

Glycéro-phosphates  :  3  litres  par  kilogramme  de  glycéro 

(1)  Nature,  3  novembre  1900. 
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RENSEIGNEMENTS 


ACTES  ADMINISTRATIFS  ET  SCOLA 

Corps  de  santé  militaire.  —  A  la  suite  du  concours  ouvert  le  5  n 
diants  en  pharmacie,  dont  les  noms  suivent,  ont  été,  par  décision  ni 
/embre  courant,  nommés  élèves  en  pharmacie  du  service  de  santé  i 

MM.  Heintz,  candidat  à  4  inscriptions;  Lobstein  et  Escallon,  ca 
tions  ;  Vannier  et  Amiard,  candidats  à  4  inscriptions. 

M.  Yvon,  président  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  pour  la 
élu  membre  de  l'Académie  de  médecine  dans  la  section  de  Pharr 
vembre.  Son  élection  a  été  ratifiée  par  M.  le  Président  de  la  Répub 


VARIÉTÉS 

Premier  Congrès  international  de  l'Industrie  et  du  Commerce 
maceutiques.  —  4  septembre  1900,  Palais  des  Congrès.  —  M.  Victc 
de  la  Commission  d'organisation,  a  exposé  le  but  du  Congrès;  M. 
général,  a  rendu  compte  de  ses  travaux. 

Bureau  définitif  du  Congrès. 

Président  :  M.  Victor  Fumouze. 

»  Vice-Présidents  :  MM.  Bertaut,  Coirre,  H.  Girard,  France;  Di 
Khouri,  Egypte;  de  Torooh,  Autriche-Hongrie. 

Secrétaire  général  :  M.  Lbprincb. 

Secrétaires  :  MM.  Le  Pbrdriel,  Prunier,  Blottiere,  P.  Chassei 

Trésorier  :  M.  Bklières. 

Le  Congrès  a  adopté  à  l'unanimité  les  propositions  suivantes  p 
mission  d'organisation  : 

Du  commerce  international  des  spécialités.  —  Rapporteur  :  M 
à  désirer  :  1°  Que,  dans  chaque  pays,  les  restrictions  légales  ou  adn 
à  l'introduction  et  à  la  vente  des  spécialités  pharmaceutiques  n'aier 
surer  à  la  santé  publique  les  garanties  auxquelles  elle  a  droit;  2°  Ç 
commun  soit  appliqué  à  ces  produits,  en  ce  qui  concerne  les  restri 
nistratives  ou  fiscales  (censure  pour  la  publicité,  timbres,  impôts  : 
tées  aux  moyens  employés  pour  leur  propagande. 

Régimes  administratifs  et  fiscaux  dans  les  différents  pays.  — 
fendre.  —  Il  est  à  désirer  que,  dans  tous  les  pays  où  les  spécialit< 
sont  pas  admises  librement,  on  réalise  l'unification  des  formalités  i 
duction  et  la  vente  des  spécialités  étrangères. 

Ces  formalités  devraient  surtout  consister  dans  la  déclaration,  fa; 
des  principes  actifs  de  chaque  préparation. 

Dans  chaque  traité  de  commerce,  il  devra  être  stipulé  que  les 
sous  le  nom  et  le  cachet  du  fabricant  pourront  être  introduits  d 
tants,  à  la  charge  par  les  fabricants  de  se  soumettre  aux  formalités 
du  pays  d'introduction. 

1 1  est  désirer  :  1°  Que,  dans  les  pays  où  les  taxes  douanières  soi 
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médecine  de  Belgique.  Tabacs  sans  nicotine,  par  M.  Masoin,    < 
-  Il  existe  dans  le  commerce  des  tabacs  sans  nicotine;  mais  de 
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RENSEIGNEMENTS 


AVIS  A  NOS  ABONNES 

L'Administration  du  Journal  de  Pharmacie  prie  MM.  les 
bien  vouloir  faire  parvenir  le  montant  de  leur  abonner 
1  r  Février  à  M.  DOIN,  éditeur,  8,  place  de  l'Odéon,  Pari* 

Passé  cette  date,  l'Administration  fera  présenter  u 
augmentée  de  1  fr.  pour  les  frais  de  recouvrement. 


ACTES  ADMINISTRATIFS  ET  SCOLAIRE! 

Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique.  —  M.  Bleicher,  dire 
supérieure  de  Pharmacie  de  Nancy,  a  été  élu  membre  du  conseil  supéri 
fesseurs,  les  agrégés  en  exercice  et  les  chargés  de  cours  des  Facultés  mi 
et  de  pharmacie. 

École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Grenoble.  —  '. 

macien  de  lr#  class^,  est  ins  i  ué,  pour  neu'  ans,  suppléant  de  la  chaire 
matière  médicale. 

École  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Marseille. 

s'ouvrira,  le  23  mai  1901,  devant  l'École  de  plein  exercice  do  médecine 

de  Marseille,  pour  l'emploi  de  chef  des  travaux  chimiques  à  ladite  Ecole 

Le  registre  d'inscription  sera  clos  un  mois  avant  l'ouverture  dudit  cor 

École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Tours.  —  M 

Maurice),  pharmacien  de  lr0  classe,  licencié  es  sciences,  est  institué,  poi 
neuf  ans,  chef  des  travaux  de  physique  et  de  chimie. 

École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Tours.  —M.  Pa 

des  chaires  de  physique  et  de  chimio,  est  chargé,  en  outre,  jusqu'au 
d'un  cours  de  pharmacie  et  matière  médicale. 

Examens  probatoires  de  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Pai 

vembre  1900.  —  Jury  :  MM.  Guignard,  Coutière,  Mourcu.  —  2e  exam 
admis  MM.  Fromont,  Garnier  (Gcrvais),  Morellc,  Prouzerguo,  Bayar 
1  candidat;  admis  M.  Porcher.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Péri 
2°  examen,  5  candidats;  admis  MM.  Blanc,  Blavette,  Bougourd,  Carn 
4*  examen,  1  candidat;  admis  M.  Dupré.  —  Jury  :  MM.  Prunier,  Bourc 
3e  examen,  3  candidats;  admis  MM.  Faure.    Fayet,  Mansot. 

Du  13  novembre  1900.  —  Jury  :  MM.  Jungfleisch,  Villicrs,  Leboau. 
candidats;  admis  MM.  Geay,  Henry,  Tréfcu.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  C 
—  2e  examen,  3  candidats;  admis  MM.  Chamaillard,  Cottin,  Damic 
3"  examen,  1  candidat  ;  admis  M.  Martin.  —  Jury  :  MM.  Prunier,  Bourqu 
3e  examen,  5  candidats;  admis  MM.  Mauborgne,  Millet,  Ru(lié,  Sadok. 

Du  17  novembre  1900.  —  Jury  :  MM.  Prunier,  Villiers,  Berthelot 
3  candidats-,  admis  MM.  Audhoin,  Darie.  —  3°  examen,  3  candidats;  à^^rJ^ 
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